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CHIMIE INORGANIQUE. 

PnÉMOMàNES PHTSICO-CHIMIQUES BN GÉNÉRAL. — YOLUMES SPÉ- 
CIFIQUES. ~ M. Kopp (1) a publié une série de recherches sur les volu- 
mes spécifiques des corps ; il a eu principalement en vue d'étudier Tin- 
fluence de la chaleur. 

Sa première ohsenration concerne le cas où des corps qui se combinent 
à Tétat de gaz , sans que le gaz de la combinaison occupe un volume 
moindre que celui des éléments, où, par conséquent, il n'y a pas de con- 
densation tant que la forme gazeuse persiste, présentent néanmoins après 
le refroidissement à Tétat liquide ou à l'état solide , lorsqu'on compare 
leurs volumes avec ceux des éléments sous la même forme et à la même 
température , un volume spécifique moindre que celui qui résulte de la 
somme des volumes spécifiques des éléments. Le résultat auquel il est 
arrivé est que, cette différence disparait si Ton compare le volume de 
la combinaison avec celui des éléments au point d'ébuUition de cha* 
cnn d'eux, ou bien à un même nombre de degrés au-dessous de ce point, 
c'est-à-dire aux différentes températures où chacun d'eux a la même ten- 
sion et où leurs gaz supportent une colonne de mercure de la même hau- 
teur ; il appelle ces températures les températures eorretpondantes. 

Il cite Pexemple de l'alcool pour confirmer son opinion. Quelques chi- 
mistes supposent que l'alcool est composé de 1 at. d'éther et de i at. 
d'eau , en un mot qu'il est un hydrate de l'élher. La densité de l'alcool à 
l'état gazeux équivaut à la densité d'une combinaison formée de i vol. 
de gaz éther et de i vol. de vapeur d'eau réunis en 2 volumes. Mais si 

(i) PoggendorlTs Annalen der Pbysik, lvi, S7i. 
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Ton compare leurs volumes spécifiques à Tétat liquide^ et, par exemple, à 
-h 120, 5, on a 

Volume de Téther = 645. 4 
Id. de Teau = 112. 5 



Ensemble = 755. 9 

Le volume spécifique de Paloool à + 17o, 8 n'est que 729.9 ; et à 12o,5 
il doit être encore moindre. Si au contraire on fait cette comparaison au 
point d'ébullition de ces liquides , celui de Péther étant + 55o,7, celui 
de Veau 100» et celui de Talcool 780)4, on obtient pour les volumes de 

Péther =s 668 
l'eau = 117 



Ensemble = 785 

et pour Talcool 782 , différence qu'on peut bien attribuer à Timpossibilité 
d'arriver à une exactitude parfaite dans ces déterminations. 

Cette observation est d^une haute importance pour l'étude des volumes 
spécifiques des corps. Il est évident que si la force de cohésion est dififé- 
rente pour les différents corps et que la chaleur exerce une action en sens 
contraire de cette force, le résultat de l'action contraire de ces forces op« 
posées ne peut pas être le même à des températures égales , mais qu'il 
faut choisir pour point de départ pour chaque corps une température telle 
que le résultat soit le même ^ c'est-à-dire celle où le corps solide passe à 
Tétat liquide, ou bien où le corps liquide passe à l'état de gaz ; dès lors, 
on peut supposer qu^à un même nombre de degrés au-*dessous de cette 
température , l'action mutuelle des forces peut présenter une résistance 
proportionnelle entre la cohésion et la chaleur. 

Cette circonstance fournit donc un contrôle important lorsqu'on veut 
comparer entre eux les volumes spécifiques des corps simples ou ceux des 
corps composés; mais il n'en résulte pas, ainsi que l'exemple ci-dessus 
semble le montrer, que la somme des volumes des éléments ne doive pas 
varier dans un corps composé. Aussi n'est-ce probablement pas ainsi 
que M. Kopp l'entend, bien que l'exemple cité plus haut tende à le faire 
croire. 

V Entrons à cette occasion dans un peu plus de détails sur ce sujet. 
Quand les atomes d'un même élément se réunissent pour former un 
corps solide ou un corps liquide y cette réunion s'effectue en vertu de la 
force de cohésion ; mais la présence d'une quantité plus ou moins grande 
de chaleur change d'une manière appréciable la distance à laquelle les 
atomes peuvent se rapprocher par la cohésion. Il y aen outre les cas des 
différents états allotropiques , dans lesquels la force de cohésion exerce 
une influence différente sur le même élément , ainsi que nous l'avons vu 
pour le diamant et le graphite. 



CHIMIE INORGANIQUI* S 

La force , au contraire , en verta de laquelle deux corps te combinent 
chimiquement est d'une autre nature , et cette combinaison a lieu dans 
d'autres circonstances , de sorte que l'attraction des atomes différents 
d'un corps composé est due à une autre cause qu'à l'attraction des ato- 
mes de même nature d'un corps simple ou d'un corps composé. La cha- 
leur n'y est pour rien , ou bien, si elle exerce quelque influence , son ac- 
tion n'est pas progressive, mais instantanée à une certaine température, 
et, consiste à ce que l'on croit , à produire ou à détruire cette opposition 
électrochimique entre les éléments , qui est la cause fondamentale de la 
combinaison. Il est donc évident que le changement de volume spécifi- 
que qui peut en résulter est entièrement indépendant de celui qui résulte 
d'une plus ou moins grande force de cohésion entre des atomes de même 
nature , et c'est réellement en cela que consiste le cas discuté par 
M. Kopp. 

On conçoit facilement aussi que l'exemple de l'alcool que nous venons 
de rapporter ne peut pas s'appliquer au cas d'une combinaison chimique. 
Les opinions sont divisées sur la constitution de Palcool. Plusieurs chi- 
mistes l'envisagent, encore à l'heure qu'il est, comme un hydrate de 
l'éther ; mais les preuves contraires à cette opinion sont si convaincantes 
que cette idée ne peut que difficilement soutenir la controverse. Je ne 
citerai qu'une de ces preuves : l'alcool , qui est un des corps qui ont le 
plus d'affinité pour l'eau, tels que la baryte, la chaux et d'autres, ne peut 
pas être dépouillé de cette eau et converti en éther ; de plus , ce dernier 
se dissout dans l'eau sans se transformer en alcool. Il est donc évident 
que l'alcool n'est pas de l'éther plus de l'eau. On peut néanmoins expli- 
quer facilement le résultat auquel M. Kopp a éié conduit par ses recher- 
ches ; savoir : que le volume spécifique de l'alcool est égal au volume 
qui résulterait de la combinaison de volumes égaux d'eau et d'éther sans 
contraction ; car la condensation produite par la combinaison chimique 
des éléments est tellement plus grande dans l'alcool que dans l'éther, et 
tellement moindre dans l'eau, qu'elle occupe exactement la moyenne. Le 
résultat de la recherche de M. Kopp peut être ainsi parfaitement exact 
sans qu'il s'ensuive que la température ait quelque influence sur le chan- 
gement qui s'opère dans le volume spécifique par la combinaison chimi- 
que des éléments. 

U a montré également que les petites différences que présentent entre 
eux lés volumes spécifiques du chlore , du brome et de l'iode , disparais- 
sent entièrement quand on les compare à des températures correspon- 
dantes. 

Si l'on applique ces considérations aux métaux, et qu'on calcule les tem- 
pératures correspondantes pour un même nombre de degrés au-dessous 
de leurs points de fusion , on trouve que les métaux dont les volumes 
spécifiques, tels qu'ils avaient été déterminés jusqu'ici, se rapprochaient 
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les uns des autres , se rapprochent encore plus quand on les examine à 
des températures correspondantes. On peut donc admettre avec une cer- 
titude parfaite qu'ils sont tous égaux , et que les écarts ne peuvent pro- 
venir que de Tincertitude qui règne sur le point de fusion exact. 

Il cite les exemples du fer et du cuivre, du platine et du palladium. 
Cette circonstance conduit aussi à admettre que ces métaux doivent se 
dilater inégalement par une même augmentation de chaleur^ et il a 
cherché à prouver, par l'expérience, que la quantité dont ils se dilatent 
par la chaleur, pour un nombre donné de degrés du thermomètre, s^ac- 
corde avec les calculs déduits dés résultats énumérés plus haut. 

Une autre conséquence qu'il a déduite de ses expériences est que les 
métaux qui présentent une différence dans leurs volumes spécifiques 
doivent aussi présenter la même différence relative à plusieurs tempéra- 
tures correspondantes. En général, il a choisi dans ce but des métaux 
dont la dilatation par la chaleur a été déterminée avec une certaine 
exactitude, comme par exemple Tétain , le bismuth, le plomb ^ le zinc, 
Por, l'argent , le platine et le palladium , et il a réuni les résultats des 
calculs sous forme de tableau. 

La loi de ces phénomènes peut se formuler de la manière suivante : 
Les volumes spécifiques des corps simples (ou leurs multiples ou sous- 
multiples entiers) augmentent d'une même quantité pour la même éléva- 
tion de température, si leurs points de fusion sont les mêmes ou à peu 
de chose près égaux ; mais si le point de fusion est très-différent , le corps 
dont le point de fusion est le plus bas présente une plus forte augmenta* 
tion dans le volume spécifique. 

Rapports entre la forme cristalline et les éléments. — 
M. Hankel (i) a signalé un exemple intéressant de la dépendance qui 
règne contre la forme cristalline et les éléments ; cet exemple est digne 
d'attention , bien qu'il soit le seul dans son genre et qu'il ne conduise 
par conséquent à aucune règle générale. Le fer métallique et l'acide ar- 
senieux cristallisent tous deux dans des formes du même système, savoir, 
en cubes et en octaèdres. L'arsenic métallique et l'oxyde ferrique cristal- 
lisent en rhomboèdres dont les angles correspondants sont égaux , à une 
différence près qu'on peut peut- être attribuer à la difficulté d'obtenir 
des déterminations suffisamment rigoureuses. L'oxyde ferrique et Tacide 
arscnieux se composent l'un et l'autre de 2 at. de radical et 5 at. d'oxy- 
gène. 5 at. d'oxygène, réunis à 2 at. de fer, donnent par conséquent la ' 
même forme cristalline que 5 at. d'oxygène unis à 2 at. d'arsenic. 

Essais relatifs a la théorie atomique. — M. Th, Scheerer (2) a 
fait quelques recherches théoriques sur la théorie atomique, dans le but 

(0 Pogg. Ann., Lv, â70. 

(2) Nyt Magazin for NaturYidemkabeme , m, 319. 
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de trouver une explication du changement de pesanteur spécifique que 
subît un corps composé, quand il passe d'une modification isomérique i 
une autre. Il part de la supposition que les atomes soient sphériques et de 
même grandeur. Si Ton groupe autour d'une sphère 6 autres sphères, 
ce groupement occupera le plus grand volume possible, tandis qu'en 
groupant là sphères autour d'une sphère il occupera le plus petit vo- 
hune. Entre ces deux extrêmes on a une sphère avec 8 et avec iO sphè- 
res, qui occuperont des volumes inégaux; mais il y aura toujours une 
différence déterminée entre Tun et Tautre; il a calculé ces différences 
pour les quatre cas qui viennent d*étre cités et qui peuvent être repré- 
lenCés par : 

13 5 4 

ou 1 : 0,806 : 0,750 : 0,705 
Ce qui correspond,, en pesanteurs spécifiques, à : 
1 : 1,158 : 1,555 : 1,418 

Quand on compare ces pesanteurs spécifiques relatives avec les pesan- 
teurs spécifiques différentes du charbon , du diamant et du graphite , de 
l'aoatase et du ruthile^ du spath calcaire et de Tarragonite, de la pyrite 
de fer jaune et de la pyrite blanche, et du grenat et de Tidoorasc, sub- 
stances qui renferment toutes le même corps dans des modifications dif- 
férentes, on reconnaît qu'elles ne se présentent jamais suffisamment 
exemptes de tout mélange étranger, pour qu'on puisse déterminer, parmi 
tous les échantillons différents qui ont été pesés, celui qui s'approche le 
plus du poids normal de la combinaison pure ; il faut donc se borner i 
dire que l'une des modifications a une pesanteur spécifique plus grande 
que L'autre, sans pouvoir déterminer la différence avec exactitude. 
M. Scheerer didèi lors essayé d'appliquer ce raisonnnement à la cérine, 
à Fallanite et à la gadolinite , minéraux qu'il a étudiés avec une grande 
exactitude (Pogg. Ann. LIY, p. 0), et qu'on peut faire passer d'une mo- 
dification à une autre par des moyens artificiels. 

Les calculs qu'il a faits sur ces derniers l'ont conduit à admettre que 
les atomes de l'allanite de lotunfjeid sont rangés selon le troisième groupe 
d'atomes principal , et que les atomes de l'allanite de Snarum sont rangés 
selon le quatrième groupe ; le premier passe au groupement d'atomes du 
second sous l'infiuence de la chaleur. La même chose arrive aussi à la ga- 
dolinite quand , sous Tinfluence de la chaleur, elle devient jaune après 
avoir donné lieu au phénomène de lumière connu ; l'augmentation dans 
la pesanteur spécifique s'accorde bien avec les rapports écrits plus haut. 

PiSTÂNCE MOYENiyE RELATIVE DES ATOMES. «^ MM. A. K^TSteHi ^1 
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/. Brunnow (1) ont essayé de calculer la distance moyenne des centres 
des atomes des corps gazeux , d*aprës le poids atomique , la pesanteur 
spécifique, la masse et le volume ; il serait superflu de retracer ici les ré^ 
sultats numériques.. 
Les POIDS atomiques des corps simples sont-ils des multiples 

ENTIERS DU POIDS ÉQUIVALENT DE L'HYDROGÈNE ? — On Sait qUC Topi- 

nion émise par Prout que les poids atomiques de tous les corps simples 
sont des multiples entiers du poids équivalent de Thydrogène, qui long- 
temps fut Tobjet de recherches justificatives , a été abandonnée par ses 
partisans zélés lorsque le docteur TurneTy qui l'avait également admise 
dans ses ouvrages^ arriva à un résultat négatif à la suite d'expériences 
directes et d'un examen minutieux dont il avait été chargé par rAssocia- 
tion britannique pour l'Avancement des sciences naturelles. On se rap- 
pelle aussi que M. Dumas, dans des expériences sur la détermination 
exacte du poids atomique du carbone, avait trouvé qu'il était exactement 
égal à 12 fois celui de l'hydrogène , et qu'ayant ainsi ramené cette ques- 
tion au jour, il avait déclaré que les déterminations des poids atomiques 
qui avaient été faites précédemment étaient entachées d'erreur si elles 
ne coïncidaient pas avec des multiples entiers du poids équivalent de 
l'hydrogène. Dès lors il a essayé, tant lui-même que les élèves de son 
école, de réduire les poids atomiques de différents corps à être des mul- 
tiples de l'hydrogène, ainsi que nous le verrons plus bas, et MM. Erd* 
mann et Marchand ont aussitôt répété et confirmé ses expériences. En 
attendant, il parait que les expériences que M. Dumas a corrigées , et 
que les chimistes allemands ont confirmées, n'ont pas été exécutées avec 
l'exactitude qui aurait dû être observée, et cela probablement parce qu^un 
certain accord de ces expériences avec l'opinion que les auteurs avaient 
en vue, leur avait donné une assurance dans le jugement sans laquelle ils 
auraient sans doute procédé plus minutieusement. 

Cette question a de l'importance en elle-même. Nous savons que quel- 
ques poids atomiques connus, sont parfaitement égaux, tels que l'or et 
l'osmium, le platine et Tiridium ; le poids atomique du palladium est la 
moitié de celui du platine. Le nickel et le cobalt ont des poids atomi- 
ques à très-peu de chose près identiques, et le tungstène a un poids ato- 
mique à peu près double de celui du molybdène. Il est impossible d'ap- 
profondir la cause de ces similitudes. On pourrait cependant, en se 
fondant sur ces approximations, émettre la supposition qu'un ou deux 
éléments isolés pussent avoir un poids atomique qui fût un multiple 
entier de celui de l'hydrogène ; mais étendre ce raisonnement à tous 
les corps serait évidemment une manière trop légère de traiter des ques- 
tions scientifiques, surtout quand elles ont été étudiées avec le plus grand 
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soin par des fcratateon minutieux et exempts de préjugés. D*un antre 
eôté, le grand nombre de multiples de Thydrogène, qui devrait constituer 
la plupart des poids atomiques^ offre très- peu de probabilité. On pour- 
rait presque croire que M. Dumas a essayé par un trait de plume de jeter 
momentanément des soupçons d'inexactitude sur toutes les données qui 
ont été émises par ceux qui se sont occupés des recherches ardues et pé« 
nibles sur les poids atomiques des corps simples. 

M. P^auxe (1) a aussi traité cette question ; il a suivi une méthode 
qui n'avdt pas encore été abordée, et est arrivé à un résultat qui sem- 
blermt devoir mettre fin à la discussion. Pour cela il ne s^agit de faire 
qu'une seule expérience , qui ne donne lieu qu'à deux pesées , et où il 
D^ a guère que les pesées qui dépendent de Texactitude de Topérateur. 
Cette expérience consiste à décomposer du chlorate potassique, entière- 
ment privé d'eau» dans un vase convenable. Ce sel se compose» comme 
m sait, de 1 at. de potassium, 2 at. de chlore et 6 at. d'oxygène. Les 
six atomes d'oxygène s'édiappent sous rinftuence de la chaleur et lais- 
sent un atome de chlorure potassique. Le poids de ces six atomes 
d'oxygène, selon l'hypothèse, est égal à éè équivalents d'hydrogène; 
par GOitséquent le poids dU chlorure potassique qui reste, doit être exac- 
tement divisible par le poids équivalent de Thydrogène, si les poids ato- 
miques du chlore et du potassium sont également des multiples entiers 
du poids de l'équivalent de l'hydrogène» et l'on obtiendra le poids ato- 
mique de ce résidu en posant la proportion que, la perte d'oxygène est 
. an poids du chlorure potassique, qui est resté, comme 48 est au nombre 
cherché : 

M. Pehuze a obtenu dans trois expériences sur 100 parties de chlo- 
rate potassique.** 

Gaz oxygène .... 59,157 59,145 59,161 
Chlorure potassique. 60,845 60,887 60,859 

n rappelle à cette occasion les expériences de M. de Marignac et les 
miennes. 

M. B. 

Gaz oxygène 59,161 59,150 

Chlorure potassique. . 60,859 '60,850 

Toutes ces expériences ne diffèrent, comme Ton voit, qu'à partir des 
dix millièmes de la quantité employée, ce qui est la plus grande appro- 
ximation à laquelle on puisse arriver en général dans des expériences 
exactes. 

M. Pehuze a déduit de ces résultats une moyenne qui donne pour 
le poids atomique du chlorure potassique 952,295; or, si Ton 
divise ce nombre par 12,5, qui est le poids atomique de réquivalent de 

(i) Fogg. Ami., ivm, 171. 
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rhydrogène, d'après les expériences de M. Dumoêy sur lesquelles je re- 
viendrai plus tard, on obtient 74,985, équivalents d'hydrogène; résultat 
qui s'écarte de Thypothèse d'une quantité tit^ considérable pour être 
due à une erreur d'analyse. 

L'byperchlorate potassique conduit exactement au même réHiltat« On 
peut donc envisager cette question comme décidée. Cependant il pour- 
rait encore surgir une discussion si, après avoir été réfutés sur les mul- 
tiples du poids équivalent de Thydrogène , les partisans de cette opinion 
prenaient le poids atomique de l'hydrogène pour commun diviseur de 
tous les poids atomiques; car, plus le nombre devient petit, plus il estd^- 
ftcile de produire des preuves pour ou contre. . 

Dilatation des gaz par la chaleur. ^^ Les expériences mr la di- 
latation des gaz par la chalenr, dont il a été question dans le dernier 
rapport^ p. 16, et qui avaient été faites séparément par M. Magnus et 
M. Regnauit, ont été publiées dans leur ensemble dans les Annales de 
PoggendorS; Lvn, 177, et dans les Annales de ehîmie et de physique, y» 
02. Uaccord parfait qu'elles présentent entre 0« et 100<» garantit leur 
exactitude. 

J'ai dit , dans le rapport précédent , que M. MegnauH n'avait pas 
trouvé pour Tacide sulfureux un codaient de dilatation plus grand que 
pour Tair, seul point sur lequel il différait de M. Magnus \ mais il a ré- 
pété ses expériences sur ce gaz et a confirmé l'exactitude des résultais 
de M. Magnus. Leurs résultats diffèrent au contraire pour des tempe* 
ratures supérieures à lOO». Ëo comparant le thermomètre à air avec le 
thermomètre à mercure , M. Magnus a trouvé une coïncidence presque 
complète avec les t^sultats auxquels Dulang et P^tit étaient arrivés. 
Yoici les résultats numériques : 



Dilatation apparente 
du mercure. 


Dilatation absolue de ralr 
d'après D. et P. d'vpn» ib 


100 


100.00 


100,00 


150 


148,70 


148,50 


200 


• 197,05 


197,25 


250 


245,05 


245,55 


300 


292,70 


295,15 


350 




519,67 


360 


ï(50,00 





M. Me^nauU (1) n'a pas trouvé la même coïncidence , qui a engagi 
M. Magnus à répéter ses expériences dont Texactitude est bien con- 
statée. M. MegnauU (2} attribue les différences auxquelles il a été con- 
duit à une dilatation inégale du verre de la boqle du tliermomètre | 

(1) Ann. de Ghim. et de Phys., v, 83. 
(3) L'InsUtut , n* A23 , p. 308. 
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car il a ol>sérvé une différence de dilatation pour chaque verre, ce q«î 
influe notablement sur la dilatation apparente du mercure. 

YABiATioiia DU POINT d'ébullition db l'eâjo , d'après là natuab 
Dse vAsss*-*M. Fr. Mareet (1) a fait une série d'expériences exactes sur 
la variabilité du point d'ébullilion de Teau, suivant la nature dififérente 
des vases dans lesquels on la fait bouillir. Voici le résumé des résultats 
de ses recherches : 

lo Le point d*ébullitîon de l'eau dans des ballons de verre est de 100o,5, 
et i029 d'après différentes circonstances , et en particulier d'après les 
différents verres. Dans ces cas la température de la vapeur d*eau est con- 
stamment la même et de quelques centièmes de degré plus basse que 
lorsque Peau bout dans des vases de métal. 

2P Quelle que soit la nature du vase dans lequel on opère Fébullition, 
la température de la vapeur d'eau est toiqours inférieure à celle de l'eau 
qui lui donne naissance. Cette différence » quand il s'agit de vases de 
verre, est en moyenne de i*,06, et avec des vases de métal elle n'est que 
de 0o,i5 à Oo,aO. Il n'y a qu'une seule exception à cette règle, qui est k 
cas où l'intérieur du vase où se fait Tébullition , qu'il soit du reste de 
verre ou de métal, est recouvert d'une couclie mince de soufre, ou de 
gomme laque, ou de toute autre matière qui exerce une répulsion pour 
l'eau; l'eau en ébullition et la vapeur ont alors la même température. 

5« Contrûrement à l'opinion généralement admise, ce n'est pas dane 
des vases de métal que le point d'ébullition est le plus bas sous une plus 
force pression, mak dans des vases de verre, lorsque ceux-ci sont enduits 
intérieurement d'une couche de ces matières mentionnées plus haut. 

4fi Dans des vases de verre dont la surface intérieure est parfaitement 
unie et dépourvue de toute espèce de matières étrangères, on peut ame^ 
ner l'eau et l'alcool à une température plus élevée de plusieurs degréé 
au-dessus du point d'ébullition avant qu'ils entrent en ébullition ; on 
peut ainsi avoir de l'eau qui n'entre en ébullition qu'à 105°. Si l'expé- 
rience ne réussit pas, cela tient à la présence de matières étrangères ad- 
hérentes à la surface intérieure du verre. On j^eut s'assurer du succès eu 
choisissant un ballon neuf, en y chauffant de Tacide sulfurique à 
H- 150» , et le lavant ensuite avec de l'eau parfaitement pure. 

Température a laquelle différents corps produisent un fré- 
missement QUAND ON LES PLONGE DANS l'fau. — M. Marchand (2) a 
essayé de déterminer la température la plus basse à laquelle il y a frémis- 
sement dans de l'eau d'une température doniiée, quand on y plonge un 
corps chaud. Daqs ce but il suspendait un creuset de platine, contenant 
de l'acide sulfurique dans lequel plongeait un thermomètre , à des ûta 

(1) Ann. de Glu et de Phys., v, 449 et AôO. 

(2) Journ. fOr pract. Cbemie, v. £rdmana und ttaxiÉikuâb^ vi^lMk.. . 
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de platine. Il chauffiiit le creuset jusqu'à une certaine température, puis il 
élevait un vase d'eau sous le creuset jusqu*à ce que la surface de Teau 
vint toucher le fond du creuset , et donner lieu au frémissement. De 
cette manière il a trouvé que le platine frémit dans Peau aux tempéra- 
tores suivantes du platine et de Teau : 



Temp.dereau. 


Temp. du platine. 


lOO» 


10*0 


90 


114 


70 


116 


60 


118 


46 


120 


14 


12r 



L*argent pur, poli ou non, chauffé à 126», frémit dans de Teaù à 14<> ; 
mais de Targent à dix deniers et demi ne frémit qu'à i2S^. 

Le platine chauffé à 96° frémit dans de Talcool, dont le point d'ébul- 
lition est TS^fi , à une température de 14o. Dans de Talcool étendu , 
dont le point d'ébullition est entre 80» et 84<>, le platine frémit à 98<> ; 
mais si le point d'ébullition de l'alcool est 90<', il faut porter le platine 
àl02o. 

ExPÉRiEircES THERMO-CHIMIQUES. — M. Hess (1) a poursuivt ses 
recherches thermo-chimiques (Rapport 1842, p. 12). La suite traite du 
dégagement de chaleur produit par l'oxydation du zinc à l'état d'oxyde 
zincique , par la combinaison de celui-ci avec les acides, par la combi- 
naison du sulfate avec 1 atome d'eau et avec 7 atomes d'eau, et de l'ab- 
sorption de chaleur qui résulte de la dissolution de inS + 7Èr dans 
Teau. — Le développement de chaleur engendré par la formation du 
sulfate zincique se compose des dégagements de chaleur simples qui 
suivent : 

Zn + O 5291 

S + 50 6591 

Zn 4- S 2982,1 

ZnS + Â 596,4 

ZnS + tt + eà 805,8 

16111,5 

Quand on dissout dans Teau du ZnS '+ 7tt, il y a une absorption 
de chaleur de 254,4. 
Le dégagement de chaleur produit par la dissolution du zinc dans 

fi)PoeB.Aim.9Ui|69l, 
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Tacide solfinriqae , confirme ces rapports autant qae le comporte ce 
genre d^expériences. 

En comparant les différentes quantités de chaleur mise en liberté 
quand on dissout 1 atome de zinc dans de Tacide sulfnrique , dans de 
Tacide nitrique et dans Tadde chlorhydrique, il trouva les rapports sui- 
vants : 

S = 1610, # = 1472 et €1 » = iar»,s. 

DÉGAGEMENT DE CHALEUR DANS UN CORPS SOLIDE QUI CRISTALLISE. 

— M. fFarrington (1) a observé que Talliage fusible formé de 8 de 
bismuth, 5 de plomb et 5 d*étain , qui se réchauffe de nouveau peu de 
temps après s^étre figé , n'est pas à Tétat liquide dans son intérieur 
quand cela a lieu : car, si on le coule sur une plaque de métal froide, où 
il se fige dans toute sa masse, et qu*on le casse immédiatement, il saute 
comme du verre, en morceaux à cassure concbolde et brillante; les 
morceaux s*échauffent ensuite et la cassure devient grenue , ce qui 
prouve qu'il s^est opéré une crtstallisation. La température s'élève dans 
cette opération de 58<>, d'après les expériences de M. fFarrington. 

ÉVAPORATION DE L'EAU PAR L'ISOLEMENT ÉLECTRIQUE. — M. BOUh 

kê (2) a suspendu deux capsules semblables , de 8 pouces et demi de 
diamètre, par des fils de soie au-dessus d'un poêle chauffé chaque jour, 
et a versé dans chacune 8 onces un quart d'eau , l'une d'elles étant en 
communication avec la terre au moyen d'un fil de cuivre mince , tandis 
que l'autre était isolée. Au bout de vingtHÙnq heures il s'était évaporé 
2 onces et 279 grains de la capsule isolée, et 5 onces 14ft grains, c'est- 
à-dire 945 grains de plus , de la capsule en communication avec la 
terre. 

Il a obtenu le même résultat, c'est-à-dire un ralentissement dans Té- 
vaporation du vase isolé, en opérant sous Tinfluence de la lumière di- 
recte du soleil. 

L'ACTION DE LA LUMIÈRE SUR UNE PLAQUE D^ARGENT lODURÉE EN- 
GENDRE UN COURANT ÉLECTRIQUE. -— M. E. Becquevêl (5) a montré 
que deux plaques d'argent iodurées, plongées dans Teau , qui ne don- 
nent pas lieu à un courant électrique lorsque , dans Tobscurité, on les 
réunit en dehors du liquide au moyen d'un multiplicateur électro- 
magnétique , en produisent un immédiatement si Ton fait arriver la 
lumière solaire sur le côté ioduré de l'une des plaques seulement, sans 
que l'autre plaque en soit affectée. La plaque qui reçoit Tinfluence du 
soleil prend l'électricité positive. H a aussi examiné quels sont les 
rayons du spectre qui exercent l'action là plus forte , et il a confirmé 

(1) PbU.Mag.,xx,557. 
P) PbU. Ma8.,xx,a5. 
(S) ro8& Ami*, IV, M8* 
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TobservatioD générale que la force augmente à mesure que les rayons 
se rapprochent davantage de Textrémité violette du spectre. 

ËLECTAIGITÉ DE CONTACT ENTRE DES MÉTAUX ET DES LIQUIDES. — 

M. Buff{i) a confirmé par de nouvelles recherches directes le fait, bien 
connu auparavant, que les métaux produisent de Télectricité de con* 
tact avec les liquides. La réalité de ce phénomène , qui est d'une « 
grande influence dans les phénomènes hydro-électriques, a été niée, et 
Test encore actuellement , par un grand nombre de savants , ainsi que 
rélectrtcité de contact en général. C'est parce qu'on a refusé d'ad- 
mettre cette dernière, qu'il en est résulté des explications monstrueuses 
pour des phénomènes hydroélectriques dont l'explication aurait été 
bien facile en la cherchant dans ce genre d'action. 

M. Buff fait observer que la production de Télcctricité de contact, 
dans ces circonstances , ne dépend pas nniquement de l'opposition 
électro- chimique entre le métal et le liquide , mais que , comme les li- 
quides sont en général des corps composés, c'est ordinairement un des 
éléments qui détermine de son côté l'opposition électrique relativement 
au métal , opinion qui est en accord parfait avec la théorie électro- 
chimique. 

La chaleur dégagée par la combustion est due a une dé- 
charge ÉLECTRIQUE. — M. Jouîe (2) a essayé de déterminer par des 
expériences hydro-électriques l'affinité relative des différents corps pour 
l'oxygène, tels que le potassium, l'hydrogène, le zinc, le fer, et inver- 
sement l'intensité relative différente du courant électrique nécessaire 
pour vaincre toutes ces affinités ; enfin, il a essayé d'en conclure que le 
dégagement de chaleur dans la combustion est dû à la décharge d'é- 
lectricités opposées. 

Bien que cette opinion soit admise par la théorie électro-chimique, 
comme présentant la cause la plus probable du dégagement de chaleur 
pendant la combustion , les expériences de M. Joule , et les preuves 
qu'il énumère , laissent encore trop à désirer pour qu'on puisse dire 
que cette question théorique ait acquis un plus grand degré de cer- 
titude. 

Force catalti^ique. — L'action mystérieuse que nous attribuons à 
utae force d'une nature particulière , mais probablement de nature élec- 
trique, et que nous appelons force catalytique, a donné lieu à une foule 
d'expériences dont le but était de trouver une explication qui rendit 
inutile la supposition d'une force semblable. M. Mener (5) a cherché 
à démoiiirerque la cause de ces actions réside dans une affinité chi- 
mique trop faible pour agir, mais qui permet à un corps dont un autre 

(1) Ann. der Chem. und Pharm., xm, 5. 

(2) Phil. Mag.,xx,98, 

{S) riDstim, 0° 465, p. AOl. 
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tend à s>mparer^ de se séparer de la combinaison qui le renfermait et 
de devenir libre. H paraît que M. Mêreer n'a pas songé qu'une force 
qui ne suffit pas pour retenir le corps libre ne peut nécessairement pas 
suffire pour détruire la combinaison de ce corps avec un autre. Quand 
l'adde oxalique se dissout dans Pacide nitrique , ces deux acides ne se 
décomposent pas mutuellement , ou du moins d'une quantité insigni- 
fiante, parce que l'affinité de Tacide oxalique pour Toxygène n'est pas 
plus forte que celle dunitrogène pour Toxygène; mais si Ton ajoute 
une très-petite quantité de chlorure manganeux , Tacide oxalique se 
contertit très-rapidement en acide carbonique , et l'acide nitrique en 
oxyde nitrique, parce que l'affinité du manganèse pour Toxygène vient 
au secours de Tacide oxalique et surmonte Taffinité de Toxyde nitrique 
pour Toxygène , bien que le manganèse ne s'empare nullement de cet 
oxygène. Ce fait est son principal argument ; cependant le sulfate et le 
nitrate manganeux ne produisent pas la même action , tandis que le sel 
ammoniac^ le sel marin et Tacide chlorbydrique donnent lieu au même 
phénomène que le chlorure manganeux, pour des raisons faciles à con* 
cevoir , et qui n'appartiennent point du tout à cette classe de phéno- 
mènes que nous désignons par phénomène s catalyliques. 

M. Schweîgger (1) a essayé de démontrer, dans un petit mémoire en 
latin sans titre déterminé, que la force catalytique n'est autre chose que 
Télectricité , et que le platine est un collecteur hydro électrique. Il a 
cité quelques expériences à Tappui de ses prétentions. Au fond, il n'ex- 
plique rien : car ou peut attribuer au platine bien des propriétés qu'on 
ne peut pas admettre pour d'autres corps qui donnent lieu à des actions 
catalytiques. 

Nomenclature chimique. — M. Bosei (2) a proposé une réforme de 
la nomenclature chimique; il est parti d'un principe parfaitement exact, 
savoir s que la base la plus sûre d'une nomenclature chimique rigoureu*^ 
sèment scientifique, est de former les dénominations au moyen des rap- 
ports des atomes, au moins pour ce qui concerne la chimie inorgaiiique* 
Quand la nomenclature dont nous nous servons actuellement a été faite, 
on ne soupçonnait pas même ces rapports d'atomes, et les essais partiels 
qui ont été faits pour enter les rapports numériques sur l'ancienne no- 
menclature, qui était excellente pour son temps, présentaient trop peu 
d'accord avec le reste pour être adoptés ; c'est ainsi qu'on a formé, par 
exemple , protoxyde, deutoxyde, tritoxyde, etc. On a toute raison de 
dire que ce serait un grand bonheur de posséder une nomenclature basée 

(1) Praesidi et adjuœtis presidi Acad. Naturae curies. Leopoldino-Carolin», 
S. D. Dr. L. S. G. Schweigger. Aug., 1842. Halae, in Lihr. Antoniana. 

(2) Réforme de la nomenclature chimique, par G.-J. Boset. Liège, chez A* 
Jeunehomme. 



14 CHIMIE INORGANIQUE^ 

sur le nombre des atomes, pour la chimie inorganique ; mais, comme nous 
ne possédons pas une nomenclature semblable, llntroduction dans la 
science d'une nomenclature toute nouvelle produirait, pour une ou deux 
générations, une trop grande confusion dans le langage chimique. Ce 
n'est que lorsqu'on rejette de fond en comble tous les principes d'une 
science , qu'on peut introduire une semblable nomenclature ; c'est pour 
cela que celle de Guyton de Morveau pût être adoptée. Néanmoins on 
ne peut pas nier le besoin d'une nouvelle nomenclature. La simplicité et 
l'euphonie contribuent notablement à faciliter l'introduction de nouveaux 
noms ; si ces propriétés manquent, le fait seul qu'ils seraient conséquents 
ne saurait les faire adopter. Malheureusement M. Ba$et a cru que d'être 
conséquent était le point principal, et il a envisagé la simplicité et l'eu- 
phonie comme des accessoires moins importants. Les principes sont ex- 
cellents, mais leur application n'a pas réussi. Il est, par conséquent, in- 
utile d'entrer dans plus de détails; des noms teb que hronihydrècdas 

phosphydrèhe (P S« ^r), carhèdas hydramidèèe (N fi» C) , cMoploïïh 

hédas édoxplotnhe (Pb & + 5Pb), ne témoignent pas d^nne disposition 
naturelle pour des noms harmonieux. Il appelle l'acide sulfureux acide 
mlfèbe^ et l'acide sulfiirique acide sulfébe; toute la différence réside 
dans l'accent de Pe, qui est grave ou aigu. 

MÉTALLOÏDES ET LEURS COMBINAISONS MUTUELLES. — NOUVELLE 

MÉTHOiDE DE PRÉPARER l'oxygene. «—M. Belnuiin (1) prépare l'oxygène 
en chauffant dans une cornue un mélange de 5 parties de bichromate 
potassique avec 4 parties d'acide sulfurique concentré. Ce mélange four« 
nit à une douce chaleur une grande abondance de gaz oxygène pur, 
dont le prix pe revient qu'au tiers de ce que coûterait la même quantité 

d'oxygène préparé au moyen du chlorate potassique. 1 at. de K Gr* pro- 
duit 5 at. d'oxygène libre et laisse un résidu composé de K S »f- -Grl^ 
avec lequel on peut facilement préparer une nouvelle quantité de bi- 
chromate. 

Plage de l^hydhogène dans la série électro-chimique. —• On 
sait que l'hydrogène, envisagé comme corps combustible, est placé beau- 
coup plus près de l'extrémité positive de la série électro-chimique, que 
son oxyde, l'eau, n'est placé parmi les oxydes. M. Buff (a) a tâché de 
prouver que l'hydrogène se rapproche même plusque le zinc de l'extrémité 
positive de cette série. Il prit deux lames minces de zinc, faites de la 
même plaque de zinc et de la même grandeur, et trouva qu'en les plon- 
geant dans de Teau bouillie, elles ne produisaient pas trace de courant 
électrique en les réunissant au moyen d'un multiplicateur électro-ma- 

(1) Phll.Mag„xxi,42. 

(2} Ânn. der Chem. und Pharm., xu, il&. 
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gnétiqoe très sensible. Cela posé, il mit ces lames en commonication 
avec les deux pôles d'une pile hydro électrique de manière à décompo* 
ser Tean, et au bout de quelques instants il interrompit le circuit pour 
remettre les lames en communication avec le multiplicateur; il y eut 
maintenant un courant électrique, et ce fut la lame de zinc qui avait dé- 
gagé rhydrogène, qui était devenue positive. Il répéta cette même expé« 
riençe avec le même succès en prenant d'autres métaux. M. Buff (i) attri- 
bue la cause de ce courant à Thydrogène, qui a stationné sur le zinc ; et, 
comme l'autre lame, qui était du même zinc, était devenue négative, il 
trouve que cela montre que Tbydrogène est plus électro-positif que la 
zinc. Cette conclusion sur Tétat électro-positif de Thydrogène est proba- 
blement exacte ; néanmoins elle n'est pas une cons^ence évidente de 
la preuve qu'il cite. Nous savons que des métaux qui ont été exposés 
pendant quelque temps à Faction du courant engendré par une pile by- 
dro-électrique, conservent pendant quelques instants Tétat électrique 
qu'ils y ont acquis, même après avoir été séchés, de telle manière que 
l'argent, par exemple, peut devenir positif par rapport au zinc. D'un au- 
tre côté, comme l'expérience a prouvé qu'un métal exposé, à l'état sec, 
à l'oxygène ou à l'hydrogène, peut présenter des traces de changement 
dans l'action électrique qu'il exerce au contact, celle de M. Bm^ 
aurait bien quelque valeur, et l'on pourrait en conclure le résultat que 
nous avons cité plus haut, s'il n'y avait pas en outre à ajouter que la 
lame de zinc, qui s'était oxydée dans l'expérience, était devenue par cela 
même d'autant plus faiblement électro-positive. 

Poids atomique de l'hydrogène. — M. DunuUy ayant remis en 
litige la question de la divisibilité exacte des poids atomiques par le 
poids équivalent de l'hydrogène, dut naturellement s'occuper avant tout 
de prouver que le poids atomique de Toxygène est exactement égal à 
8 fois le poids équivalent de l'hydrogène. D'après les expériences de 
Dutong et les miennes, ils sont entre eux :: 1,00 : 8,01. M. Dumat a 
entrepris pour cela de nouvelles recherches sur la composition de l'eau, 
au moyen desquelles il a voulu prouver que leur poids relatif est exacte- 
ment :: 1 : 8, et que par conséquent le poids équivalent de l'hydrogène 
est 13,8. 

Ces expériences ont été exécutées, selon toute apparence, avec un 
grand soin ; dix-neuf analyses de l'eau ont été faites. Il a suivi le même 
principe que Dulong et moi, en réduisant de l'oxyde cuivrique pesé au 
moyen d'hydrogène, et pesant ensuite le cuivre et l'eau ; il a opéré sur 
une grande échelle et a obtenu ainsi dans une expérience jusqu'à 70 
grammes d'eau. Les détails des opérations n'ont pas encore été publiés. 
L'on sait néanmoins, par une description générale, que l'hydrogène pas- 

0) Joum. (Ûr pract. Gbem., xxvi , 449 ^ 
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sait d*abord sur de lliydrate potassique solide, et qu^ensuite il achevait 
de se s<^cher en passant sur de la ponce humectée avec de Tacide sulfuri- 
que concentré, on sur de Pacide phosphorique anhydre pulvérulent , di- 
visé et mélangé avec des morceatix de ponce. Le tube qui contenait 
Tacide sulftirlque était refroidi à 0». 

Les résultats, quant aux détails des poids, sont réunis sous forme de 
tableau, et Von a ainsi deux séries du poids équivalent de Thydrogène, 
savoir : 1« tel que Texpérience le fournit, et, 2» après la correction pour 
Tair dans Tacide sulfurique. La moyenne du poids brut de Téquivalent de 
Fhydrogène est 12,955, le maximum est 12,870 et le minimum lâ,4Sl. 
L^on ne voit pas clairement le but de la correction pour Tair de l'acide 
sulfurique, d'après ce qui a été communiqué des expériences; mais cette 
correction faite, conduit pour la moyenne du poids dé l'équivalent de 
Thydrogène à 12,518, pour le maximum à 2,562, et pour le minimum à 
12,472. D'un autre côté, Ton a omis de faire une autre correction, qui 
n'aurait pas dû être négligée, puisque Ton recueillait Teau à l'état liquide, 
savoir : pour Tair atmosphérique que cette eau avait absorbé pendant le 
temps assez long, pendant lequel on a fait passer de Tair sec à travers 
l'appareil, pour chasser Thydrogène qui était resté dans le ballon à la fin 
de rexpérience, et dont le poids, quelque petit qu'il soit, influe notable- 
ment sur le poids de Téquivalent de l'hydrogène ; car, l'oxygène étant 
donné par la pesée de l'oxyde cuivriqué, le poids de l'air porte sur l'hy- 
drogène. Pour le présent, le poids équivalent de l'hydrogène est au poids 
atomique de l'oxygène :: 1 : 7,9912. Que sait-on maintenant de plus sur 
, le poids équivalent de l'hydrogène? est-il un sous multiple entier de ce- 
lui de l'oxygène ou non PÉvidemment ou ne le sait pas ; toutes les preuves 
manquent pour admettre qu'il en soit ainsi réellement, car d'autres expé* 
riences montrent que ce ne peut pas être un fait général, et il y a autant 
de probabilité que les poids atomiques soient à peu de chose près des 
multiples entiers que des multiples entiers exacts. La question capitale 
n'est donc point encore décidée, et le poids atomique de l'hydrogène 
reste comme auparavant, et probablement restera à l'avenir une approxi- 
mation aussi voisine du nombre véritable qu'il est possible de l'obtenir; 
dès lors il est indifférent pour la science, d'adopter 6,24, 6,25 ou 6,258, 
car les différences de ces nombres sont plus faibles que les erreurs ordi- 
naires de l'expérience ne peuvent l'être. 

M. Dumas met une grande importance à ces expériences exécutées 
sur une grande échelle. Quand on a des balances sûres et sensibles et 
des poids exacts, la sensibilité de la balance compense la quantité de la 
substance qu'on pèse. En employant des appareils aussi grands que ceux 
de M. Dumas j ou s'expose toujours à des erreurs qui s'introduisent avec 
une foule d'influences étrangères, qu'on a de la peine à éliminer complè- 
tement. Ceux qui se sont accoutumés à faire des opérations très exacteSi 
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ont certaînement acquis la même expérience que j*ai obtenue à cet égard. 
En particulier il arrive, dans les opérations que nous venons de mention- 
ner, qu'on pèse une eau qui retient de Taîr et qu'on obtient par U un poids 
atomique trop élevé pour Thydrogène. Cet inconvénient ne se présente 
pas quand on opère sur des quantités plus faibles , parce qu'alors on 
peut recueillir toute l'eau formée dans du chlorure calcique, qui, cristal- 
lisant avec Feau, devient solide et qui par conséquent n'absorbe point d'air. 
Cette précaution avait été observée dans les expériences que Dulong a 
faites de conceçt avec moi. 

M. Dumas a la conviction que ses expériences sont plus exactes que 
les nôtres. Personne ne saurait l'en blâmer; la cause qui lui a fait choisir 
ane moyenne qu'il sait ne pas avoir obtenue, et qui la lai fait réduire à 
un sous multiple entier du poids atomique de l'oxygène, est une idée ar- 
rêtée qu'il s'est proposé de faire prévaloir avant qu'elle ait été con- 
finnée d'une manière générale, ce qui néanmoins aurait dû précéder. 

M. Dymoi s'est beaucoup arrêté, dans le court résumé de ses expé- 
riences qu'il a publié, sur celles ùt Dulong et les miennes; il trouve que 
nous avons opéré sur de trop petites quantités , que nous n'avons pas 
pris tontes les précautions convenables pour avoir des matériaux d'une 
pureté irréprochable , que la longueur du tube dessiccateur n'était pas 
8ii£Bsante, que les calculs sont fautifs et ont été exécutés en négligeant 
les corrections convenables, qui auraient éloigné considérablement nos 
résultats des siens si nous les eussions faites. Malgré cela il serait su^ 
perflu d'ajouter quelque chose dans le but de défendre des expériences 
si simples, et encore moins pour justifier les connaissances profondes de 
Dulong et sa capacité exercée à calculer les phénomènes chimico-phy- 
siques. Avec M. Dumm il faut maintenant ou bien partager ses opinions, 
ou bien s'exposer à l'expression de son mécontentement et de sa désap- 
probation dans ses mémoires. Quant au premier point il ne m'est souvent 
pas possible d'y adhérer, et quant au second je le supporte sans trop de 
peine. L'avenir nous jugera impartialement. 

MM. Erdmann et Marchand (i) se sont hâtés, comme pour l'analyse 
de l'acide carbonique , de répéter et de confirmer les expériences de 
M. Dumas, Us ont fait huit analyses et ont trouvé pour le poids équi- 
valent de l'hydrogène 12,885 pour le maximum, 12.487 pour le minimum 
et 12,52 pour la moyenne des huit. Us admettent du reste avec M. Du^ 
mas que 12,5 est le véritable nombre. Leurs expériences ont été exé- 
cutées sur une échelle aussi grande que celles du chimiste français. 

Supposition db l'existence d'un suboxtde hydrique. — M. Sehœn^ 
hm (2) a montré que de Teau saturée d'hydrogène et séparée de l'eau 

(1) Jonm. iûr pract. Chem., ixvi, /iOi. 

(2) Poe»- Ann., Lvi, 155. - ,;..^;. 
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ordinaire par une membrane , produit un courant électrique quand on 
plonge dans chaque compartiment des lames de platine qu'on réunit ea- 
semble, et que la lame qui plonge dans Teau saturée d'hydrogène de- 
vient la laâie positive. L'hydrogène que renferme Teau n'engendre point 
de courant électrique si le métal qui y plonge n'est pas du platine . 
M. Schœnbein en conclut que le courant est engendré par la con]l)inai- 
son de l'hydrogène avec l'eau sous forme de suboxyde ^ et que cette 
combinaison est déterminée par le platine. Outre l'hypothèse il ne men^ 
tionne aucun phénomène qui donne la moindre probabilité à cette sup- 
position. 

NiTROGENE, ACIDE NITRIQUE. — . Lcs autcurs français ont commencé 
dans ces derniers temps à appeler l'acide nitrique acide azotique^ et 
l'oxyde nitrique oxyde azotique, au lieu de conserver les anciens noms 
d'acide et d'oxyde nitriques. Il y a bien en ceci une certaine conséquence 
depuis qu'on a admis dans la nomenclature française le nom d'azote^ Ce 
mot dérive de a privatif et de J^tar^ vie, et est fondé sur la propriété du 
nîtrogène de ne pas entretenir la vie d'un animal qui le respirerait sans 
quMl soit mélangé avec de l'oxygène (1). Tous les gaz, sauf l'oxygène, 
partagent cette propriété. La dérivation de ce nom e$tdonc mal choisie 
et d'autant plus mal que le nitrogène est un des éléments principaux d^ 
tous les corps du règne animal. Si donc il y a un changement à faire^ 
çt qu'il faille supprimer ou bien azote ou bien acide nitrique > il semble 
qu'on aurait toute raison de changer le mot qui repose sur une base fau- 
tive et de conserver celui qui exprime une vérité , car l'acide nitrique 
est l'acide du nitre (nitrum). En outre le mot nitrogène est connu et 
souvent employé, sa terminaison est conséquente avecoxygèueethydro- 
gène , et il renferme une vérité en ce qu'il est le radical de l'acide con- 
tenu dans le nitre. Il est de plus adopté dans la nomenclature chimique 
anglaise. Il n'y a par conséquent aucune raison valide d'imiter le chan- 
gement moins heureux dans la nomenclature chimique française et de 
remplacer dans la nomenclature pharmaceutique latine le tei*me d'acidum 
nitricum par celui d'acidum azoticum. 

M. Millon (2) a fait uu grand nombre d'expériences sur le pouvoir de. 
l'acide nitrique de dissoudre des métaux,et a trouvé à cette occasion que 
l'acide nitrique parfoitement exempt d'acide nitreux ne possède ce pou- 
voir dissolvant qu'à un très faible degré , à la température ordin^ de 
l'air, même sur les métaux que nous voyons habituellement s'y dissoudre 

(I) L'essai qu'on a fait de considérer le mot a»oie comme étant composé de o, 
qui est la première Icture des alphabets latin, grec et hébreu , et de s , « et tA , qui 
ftont les dernières lettres de ces mêmes alphabets, ne peut être envisagé que comme 
une découverte amusante , car la véritable dérivation est connue depuis rorigine» 

(^) Ann. dcr Chem. und Pharm., xuv, 109. 
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avec le plus d'énergie ; ce qui tient à ce que Tacide nitrique tel qu'on 
remploie ordinairement, renferme de Tacide nitreux, bien qu'il soit com- 
plètement incolore. Si Ton prive l'acide nitrique de tout Tacide nitreux 
qu*il contient^ au moyen de Tebullition, et qu'on le verse ensuite sur un 
métal qui ne s'y dissout pas, on n'a qu'à ajouter une faible quantité d'un 
nitrite pour voir immédiatement commencer la dissolution. M. Millon 
se rend compte de ce phénomène en supposant que le véritable agent 
oxydant est l'acide nitreux , et qu'il se forme un nitrite par le dégage- 
ment d'oxyde nitrique. Cet oxyde nitrique s'oxyde et passe à Tétat d'a- 
cide nitreux aux dépens de l'acide nitrique; l'acide nitrique à son tour 
chasse l'acide nitreux du sel nouvellement formé et de cette manière . 
il y a constamment une quantité suffisante d'acide nitreux jusqu'à ce 
que l'acide nitrique soit saturé ou bien que le métal soit entièrement 
dissous. 

Cette interprétation peut difficilement être la véritable explication de 
ce qui se passe. Le nitrogènc de l'acide nitreux retient les 3 at. d'oxy- 
gène avec plus de force que les autres 2 at. qui transforment l'acide 
nitreux en acide nitrique; car si le contraire avait lieu, l'oxyde nitrique 
ne réduirait pas Tacide nitrique à l'état d'acide nitreux. Lorsqu'on sus- 
pend un morceau d'argent métallique dans de Tacide nitrique froid et 
pur, on voit des filets d'une liqueur plus concentrée qui partent de l'ar- 
gent pour gagner le fond du vase; cette opération peut durer assez long- 
temps si l'on empêche le liquide de s'échauffer. Il ne se dégage point de 
gaz pendant l'expérience , mais l'acide nitrique décomposé se convertit 
en acide nitreux qui se dissout dans la liqueur jusqu'à ce que tout d'un ^ 
coup il y ait un violent dégagement de gaz et que le métal se dissolve 
avec dégagement de gaz. Une fois que la liqueur renferme une certaine 
quantité d'acide nitreux mélangé, le métal s'oxyde principalement aux 
dépens de l'acide nitreux, bien que la force de combinaison entre le 
niti'ogène et l'oxygène soit plus forte dans ce dernier, tout comme dans 
un mélange d'acide sulfurique, de ziuc et dcau, c'est cette dernière qui 
est décomposée, quoique la force de combinaison de l'hydrogène pour . 
l'oxygène soit supérieure à celle du soufre pour l'oxygène. 

M. Millon indique en outre comme preuve de l'absence absolue d'a- 
cide nitreux dans l'acide nitrique, qu'il ne précipite pas à froid l'iode des 
iodures, ou le soufre des sulfhydrates, qu'il ne produit pas de coloration . 
brune dans les sels ferreux et verte dans une dissolution de cyanure 
ferroso-potassiqift , qu'il ne détruit pas la couleur du bleu d'indigo so- 
lubie, et qu'il ne produit pas les différentes nuances connues avec la 
matière colorante jaune de la bile , réactions qui ont toutes lieu quand 
l'acide nitrique renferme une quantité , même très minime, d'acide 
nitreux. 

M. Millon a obtenu des combinaisons déterminées d'acide nitrique 
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avec 1, 9, 4 et 4 f at. d'eau (la dernière =#« fi^ ); mais il n'a 
pas encore publié les détails de ses expériences. 

Soufre, son point de solidification. — Dans le Rapport précé- 
dent (p.52) j'ai dit que MM. Scheerer et Marchand avaient trouvé que lé 
point de solidification du soufre est lil«^5. M. Marchand (1) est encore 
revenu sur ce sujet et a trouvé qu'un thermomètre qui plonge dans du 
soufre qui se fige , tombe d'abord à 111<>,» où il reste pendant quelques 
instants , puis qu'il remonte rapidement à il5<>. Si lorsque le thermo- 
mètre est arrivé à 111<^,5, on remue la masse avec le thermomètre , il 
montera à 115» et restera à ce point jusqu'à ce que la masse soit devenue 
assrz solide pour empêcher qu'on ne la remue, alors il baissera de nou- 
veau. C'est donc ce point de fusion qui est le véritable. Il paratt évident 
qnc les variations dans les indications du thermomètre coïncident avec les 
différents points de fusion de Sa et de Sp, dont Sp paratt avoir le point 
' le plus bas, mais M. Marchand n'a pas réussi à obtenir une détermina- 
tion décisive. 

Tension de l'àqde sulfurique.— Depuis que M. Dumas a introduit 
l'usage de l'acide sulfurique concentré pour dessécher des gaz dans des 
expériences chimiques exactes, on s'est demandé si la tension de l'acide 
sulfurique ne pouvait pas exercer une certaine influence (Rapp. 1841, 
p. 58). M. le baron JFrede a fait passer de l'air atmosphérique sur de 
l'acide sulfurique, et ensuite dans du chlorure barytique qui déposa 
un faible précipité ; j'ai eu moi-même l'occasion de m'assurer que ce dé- 
pôt était du sulfate barytique. M. A, Fogel (a) a fait la même expérience 
et a obtenu le même résultat. Le précipité n'est pas considérable , à la 
vérité , quand on emploie de l'acide sulfurique à H- i5o, mais il suffit 
pour montrer qu'on doit éviter d'employer cet acide comme agent des- 
siccateur quand il s^agit d'expériences exactes. M. Fogel a placé sous 
une cloche et sur de Vacide sulfurique concentré à un demi pouce de la 
surface de l'acide, une assiette contenant une couche mince de chlorure 
barytique parfaitement pur et l'a laissé dans cette disposition pen- 
' dant cinq jours; En dissolvant ensuite le chlorure barytique dans de 
l'eau, il obtint un résidu insoluble de sulfate barytique, pesant 1,011 
grains. 

Nouvel acide du soufre. — MM. Fordo^et Gélis (3) ont découvert 
un nouvel acide du soufre qui a une composition singulière. Quand on 

dissout dans l'eau a poids aiomîques d'hyposulfite sodique , « Na •& , 
et qu'on ajoute un poids équivalent d'iode, ce qui fait un peu plus de la 
moitié du poids du sel cristallisé , Mode se dissout en donnant une li- 

(1) Journ. fQr pr. Chenu, xxv, 395. 

(2) Ibid., xxvir,368. 

(3) AuD, de Cl), et de Pltys , vr, 46d« 
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qoeur limpide et neutre qui tient en dissolution! at. dUodnre sodique et 
1 at. d'un sel formé de i at. de soude, 4 at. de soufre et 5 at. d'oxygène« 
Les deux atomes d'acide hyposulfureux se combinent dans cette réactioa 
avec l'oxygène mis en liberté par l'iode, et donnent naissance à un acide 
composé de 4 at. de soufre et de 5 at. d'oxygène. Ils Font appelé acide 
hyposulfurique bisulfure. La meilleure manière de préparer cet acide est 
la suivante : on se procure de Thyposulfite barytique en précipitant une 
dissolution concentrée d^yposulfite sodique par une dissolution égale- 
ment concentrée d'acétate barytique et lavant le précipité avec de l'al- 
cool étendu. On délaye ensuite le précipité dans de Teau de manière à 
former une bouillie et Ton ajoute l'iode par petites portions; la masse se 
dissout rapidement par la formation d*iodure sodique et du sel barytique. 
du nouvel acide, qui est aussi soluble dans Teau. Cependant le nouveau 
sel augmentant de plus en plus, finit par se précipiter en flocons, et enfin 
le tout se prend en masse. On ajoute de Talcool concentré, qui dissout 
Viodure barytique et Texcès d^ode et qui laisse le sel barytique sous 
forme d'une poudre blanche cristalline, qu'on lave bien avec de l'aloool 
et qu'on sèdie. Ce sel renferme 2 at. d'eau , son poids atomique eet 
â486,ff4. On mélange ce poids avec un poids atomique d'acide sulfuriqoe 
hydraté étendu préalablement de 4 parties d'eau et refroidi, en n'ajou* 
tant que de petites portions à la fois, pour éviter soigneusement que la 
température ne s'élève trop, ce qui pourrait décomposer l'acide. On filtre 
pour séparer le sulfate barytique, et Ton évapore la liqueur dans le vide 
sur de l'acide sulfurique , où elle se concentre considérablement. Cet 
acide est incolore et inodore , la saveur en est franchement acide, il 
se conserve à l'état liquidé ainsi que l'acide hyposulfurique, avec lequel 
il partage à peu près la même stabilité ; l'ébullition ne le décompose pas 
quand il est en dissolution étendue , mais à une certaine concentration 
il dépose du soufre tandis qu'il se forme de l'acide sulfurique dans la 
liqueu ; les acides sulfurique et chlorhydrique ne l'altèrent pas, mais 
Tacide nitrique le détruit et précipite du soufre. Il forme des sels so- 
lublesavecla mnjeure partie des bases, telles que les oxydes zincique, 
ferrique, cuivrique , plombique , etc. etc., et produit des précipités 
blancs dans le chlorure stanneux et le chlorure mercurique. H pré* 
cipite aussi les sels mercureux et argentique, mais les précipités 
sont noirs. 

Le soufre ainsi que le carbone présente donc la propriété de former 
des acides qui renferment dans chaque atome plus de a at. de radical. 
On devrait d'après cela diviser les acides du soufre en quatre catégories, 
savoir : lo en acides renfermant 1 at. de radical que nous pouvons ap- 
peler acideê monothyaniques : ici appartiennent l'acide sulfureux , 

i) et l'acide sulfurique S^ a? en acides qui renferment 2 at. de radical, 
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acidei àithyoniques y qui sont Tacide hyposuîfureux ^, et Vaçide hy- 

posulfurique » $ ; 5» en acide avec 5 at. de radical^ acide irithyonique, 
m se range le nouvel acide de M. LangloU, S'O^ (Rapp. 1942, p. 54), 
et 4° Vacide tétraihyomque^ S^O^ , qui^est cdni dont il est question 
dans ce moment. Il est probable que le soufre est renfermé dans ces dif- 
férentes catégories d'acides à des états allotropiques différents. 

CULORIDB SULFURIQUE ET CARBURE HYDRIQUE. M.O^el (1) a trOtlté 

que le chloride sulfurique, S^l , e%\méi à un courant l^nt de gaz élayl^ 
(CH*)sous rinfluence de la lumière solaire, produit au premier moment 
des vapeurs de chlorure éthylique. Quand ensuite on chauffe le ohloride, 
la couleur passe du jaune au rouge , il devient visqueux et répand une 
forte odeur de ronces et de framboises. La saveur en est douce ae pre- 
mier instant et ensuite elle devient piquante. Au bout de 24 heores tl dé- 
pose des cristaux aciculaires bruns, solubles dans Feau, Talcoel et Féther; 
Talcooi en extrait une petite quantité, d'un liquide rouge et oléagineux 
.qui reste après Féyaporation de Talcool. Les cristaux qui se formelle ont 
une couleur brun clair de chocolat, mais ils deviennent incolores sor 
d«i papier Joseph, qui absorbe une huile très volatile. Ils se laissent en- 
flammer, brûlent avec une flamme daire et répandent Fodeur de r^h- 
cide sulfureux. L'acide sulfurique ne les altère pas, mais la potasse caos* 
tique se colore en jaune et laisse un résidu jaune et gluant qui a une 
odeur de concombre, ainsi que la dissolution. 

Le liquide rouge dans lequel les cristaux se déposent, se sépare au 
contact de Teau en deux couches donf Tune surnage et dont l'autre 
gagne le fond du vase. L'alcool n'en dissout qu'une faible quantité, et 
Teau précipite de la dissolution alcoolique une poudre rouge corinthOv 
Après l'évaporation elle laisse un liquide rouge qui parait inaltéré. En 
chauffant ce liquide rouge dans un appareil distillatoire y il donne un 
produit volatil et oléagineux , jaunâtre et doué d'une odeur acre et 
piquante. 

Le chloride sulfurique donne lieu à une réaction violente ay^c l'hoile 
de naphte et avec l'essence de térébenthine purifiée; il se dégage de Ta- 
cide chlorhydrique, et il se forme une masse noire et visqueuse, simulta* 
nément avec un liquide brun-rouge qui paraît être d'une nature diffé- 
rente dans les deux cas. 

Ces recherches sur la réaction du chloride sulfurique sur le carbure 
hydrique, ont été interrompues par des circonstances étrangères. Tl faut 
toutefois faire observer que ce que l'auteur appelle bi-chloruret ofsul-- 
phvr ne parait |>as être S -Gl, mais la combinaison ^ €^1 + S ^l dont il 
ne connaissait probablement pas la différence.* 

(1) Silliman'8 Amer. Journ., xLii, 71. 
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PflOSMOftE. AcîBE HtPOPHOSPHOREux. -r M. A. Wufiz (ï) a pu- 
blié des recherches sur l'acide hypophosphoreux. Il Ta préparé d'après 
la méthode indiquée par M. H, Jtose^ au moyen du sel plombîque et de 
l'hydrogène sulfuré. La dissolution est inaltérable à Tàir, et même dans 
Poxygène, si elle est étendue. On peut la concentrer au bain-marie jus- 
qu^â Un certain point; mais dès qu'elte répand une faible odeur d'hydro- 
gène phosphore, il faut continuer Tévaporation dans îe vide sur de l'a- 
cide sulfurique. 

Nous rapporterons ici les nouveaux détails suivants, qui sont venus 
enrichir nos connaissances. Il décompose l'acide sulfurique concentré à 
Taîde d*iine douce chaleur, en dégageant de l'acide sulfureux et préci- 
pitant du «oufi-e. L'acide phosphoreux se borne à dégager de l'acide sul- 
fnreux. L'hyperoxyde plombique, ajouté par petites portions dans de 
l'acide hypophosphoreux concentré, se convertit en phosphite plombi- 
que ; quand on continue l'addition de l'hyperoxyde, le tout îiubit la même 

traasforffiMîoQ. aaU de Pb ei i at. de 9 donnent aaissaiioe à i al. d« Pb* F. 

Chauffé d«ns une dissolution et sulfate euivrique, ii précipite du cui- 
vre méCaUi<fiie et dégage de l'hydrogène. Il réduit tes^sels argentiques 
neutres, sans dégager d'hydrogène. 

Les dissolutkHis ées sels qu'il fonne avec les bases» s'oxydent lente- 
ment à Tatr ; il se forme de l'acide phosphoreux, et non immédiatom^t 
de l'acide pbosphorique. 

M. ^urtz a analyse plusieurs de ees sels^ mais j'y reviendrai plus 
tard. Cet aetde sature, comme l'on sait, 1 atome de base ; mais ks sels 
s'emparent toujours d'une certaine quantité d'eau, et, quand cette eau re«* 
prés^te plus de 2 atomes, on peut en chasser l'excès à Paide d'une douce 
cbaleur, tandis que a atomes d'eau ne peuvent pas en être séparés sans 
qu'à une certaine température il se forme de l'acide pbosphorique aux 
dépens de l'oxygène de l'eau et de l'hydrogène phosphore qui se dégage. 

' Ce fait, d^à connu auparavant, que présentent les hypoipbospbites sous 
l'influence d'une température élevée, a conduit M. fVurtz à une opi« 
nion différente sur la constitution de cet acide. Il rejette l'idée qu'il 

éoit formé de P, et croit plutôt qu'il renferme un radical composé Pïï% 
combiné avec 5 at. d'oxygène = P*H* + 50. 

Nous verrons, d'après ce que je dirai plus bas des sùlfides du phos- 
phore, que cette nouvelle idée est erronée. De plus, ¥ se trouve si par- 
faitement en harmonie dans la série d'oxydation du phosphore, que son 
existence doit être prévue à priori. Il est très-possible qu'on réussisse à 
l'avenir à {irép«*er les sels de cet acide par voie sèche, et par conséquent 

(1) Ahn. der Ghem. und Pharm., xtm, 3iS. 
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à Tétat anhydre. Il n'y a rien d^extraordinaire à ce que ees sels, une fois 
combinés avec de Teau, retiennent une portion de celte eau avec assez 
de force pour ne l^abandonner qu'à une température où une partie du 
phosphore s'oxyde à ses dépens pour former de l'acide phosphorique, 
tandb que l'autre partie donne naissance à de Phydrogène phosphore 
en se combinant avec Thydrogène. Les phosphates retiennent un atome 
d'eau avec une telle affinité qu'ils ne le cèdent qu'à la chaleur rouge. 
Un phosphate chauffé modérément contient sur 1 équivalent de phosphore 
S at. de base et i at. d'eau, lliypophosphite, au contraire, renferme i at. 
de base et a at. d'eau; dans les deux cas 5 at., circonstance qui paratt 
être une propriété commune au phosphore et au nitrogène de se com- 
biner le ^lus souvent, sur 1 équivalent, avec 3 équivalents des corps 
électro positife. Toutes ces circonstances montrent évidemment que la nou* 
velle théorie sur la constitution de cet acide est tout à fait hors de propos. 

Oxyde phosphorique. — J'ai remarqué que lorsqu'on expose du phos- 
phore^ présentant une surface assez grande, dans de l'air sec, où l'oxy- 
gène consommé se renouvelle petit à petit, il s'oxyde aux dépens de Pair, 
mais sans fumer, et sans former de l'acide phosphoreux, comme dans l'air 
humide. Il se transforme dans cet état de choses en une masse brune, qui 
est du phosphate d'oxyde phosphorique, combinaison qui se décompose 
au contact de l'eau, de la même manière que M. Leverrier l'a signalé à 
l'occasion d'une combinaison qu'il obtint en exposant à l'air une disso- 
lution de phosphore dans du chloride phosphoreux. 

On se procure cette combinaison plus rapidement et en plus grande 
quantité en introduisant du sulfide phosphorique dans un flacon conte- 
nant de l'air sec, et qu'on bouche au moyen d'un bouchon qui donne 
passage à un petit tube de chlorure calcique pour le renouvellement de 
l'air, sans y laisser pénétrer de l'humidité. L'intérieur du flacon se ta- 
pisse d'une matière brune et visqueuse qui augmente continuellement. 
Au bout d'une semaine on remplit complètement le flacon avec de l'eau, 
qui dissout la masse brune, et Ton obtient un lait d'un beau jaune, qu'on 
soutire au moyen d'un siphon , de manière à ne point entraîner de sul- 
fide phosphorique restant. En portant ensuite la liqueur à + S0% elle se 
clariûc, et dépose de l'hydrate d'oxyde phosphorique d'un beau jaune^ 
qui ne contient point de soufre, qu'on lave et qu'on fait sécher à l'air. 
Cette méthode de préparer l'oxyde phosphorique est sans aucun doute 
la plus facile et la moins dispendieuse. 

Combinaisons du phosphore avec le soufre. — J'ai fait des recher- 
ches (i) sur les combinaisons du phosphore avec le soufré, qui étaient, à 
peu d'exceptions près, inconnues jusqu'à présent. 

Je vais passer en revue les résultats généraux de ces investigations* Le 

(1) &ODgl. Vetensk. Akad. Hand., 1842, p. 37. 
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soufre et le phosphore se combinent dans les mêmes proportions que 
Toxygëue et le phosphore. A chaque degré d'oxydation connu corres- 
pond une combinaison sulfurée dont la composition atomique est la 
même. Les combinaisons qui correspondent à Tacide hypophosphoreux» 
à Vacide i^osphoreux et à Pacide phosphorique , sont des sulûdes qui 
saturent la même proportion atomique de base, de telle façon que i atome 
de sulfide hypophosphoreux sature i atome de sulfo-base, tandis que le 
sulfide pliosphoreux et le sulûde phoephorique saturent a atomes de 
base. 

Tant qu*on n'expose pas le soufre et le phosphore ensemble à une 
température supérieure à lOO»^ il ne se forme ni sulfide phosphoreux 
ni sulfide phosphorique, mais un sulfure phosphorique dépendant de la 
quantité de soufre, du sulfide hypophosphoreux, ou un sur sulfure phos- 
phorique qui cristallise par le refroidissement dans un liquide qui est du 
sulfide hypophosphoreux. 

Si, au contraire, on chaufiTe un mélange de soufre et de phosphore au 
delà de 100®, je n'ai pas pu déterminer le nombre de degrés, le pho»- 
phore brûle aux dépens du soufre, si ce dernier est en quantité suffi- 
sante, et forme du sulfide phosphorique. Les deux corps étant à Tétat 
fondu et liquide au moment où le phénomène lumineux a lieu, et le pro- 
duit étant en outre volatil, la combustion est accompagnée d'une explo- 
sion très-Yiolente, et d'un phénomène lumineux très-intense. Cette opé- 
ration est dangereuse, tant sous le rapport d'explosion en général que 
sous le rapport des dégâts qui peuvent être occasionnés par le feu. Ceci 
explique donc les explosions signalées par diflférents chimistes pour pré- 
venir les accidents qui peuvent arriver par la fusion d'un mélange de 
soufre et de phosphore, mais dont on ne connaissait pas la cause. 

Le sulfure phosphorique et le sulfide hypophosphoreux i>euvent être 
obtenus dans deux modifications isomériques différentes, dont l'une est 
liquide, jaune et s'oxyde à l'air en dégageant de l'acide phosphoreux, et 
dont Vautre est rouge et ne s'altère pas dans l'air à la température or- 
dinaire. 

Le$ combinaiiom de phosphore et de êoufre qui appartiennent d 
la première modification s'obtiennent simplement en fondant ensemble 
des proportions pesées exactement. On peut opérer cette fusion soit dans 
de l'eau bouillie, soit dans un tube bien bouché, mais il faut avoir soin 
d'attendre un moment avant de commencer à chauffer, pour que le phos- 
phore ait le temps d'absorber l'oxygène. L'influence de cette petite 
quantité d'air sur le changement qu'elle occasionne dans les proportions 
est indifférente. La fusion s'exécute dans une niche de poêle, où la tempé- 
rature ne dépasse pas iOOo, ou bien au bain-marie ; de cette manière elle 
s'opère tranquillement et sans aucune espèce de danger d'explosion. 

Le eutfwrephoephoHqw est uu liquide limpide, incolore, peu fluide et 
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qui 96 fige à ({iielqnes degrés au-dessous de O» en présentant une masse 
de cristaux déliés et incolores. Il distille sans altération dans un courant 
de gaz hydrogène ; il n'adhère pas plus au verre que le mercure. Il fume 
à Tair et répand une odeur d'acide phosphoreux. Il s'enflamme ordinai- 
rement spontanément, sr on Texpose à Fair dans un corps poreux qui en 
est pénétré. A chaud, il dissont une plus grande quantité de phosphore 
qui cristallise par le refroidissement ; les alcalis caustiques le convertis- 
sent, à la température ordinaire de l^ir, en une dissolution d'hypophos- 
phite et un polysulfure du radical de Talcali , tandis que le phosphore 
est mis en liberté. Aux environs de 100* il dégage de Thydrogène phos- 
phoré qui s'enflamme spontanément. 

Le H^fide hypophosphoreux est un liquide transparent , d'un jaime 
pAle, qui distille sans altération dans un courant de gaz hydrogène. La 
vapeur de ce liquide est incolore. Il conserve sa fluidité à une tempéra* 
turc où le précédent se fige , mais à une température inférieure il se 
prend en une masse composée de cristaux déliés. Exposé h Vm, il fume 
et répand à la fois une odeur d'acide phosphoreux qui se forme à 
cette occasion et une odeur nauséabonde de chloride sulfnrique. Dans 
l'air humide, il se vaporise et donne naissance, par la condensation de 
ses vapeurs, à un liquide fort acide qui est composé d'acide phosphorique 
et diacide sulfnrique. Quand on l'abandonne pendant longtemps à l'air 
dans un verre de montre, il forme une masse acide, blanche et humide, 
qui présente des cristaux déliés de l'hypersulfure , et qui se compose de 
soufre divisé dans une liqueur acide qui contient de Tacide phosphorique 
et de l'acide sulfbrique. Dans Tair sec il s'oxyde aussi , ainsi qu'il a été 
dit page 24, et produit un corps brun qui se décompose, au contact de 
l'eau, en acide phosphorique, en un peu d'acide sulfuriquc, et en hydrate 
d'oxyde phosj^horique d'un beau jaune qui ne se dissout pas. Les alcalis 
caustiques lui font subir la même décomposition , à cela près qu'il se 
forme une plus grande quantité de polysulfure et moins de phosphore 
libre. Il se combine à l'aide de la chaleur avec les sulfo-bases, sous 
forme anhydre, et produit un très-fort dégagement de chaleur. Une cha- 
leur plus forte encore détruit la combinaison et met le sulfide hypophos- 
phoreux inaltéré en liberté. 

Si l'on ajoute du soufre à du sulfide hypophosphoreux et qu'on chauffe 
le mélange à une température située entre 20" et 100% le soufre se dis- 
sout , si ce dernier ne dépasse pas de beaucoup le poids du sulfide, et 
il se dépose par le refroidissement de grands cristaux d'un jaune de 
soufre bien déterminé , qui ont été décrits auparavant par M. Dupré 
(Rapp., 1841, p. 51 ). Ces cristaux fument à l'air et sont imprégnés de la 
liqueur mère , dont on peut les débarrasser en les exposant à une atmo- 
sphère qu'on maintient au maximum d'humidité, où elle peut s'oxyder. . 
lis ne sent pas composa d^ 1^4-5 S, ainsi que M. Dupré l'a signalé, mai^ 
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xiè l^«4-iâS, et représentent nn bypersnlfùre anal<»gae à lliypersulfdre 

cristallisé de rarsenic. 

Leê eomhinaisong de soufre et de phosphore à Vétat de la modifica-' 
tion «oMe se tonnent quand on soumet le sulfide hypophospborenx i tMn- 
floence d*mie température plus élevée et d'un carbonate alcalin ou 
d^mie sulfo-base puissante. 

Le sulfure phosphorique rouge s'obtient en cbauffant, à une tempé- 
rature qui ne soit pas trop élevée, dans wn tube à réaction fermé par un 
bouchon qu'on a soin de ne pas enfoncer fortement, un mélange d'une 
petite quantité de sulfide hypopbospborenx avec du carbonate sodtque 
anhydre. La manière la plus convenable de chauffer le tube est de le 
placer sur un bain de sable , sur lequel on met une capsule en métal 
remplie d*eau qu'on maintient en ébullltion uniforme. Par la décomposi- 
tion d'une partie du sel sodîque , il se forme du sulfo-phosphilc sodique 
et du sulfure {Phosphorique , qui , sous Tinfluence de la masse alcaline» 
se colore peu à peu en rouge à partir de la partie inférieure. L'opéra- 
tion dure quelques heures; quand on trouve que la masse ne rougit plus 
dans la partie supérieure, on laisse refioîdir le tube, on le coupe un 
peu en-dessous du bord rouge supérieur, et on le laisse tomber immé* 
diatoment dans l'eau pour empêcher la masse mise à nu de s'enflammer. 
Une poudre d'un beau rouge cinabre foncé gagne le fond du vase ; 
l'eau ne la dissout pas , on la lave et on peut la sécher à l'air en Téten* 
dant en couche mince. Quand elle est en masse, elle s'enflamme facile- 
ment. Elle ressemble à Toxyde phosphorique qui se forme, conjointe- 
ment avec deTacide phosphorique, par la combustion du phosphore. 
Chauffée dans un appareil distillatoire, traversé par un courant d'hydro- 
gène ) elle fonce de plus en plus et finit par paraître notre , mais elle 
reprend sa couleur primitive par le refroidissement. Quand on la chauffe 
plus fortement , elle se volatilise sans fondre, et ce qui se condense est 
du suiftire phosphorique liquide à Tétat de la première modification. 

Le sulfide hfpophosphoreuœ s'obtient, à l'état de la seconde modifi- 
cation, en chauffant, dans un appareil rempli de gaz hydrogène, on mé- 
lange de sulfide hypophosphoreux liquide et de sulfure manganeux 
anhydre et poreux , préparé par voie humide et chauffé préalablement 
dans un courant de gaz sulfide hydrique. La combinaison s'exécute avec 
violence et avec une élévation de température très-rapide , qui fait dis- 
tiller l'excès de sulfide hypophosphoreux. Il faut ensuite soumettre le 
résidu lui-môme é la distillation, mais à une chaleur très-modérée, parce 
que le sulfkire manganeux abandonne facilement le sulfide hypophospho- 
reux. On obtient ainsi une combinaison vert-jaunàtre , que l'on traite 
par de l'acide chlorhydrique ; il se dégage de l'hydrogène sulfuré, le 
lâqvMe dissout 4a dorure manganeux, et le sulfide hypophosphoreux 
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reste sous (brme d^une poudre rougerorange insoluble qu'on n^a plus 
qu'à laver et à sécher. 

A Tétat seCy elle est orange, légèrement rougeâlre ; elle ne s'enOamme 
que vers 80% brûle avec une flamme analogue à celle du phosphore, et 
répand une abondante fumée. La distillation sèche la fait passer par 
les mêmes phases que le sulfure; elle noircit, se volatilise sans fondre, 
et le produit de la distillation est du sulfîde hypophosphoreux liquide et 
jaune. L'ammoniaque en dissout une faible quantité et prend une cou- 
leur jaune ; les acides la précipitent inaltérée de cette dissolutioh. Elle 
se dissout également en faible proportion dans la potasse caustique, mais la 
partie dissoute est du sulfide phosphoreux ; il se dégage, pendant Topé- 
ration ) de rhydrogène phosphore qui ne s'enflamme pas spontanément. 

£n soumettant au même traitement du sulfure zincique, préparé par 
voie humide et chauffé ensuite dans un courant d'hydrogène sulfuré, on 
obtient une combinaison qui a une couleur rouge de minium ; cette com- 
binaison se décompose par Tacide chlorhydrique en sulfure zincique qui 
se dissout, et en un corps insoluble d'une belle couleur rouge de minium, 
qui s'enflamme à Tair vers HO^ et dont la composition est représentée 
par P^'S+PS, c'est-à-dire i at. de sulfide hypophosphoreux et i at de 
sulfure phosphorique, l'un et l'autre à l'état de la modification rouge. La 
combinaison zincique, quand elle est convenablement saturée, est com- 
posée de ZnP'S+ZnPS. Elle se comporte comme les précédents à la 
distillation dans une atmosphère d'hydrogène, et produit une combinai- 
son correspondante à l'état de la modification liquide.! 

On sait que le phosphore existe dans plusieurs modifications allotro- 
piques, dont les plus caractéristiques sont les suivantes : l» le phosphore 
ordinaire, cristallin à froid^ presque incolore, demi transparent, et qui 
se distingue par les fumées qu*il répand dans l'air et son oxydation lente 
dans ce milieu; S» la modification rouge , qui résulte de Texposition 
du précédent à la lumière solaire^ même dans le vide baroméHrique; 
celle-ci ne fume ni ne s'oxyde à l'air et passe sous l'influence de la dis- 
tillation à l'état de la modification ordinaire. On voit, par conséquent, 
d^une manière parfaitement évidente , que les combinaisons sulfurées 
liquides renferment la première modification, et que les combinais<ms 
rouges au contraire renferment la seconde modification. 

Si l'on reporte ces considérations sur les autres combinaisons isomé- 
rlques du phosphore, on n^hésitera pas à admettre que l'oxyde phospho- 
rique jaune, qui se forme à la température ordinaire de l'air, contient le 
phosphore ordinaire; et que l'oxyde rouge foncé, qui se forme conjointe- 
ment avec de l'acide phosphorique quand le phosphore brûle dans l'air, 
renferme la modification rouge. 

On mettra difficilement en doute que l'acide phosphorique , ^'09 
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obtient an moyen do phosphore et de Tacide nitrique, renferme le phos- 
phore ordinaire : d'où il résulte très -probablement que Tacide pyro- 
phosphorique est l'acide du phosphore rouge au maximum d*oxydation. 

Nous possédons deux gaz hydrogènes phosphores; eelui qui s'obtient 
en traitant le phosphore ordinaire par une lessive de potasse nous mon- 
tre» par la propriété qui le carai^rise de s'enflammer spontanément , 
qu'il contient le phosphore ordinaire. L'antre gaz, qui ne possède pas la 
propriété de s'enflammer spontanément, doit, au contraire, renfermer la 
modifieation rouge; car on l'obtient en chauffiint à une douce chaleur 
les combinaisons sulfurées rouges dans une lessÎTC de potasse, ou bien 
en exposant le gaz qui s'enflamme spontanément à la lumière directe du 
soleil , qui exerce la même influence sur le phosphore contenu dans le 
gaz que sur le phosphore ordinaire à l'état isolé. M. H. Rou a décou- 
vert deux modifications isomériques du nitrure de phosphore : l'une 
s'obtient à firoid, elle est incolore et reste incolore quand on la chaufle; 
l'autre se prépare à l'aide de la chaleur , elle est peu colorée , mais elle 
devient plus foncée et enfin noire quand on la chauffe, et reprend sa 
couleur dalre par le refroidissement , circonstance qui indique la pré- 
sence du phosphore rouge comme dans les combinaisons sulfurées. 

Ces dil^rents rapprochements confirment ce que j'ai dit dans le Rap- 
port i840, p. 7, sur les modifications isomériques , savoir : qu'elles 
ne sont pas toujours dues i un groupement différent des atomes , mais 
aussi à Tétat allotropique diff^érent dans lequel se trouve l'un da 
éléments ou tous les deux^ ce qui n'empêche en aucune façon Tiso- 
morphie d'avoir lieu également. Le phosphore , par conséquent , a non- 
s^ement constaté cette importante circonstance, mais il présente en 
même temps la propriété remarquable de nous permettre de distin- 
guer avec quelque sécurité l'état allotropique dans lequel se trouve le 
phosf^ore dans chacune des modifications isomériques. 

Dans ce qui précède j'ai passé sous silence l'acide métaphosphorique, 
parce que je ne l'envisage pas comme une modification isomérique par- 
ticulière de l'acide phosphorique, mais comme une combinaison d'acide 
pyrophosi^orique avec.de l'adde phosphorique anhydre, exactement selon 
Texemple que présenteracide tartrique dans sesdeox étatsd'acide tartrali- 
qœ et d'acide tartrélique (Voy. Rapp. 1859, p. 571-377, Ed. S.}. La meil- 
leure preuve en faveur de cette opinion se trouve dans les analyses qui ont 
^ faites pour déterminer la composition des métaphospliates : les uns 
renfàment i at. d'acide anhydre sur 1 at.de pyrophosphate, d'autres ren- 
ferment la même quantité de l'acide anhydre sur fi at. de pyrophosphate. 

Le êulfiàe phosphoreux s'obtient en chauffant un mélange de 1 at. 
cThyposulfophosphite manganeux et de S at. de soufre dans un courant 
d'hydrogène, jurqu'à ce qu'il ne reste plus que du sulfure manganeux; 
ou bien aussi en sublimant un mélange de sulfide hypophosphoreux 
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roiig« avee 2 al. de soufi^. La combinaison est aooompagnée â*an déga* 
geoietit de chaleur qui volatilise immédiatement une petite quantité du 
mélange , mais il n'y a aucun danger. Le sulfide phosphoreux, tel qtt*oiL 
IH^blient par la anhlimationi est amorphe, jaune*pâle et transparent ; il se 
conserve long-temps à Tétat mou, comme Sy , et devient opaque par la 
solidification. Quand on Texpose à Tair humide , le phosphore qui y est 
omtenu s'oxyde très-rapidement, et Ton obtient un mélange de soufre et 
d'acide phosphorique liquide. Il ne fume ni ne luit dans l'obscurité. Les 
alcalis caustiques et carbonates le dissolvent facilement ; dans le dernier 
cas il se dépose du soufre. La dissolution dans les premiers, traitée par 
des acides , le reproduit sous forme de précipité. 

Le sulfide fhosphorique se prépare de la même manière ap» le pré- 
cédent, mais on prend 4 at. de soufre. La combinaison du sulfide hypo- 
phosphoreux rouge avee le soufre s'effectue avec un dégagement de dia^ 
leur un peu plus intense, mais néanmoins sans danger. Le sulfide phos- 
phorique cristallise, soit par le refroidissement quand 11 est à Tétat 
liquide, soit par une sublimation lente. Il est jaune-pâle. Les cristaux 
sont demi-transparents, peu colorés, et quelquefois striés dans le sens 
de la longueur. Il se dissout avec la plus grande facilité dans les alcalis 
caustiques et carbonates , mais il en est complètement décomposé , de 
manière que les acides ne précipitent de sa dissolution que du soufre , 
celui-ci même en très-faible proportion relativement à la quantité qui est 
en dissolution. 

Je reviendrai aux sulfoseb de ces sulfides à Toccasion des sels. 

Chlore ; son poids atomique. — Les auteurs de la révision des 
poids atomiques, qui se préparaient à trouver des multiples entiers du 
poids de l'équivalent de Thydrogène , ont aussi fait de nouvelles expô- 
rîences sur le poids équivalent du chlore^ Les opinions de M. -JOumat à 
cet égard, ont déterminé M. Marignac (1) à faire quelques expériences, 
quCil communiqua, au mois d'avril 1949 , à l'Académie des Sciences de 
Paris. Il faisait passer du gaz acide chlorhydrique sur de Toxyde cuhnri- 
que pesé et chauffé à une température assez élevée, et recueillait et pesait 
Peau , tout en déterminant aussi le poids du chlorure cuivrique fôf mé. 
Le résultat du calcul de ces expériences conduisit exactement i 490 pour 
le poids équivalent du chlore, o'està-dire 56 fois le poids de l^équivalent 
de rhydrogène. 

M. Laurent (â) communiqua, à peu près à la même époque, à la même 
Académie, un travail sur le poids équivalent du chlore , dans lequel il 
s'était proposé de déterminer si ce poids est réellement un multiple eiH 
tier de celui de l'équivalent de Thydrogène. Il suivit dans ce but une 

(1) Comptes-rendus, t. xiv, p. $70. 
Wlbld.,p.W. 



roule différente : il analysa le corps qu*on obtient en^traitant du ehloridè 
napftitalique, C**H* + ^^U par une nouvelle quantité deehlore; 9at. 
d*hydrogèiie défi at. du chloride zzC^^H^'^CiS sont diassés et remplacés 
par 9 at. de chlore : d*où il résulte la nouTclie combinaison C'*H'^-€rl**. 
Trois analyses ont donné s 

Carbone. . . . 59^47 59,41 59,59 
Hydrogène. . . 2,5i 2,50 2^ 
Chlore 88,22 58,29 58,28 

U est évident que dans le calcul de ces analyses le poids atomique du 
chlore exerce une certaine influence sur la quantité de carbone , de telle 
façon que^ si Ton prend un nombre trop élevé ou trop faiblç pour le pre- 
mier, on obtiendra, par le calcul, une quantité de carbone trop faible on 
trop considérable ; ce qui doit être pris en considération, puisque le poids 
atomique di» carbone est connu actuellement avec une si grande approxi- 
mation que la différence est sans influence appréciable. L^ancien poids 
équivalent du chlore est compris entre 55 et 56 fois celui de Thydrogéne, 
savoir : 442,65; d'ailleurs on a « X 55= 457,5, et H x 56 = 450. Les 
nombres suivants représentent le résultat du calcul : 





€1=437,5 


€1 = 442,65 


€1=450 


Carbone. . 


. . 59,73 


59,468 


39,088 


Hydrogène. 


. . . 2,52 


2,302 


2,280 


Chlore. . . 


. . 57,95 


58,250 


58,652 



On voit de là que ce sont seulement ceux qui ont été obtenus au 
moyen de l'ancien poids atomique qui s'accordent avec le résultat de 
Tanalyse. 

M. Marignac (1) recommença plus tard ses expériences et résolut de 
suivre exactement la même méthode que j'avais suivie Irenle ans aupa- 
ravant pour déterminer le poids atomique du chlore. Ses recherches , 
selon tonte apparence, ont été exécutées, en faisant abstraction de toute 
opiniop préconçue sur le résultat qui en ressortirait, avec une exactitude 
eonaciencieuse, et avec une scrupuleuse attention pour éviter toutes tes 
circonstances qui pouvaient introduire des erreurs ; son travail semble 
donc mériter une entière confiance. 
le rapporterai ici un résumé succinct de ses expériences. 
Il purifia du chlorate potassique par des cristallisations réitérées. Le 
sel pur réduit à Tétat de poudre très-fine fut introduit dans un vase de 
verre pesé, et où la décomposition devait en être opérée; il plaça ensuite 
r^ppareil dans un bain d'huile, qu'il maintint pendant long- temps à une 
température de 250o ; après quoi il le pesa de nouveau et l'exposa à la 

(I) Ano. dcr Gbcm. uod Pharm., xuv, li« 
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température néeeMaire pour chasser l'oxygène , pais le porta au ronge, 
n arrive ordinairement , dans cette opération , que le gaz qui se dégage 
est troublé par une poussière fine qui raccompagne, et qui augmenterait 
le poids de l'oxygène si elle était entraînée. Cette poussière est due à 
des particules de sel très-ténues que les bulles de gaz qui édatent pro-' 
jettent, et qui, si elles sont très-fines, n'ont pas le temps de se déposer 
avant que le gaz arrive dans le tube de dégagement. Pour obvier à cet 
inconvénient , il fit passer le gaz par un long tube qui était élire à un 
endroit où il tassa un bouchon d'amiante calciné à travers lequel le gaz 
filtrait (1). Cette sublimation mécanique, qui est si difficile à éviter, rend 
ces expériences un peu incertaines, en ce que la poussière n'est pas seu- 
lement composée de chlorure potassique , mais parce qu'elle contient 
aussi du chlorate potassique qui ne se décompose pas; toutefois la quan- 
tité en est si petite qu'elle exerce peu d'influence sur le résultat. M. Ma* 
rignac trouva en outre que le gaz oxygène qui se dégage n'est pas abso- 
lument exempt de chlore ; car en le recueillant à la sortie dans de 
l'ammoniaque caustique, il obtint, sur 50 grammes de chlorure potassi- 
que, un précipité de chlorure argentique pesant 5 milligrammes; mais 
même cette source d'erreur est sans influence appréciable. 

M. Marignac fit sept expériences, dans lesquelles il employa chaque 
fois entre 50 et 70 grammes de chlorate potassique qui lui donnèrent, à 
de légères variations près, entre 59,155 et 59,167 p. 100 de gaz oxygène ; 
de là il admet en définitive le nombre 59,161, qui avait été obtenu dans 
deux expériences. J'avais obtenu 59,15. Nous avons déjà vu dans ce qui 
précède, p. 7, que les expériences de M. Pelouu coïncident avec celles 
de M. Marignac et les miennes. Ces expériences conduisent, pour le 
poids atomique du chlorure potassique , à 952,14 , et les miennes à 
952,568. 

M. Marignac a fait également quelques expériences sur l'hyperchlo- 
rate potassique , dans le but de contrôler les premières , et a obtenu 
49,175, 49,174 et 49,175 p. 100 de gaz oxygène ; ce qui conduit pour le 
poids atomique du chlorure potassique à 952,577, nombre qui s'approche 
autant que possible de celui que j'ai obtenu. Il trouva cependant que le 
chlorure potassique produit par ce sel, contenait constamment une trace 
d'oxyde ferrique qui ne se dissolvait pas en reprenant le dilorare par 
l'eau. Après la publication du mémoire^ il commmunîqua dans une note, 
qu'il avait réussi plus tard à enlever celte impureté à l'hyperchlorate po- 

(1). Je me mis servi dans mes expériences d*un couvercle de papier à filU'e, que 
Je pliais et que J'attachais à Textrémité d'un tube de manière à former une espèce 
de sac cylindrique au travers duquel le gaz devait filtrer. Avant rexpérieuce, on 
enfonçait ce tube dans un tube plus large, auquel il Joignait hermétiquement, qui 
donnait issue au gaz , et avec lequel on le séchait et le pesait. 
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tassique, qui probablement était due à du ferrate potassique, en versant 
quelques gouttes d'acide chlorhydrique dans la dissolution du sel, et en y 
plongeant du fer métallique qui réduisait le fer renfermé dans le sel à 
Pétat de chlorure ferreux. Ce dernier, restant dans reau-mère à la cris- 
tallisation , laissa les cristaux parfaitement exempts de fer. Le sel ainsi 
purifié donna dans une seule expérience 489,916 p. c. de gaz oxygène, 
ce qui correspond à 952,14 pour le poids atomique du chlorure potassi- 
que. On peut toutefois observer que l'on ne conçoit pas trop la raison 
pour laquelle le sel exempt de fer doit donner moins d'oxygène que ce- 
lui qui en est faiblement souillé ; car, quand bien même Tacide ferrique 
serait ¥e O', il devrait donner moins d'oxygène que l'acide hyperchlo- 
rique, puisque a at. de chlore pèsent 442,65, et que 2 at. de fer pèsent 
678,4. Cette dernière expérience ne peut donc pas être prise en con- 
sidération. 

Pour arriver au poids atomique du chlore, il restait encore deux ana- 
lyses à faire , savoir : à déterminer la composition du chlorure argenti- 
que et la quantité de chlorure argentique que fournit un poids donné de 
chlorure potassique. 

Il trouva que 100 p. d'argent donnent 132/4 p. de chlore ; la moyenne 
de mes expériences est 152,75. 

Il obtint en outre sur 100 p. de chlorure potassique 192,55 à 192» 54 p. 
de chlorure argentique; j'avais obtenu 192,4. 

M. Marignac obtient, eh calculant le poids atomique du chlorure po- 
tassique, d'après l'analyse du chlorate potassique , le nombre 952,14; 
d*où il résulte que la quantité de chlore contenue dans le chlorure ar- 
gentique correspondant trouvé, est 442,14, nombre qui représente le poids 
atomique du chlore et qui conduit à 490 pour le poids atomique du po- 
tassium. Mes expériences ont donné pour le chlore le poids atomique 
442,651, et pour le potassium 489,916. De là il calcule le poids atomi- 
que de l'argent à 1550 ; mes expériences donnent 1551,6. 

M. Marignac a obtenu ces résultats en calculant le chlorure argenti- 
que correspondant au chlorure potassique, d'après celle de ses expé- 
riences qui lui en a fourni le moins , savoir, 182,55 ; si l'on prend la 
moyenne entre les deux résultats, ce qui est bâcn plus exact, on obtient 
192,555. Ce qui prouve le mieux à quel point sont petites les erreurs 
d'observations dont dépendent les derniers chiffres des poids atomiques, 
sont les poids qui correspondent à ce dernier nombre : 

Le poids équivalent du chlore devient. . 442^198 

Le poids atomique du potassium 489,954 

Id. de l'argent 1550,650 

11 est probable qu'on ne pourra jamais atteindre une certitude entière 
à l'égard du poids atomique véritable d'aucun corps; nwis, puisqu'on s'en 



est approché assez pour que les oscillations des expérîelices sfoieht àiissl 
insignifiantes que celles que nous avons sous les yeux, il est Indiffèrent 
pour Tusage qu'on en fait dans la science de choisir Tune ou Taiitre de 
ces oscillations, pourvu toutefois que tout le monde adopte le même 
nombre. — Ces expériences montrent, en attendant, que ni le poids ato- 
mique du chlore ni celui du potassium ne sont des multiples entiers 
du poids équivalent de l'hydrogène ; mais celui de l'argent s'en ra|>pro- 
che sensiblement. 

Solubilité du chlore dans l'eau. — M. Pelouze (1) a examiné 
la solubilité du chlore dans Feau à des températures différentes. II a 
trouvé qu'il est plus soluble qu'on ne l'a cru jusqu'ici; pour s'en assa^er 
il suffit, pendant la saturation du liquide , de laisser Ce dernier en repos 
absolu jusqu'à ce que tout l'air atmosphérique contenu dans la partie 
du flacon non-occupée par l'eau, soit entièrement remplacé par du chlore. 
Si l'on agite le liquide qui renferme du chlore, tandis qu'il y a encotede 
Fair dans le flacon , l'eau absorbe l'air et rend le chlore avec une rapi- 
dité étonnante dans le rapport direct de leur solubilité ; il n'y a guère 
d'autre gaz qui soit chassé aussi facilement par l'air que le chlore. 

Il a déterminé la quantité de chlore dissous, par la méthode conflue 
de Gay-Lussac , au moyen de l'acide arsenieux (Rapp. 1856 , p. ±9t, 
Éd. S.). 100 volumes d'eau dissolvent les volumes de gaz chlore qUi sui- 
vent aux températures ci-jointes : 

175 à 180 y. à la température de 0» 

— +9 

— 10 

— la 

— 14 

— 50 

— 40 

— «0 

— 70 

La dissolution saturée est jaune-verdâtrè. 

Acide hypochloreux. — Gay-Lussac (2) a fait une recherche sur 
l'acide hypochloreux, dont le but principal était de prouver qiie la puis- 
sance décolorante dont il est doué, est égale à celle de la quantité de 
chlore qui a été nécessaire pour lui donner naissance ; c'est-à-dire que 

1 atome de él a la même puissance décolorante que 2 ^l. 

(1) L'InsUtut, n» 473, p. 11. 

(*) Ce chiffre est évidemment une faute d'impresaion, 

(2) Ann. der Chem. undPharm., xuu, 153. 
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îl a troQTé qne cet acide se forme avec la plus grande facilité, à Téial 
liqaf de, en faisant passer da chlore gazeux dans de Toiyde mercurique bien 
pulvérisé et délayé dans Teau: Feau dissout du chlorure mercurique et 
l'acide hypochloreux; et s'il y a un excès d'oxyde, ce dernier se combine 
avec une partie du chlorure pour former le chlorure basique noir, que 
Ton connaît. M. Gay-Lunac a confirmé en outre la composition qu'on 
lui attribuait, d'après les expériences de M. Bâtard. Il a décrit un essai 
qu'il a fait pour l'obtenir à létat de gaz, en faisant passer du gaz chlore 
sec sur de l'oxyde mercurique sec ; il se forme du chlorure mercurique et 
un gaz incolore qu'il considérait comme le gaz de l'acide hypochloreux, 
mats qui n'est autre chose que de l'oxygène, d'après les expériences sub- 
séquentes de M. Pelouze. Il a examiné aussi l'effet de Tébullition sur une 
dissolution saturée de cet acide dans l'eau : une partie se décompose en 
acide chlorique et chlore ; et si l'on soumet une dissolution saturée à la 
distillation, en fractionnant les produits, il passe avec le premier dixième 
dfe i*ean f d'acide hypochloreux , avec le second un peu plus de {, avec 
le troisième }, et ainsi de suite en diminuant, de manière que lorsqu'on 
n'a plti6 que le dernier dixième d*eau il n'y reste plus d'acide hypochloreux. 
M. Pelouze (1) a communiqué une recherche plus importante encore 
sur cet ^cide. Il a trouvé que l'oxyde mercurique rouge ordinaire , qui 
produit de l'acide hypochloreux avec le chlore , on présence de l'eau, 
ne donne autre chose que du chlorure mercurique et du gaz oxygène 
quand l'un et l'autre sont anhydres ; tandis que l'oxyde mercurique 
jaune , préparé par la potasse , est la substance propre pour obtenir 
Facide hypochloreux. L'action réciproque du chlore et de cet oxyde est 
si vive que la combinaison est accompagnée d'un phénomène lumineux 
qui détruit Pacide hypochloreux lorsqu'on ne prend pas les précautions 
nécessaires pour empêcher réchauffement. Si Ton chauffe préalablement 
l'oxyde mercurique jaune à aSO® ou 500o, il perd presque toute l'énergie 
qu'il possède quand il n'a pas été chauffé, et on peut s'en servir en toute 
sûreté, sans craindre une réaction trop vive. 

La méthode que M. Pelouze a employée pour préparer cet acide à 
l'état gazeux consiste à remplir un tube de verre d'oxyde mercurique 
jaune, chauffé comme il a été dit, et a y faire passer un courant lent de 
chlore sec et pur qui transforme l'oxyde petit à petit en chlorure mercu- 
rique et donne naissance à de l'acide hypochloreux qui se dégage par 
l'autre extrémité du tube qu'on a eu soin d'effiler , de courber et d'in- 
troduire dans un flacon bien sec, au fond duquel le gaz se rassemble en 
vertu de sa pesanteur, et chasse peu à peu l'air atmosphérique comme 
le fait le chlore. Si l'on veut avoir le gaz en dissolution dans l'eau, on 
en verse dans le flacon, et l'on prolonge l'opération jusqu'à ce que l'eau 
en soit saturée. 

(1) L'Institut, n- 475, p. 0. 
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Le gaz acide liypochloreux est coërcible , même sans pression , par le 
simple refroidissement, de telle manière qu'il se condense sous forme 
de liquide quand on fait arriver le gaz dans un petit ballon à long col, 
qu*on entoure d^un mélange de neige ou de glace et de sel marin, qui 
produit une température de — ao®. 

Ce liquide est rouge comme le sang artériel. Il répand une odeur 
qui rappelle à la fois le chlore et Tiode ; mais elle est beaucoup plus 
forte que celle de ces derniers et attaque les yeux très-douloureuse- 
ment. Il ne reprend sa forme gazeuse qu'entre + 17o et S0<>. Le gaz est 
d'une couleur jaune -rougeâtre qui ne peut pas être confondue avec 
celle du chlore. Il y a du danger à le respirer , même en petite quan- 
tité , et il excite une toux qui occasionne souvent un crachement de 
sang. 

L'acide hypochloreux liquide fait facilement explosion, même à — âO«« 
bien qu'il ne reprenne sa forme gazeuse qu'au-dessus de 4-17o. Quand 
on fait un trait de lime dans un tube qui en contient , il explosionne 
par l'ébranlement occasionné : il y a également du danger à le verser d^un 
vase dans un autre. Cette explosion n'est pas due uniquement à une 
volatilisation , mais à la décomposition de l'acide en gaz chlore et gaz 
oxygène. L'arsenic , le phosphore et le potassium s'oxydent, souvent 
avec explosion, quand on en introduit dans l'acide liquide ou 'dans le 
gaz. L^antimoine en poudre très-fine produit le même phénomène ; mais 
quand il est en petits grains à surface brillante et cristalline , il n^en 
est pas attaqué , et Ton peut en séparer l'acide liquide par la distil- 
lalion. 

Le gaz acide hypochloreux se décompose , du reste , sous l'influence 
d'une très-faible élévation de température. Souvent il y a explosion ; 
d'autres fois les éléments se séparent tranquillement et sans bruit. Il 
est doué d'une beaucoup plus grande solubilité dans l'eau qu'on ne 
l'admettait généralement. M. Pelouzez observé que Teau à 0<> peut en 
dissoudre jusqu'à 200 fois son volume ; or^ comme la densité du gaz 
est 2,977 et qu'un litre de gaz. pèse 5,864 grammes, il en résulte que 
cela correspond sur 100 parties d'eau, en poids, à 77,564 parties d'acide 
hypochloreux , ou bien à 1 poids atomique d'acide hypochloreux et 6 
poids atomiques d'eau. Cette dissolution possède la même couleur que 
le gaz, et un pouvoir décolorant qui correspond à 400 fois son volume 
de chlore. 

M. Pelouze a été conduit , par quelques considérations relatives au 
fait que l'oxyde mercurique rouge préparé par voie sèche, ainsi que ce- 
lui qui résulte de la calcination du nitrate , ne produisent pas diacide 
hypochloreux sans la présence de l'eau, à admettre que cela est dû à l'état 
cristallin , qui u*cxiste pas du tout dans la pç^paralion par voie humide, 
et rappelle à cette occaûoa l'exemple cité de l'antimoine en grains cris- 
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tallins^ qui n^exeree ancune influence sur la composition de Tacide hy- 
pochloreux , tandis que , sous forme de poudre fine , il le décompose 
avec violence. Il a observé que, lorsqu'on expose le même poids de ces 
deux espèces d'oxyde mercurique à une température élevée, mais la 
même pour tous deux, Toxyde préparé par voie humide est en entier 
converti en mercure et gaz oxygène, tandis qu'il n'y a qu'une très- 
petite portion de Fautre qui éprouve cette décomposition. Il a ajouté^ en 
outre , quelques autres exemples qui prouvent que le groupement cris- 
tallin des particules s'oppose aux changements chimiques avec une force 
qu^on ne retrouve pas dans les corps amorphes. 

M. Gay-Lussac (1) a objecté à cette observation , qu'il n'est pas 
exact d'attribuer une action chimique à la texture cristalline. Les par« 
ticules des corps cristallisés sont plus rapprochées que dans un corps 
tout à fait amorphe, et l'on peut, au moyen de la pulvérisation, donner 
aux premiers le même état de division qu'aux seconds : d'où il résulte 
évidemment que ce qui s'oppose à une réaction plus vive dans le pre- 
mier cas, n'est qu'une action mécanique. Tandis que le chlore pénètre 
instantanément tout l'oxyde précipité à l'état amorphe , il n'agit que 
sur la surfoce de chaque grain de l'oxyde cristallisé et pulvérisé , et 
rintérieur en est préservé. M. Gay-Luuae a trouvé en outre que, 
lorsqu'on chauffe les deux espèces d'oxydes dans des cornues placées 
dans un bain de métal , la réduction commence pour tous deux au 
même instant et s'arrête également quand la température baisse , de 
sorte que, quakid bien même l'un des deux exigerait plus de temps pour 
accomplir la réduction, la température où il y a décomposition est la 
même pour tous deux. 

On peut ajouter à cela une autre cause de différence qui a échappé 
à l'attention de ces chimistes. Nous avons vu , dans ce qui précède , 
qu'il existe une différence entre les combinaisons du phosphore avec 
le soufre et l'oxygène, selon que la température à laquelle la combinai- 
son s'est opérée a été plus on moins élevée , et nous savons qu'il existe 
une différence semblable entre l'oxyde mercurique rouge et l'oxyde 
jaune. U est donc assez probable que la même différence existe aussi 
entre l'oxyde mercurique rouge et le jaune. 

Acide chloreux. — M. MUlon (a) a enfin réussi à préparer à l'état 
isolé l'adde chloreux , qu'on connaissait depuis long-temps dans ses 
combinaisons avec la potasse et la soude , dans les liqueurs décoloran- 
tes qui précèdent la formation du chlorate potassique , bien que l'exis- 
tence en ait été fortement discutée. 

La méthode qu'il a suivie pour le préparer est aussi ingénieuse que 



(1) L'Insduit, nM70, p. ai 



(1) L'insttuit, n<> 470, p. ai. 

(3) Joum, fOr pr. Gbem.» xxyix^ M ; l'Inatitut, &<> m, p. l^^* 
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simple. Il dissout dans une dissolution d'acide chlorique dans Teaa 
un poids d'acide arsenieux équivalant à la quantité d'acide chlorique 
qui y est renfermée ; €^1 O* + AsO* produisent AsO» + -G^IO*, Tadde 
arsenique reste dans la liqueur, et Tacide chloreux se dégage à Tétat de 
gaz à laide d'une douce chaleur. 

Il n'est cependant pas nécessaire de préparer d'abord Tacide ohlo- 
rique ; il suffit de mélanger par la trituration 20 parties de chlorate po- 
tassique pulvérisé et 15 parties d'acide arsenieux également pulvérisé 
avec un peu d'eau, et d'ajouter ensuite un mélange de 60 parties dV 
cide nitrique pur de 1,527 et de StO parties d'eau. L'acide nitrique 
dissout Tacide arsenieux et une partie du chlorate , dont Tacide chlo- 
rique se convertit en acide chloreux , et cette réaction continue jusqu'à 
ce que la décomposition soit achevée. On verse le tout dans un ballon 
de verre , que l'on remplit presque jusqu'au col pour y laisser le moins . 
d'air possible ; on adapte à l'ouverture un tube de dégagement pour le 
gaz, et on le chauffe au bain-marie à 40^ ou 50o, en ayant la plus grande 
précaution de ne pas dépasser 50<» , parce que quelques degrés de plus 
pourraient facilement donner lieu à une explosion qui ferait sauter le 
ballon. Le dégagement de gaz est lent ; on peut recueillir le gaz, comme 
pour le précédent, dans un flacon sec, ou bien le faire passer dans de 
* Teau jusqu'à la saturation. 

On peut également Tobtenir en opérant de la même manière sur 
i partie d'acide tartrique , 4 parties de chlorate potassique, 6 parties 
d'acide nitrique et 8 parties d'eau; mais, dans ce cas, il est mélangé de 
gaz acide carbonique. 

La couleur du gaz acide chloreux est d'un jaune verdâtre foncé. L*o- 
deur en est très-différente de celle de l'acide hypochloreux; elle pro- 
duit une grande irritation dans la gorge et dans les poumons. Il déco- 
lore et détruit la couleur de Pindigo bleu soluble , mais il est sans 
action sur Tacide arsenieux , ainsi que l'indique sa préparation; on ne 
peut donc pas employer Tacide arsenieux comme substance chloro- 
métrique dans les occasions où l'acide chloreux peut agir comme agent 
décolorant. Il forme par la condensation un liquide rouge, moins foncé 
toutefois que Tacide hypochloreux , et exige pour la liquéfaction une 
température plus basse. A -H ^r» , il se décompose en gaz chlore et 
oxygène avec une légère secousse. L'eau n'en dissout à +Î0o que 
6 fois son volume. La dissolution a une couleur jaune d'or foncé, une 
saveur caustique , et elle produit dans peu d'instants sur la peau une 
tache jaune , comme Tacide nilreux. Une quantité plus faible d'acide 
d^oreux donne à Teau une couleur verdâtre ; le pouvoir colorant qu'il 
exerce sur Fcau est si intense , qu'une seule bulle de gaz suffit pour 
communiquer une couleur appréciable à un litre d'eau. La lumière du 
soleil décompose le gaz ainsi que la dissolution dans l'eau. Le gas sec 
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est sans action sur les métaux , méine sur le ziue; le mercure lûgifido 
seul l'absorbe sans laisser de résidu. Eu dissolution dans Teau» au 
contraire, il oxyde les métaux, et Ton obtient taul6t des chlorures basi* 
<]ues, tantôt des mélanges de chlorate et de chlorure; Tor, le platine 
et raotimoine résistent néanmoins à cette action. Il se combine avec les 
oxydes métalliques, et donne des combinaisons de différente nature. 
Il jouit de la propriété singulière de ne pas se combiner immédiatement 
avec les alcalis caustiques ou les terres alcalines quand on les mélange 
ensemMe, ni même quand on agite le mélange. Souvent il s'écoule jus - 
qu'à vingt minutes avant que la combinaison s'effectue ; la couleur dis- 
paraît , et la liqueur renferme ensuite un cblorite. Il Corme , avec la 
baryte et la soude, des bichlorites dont la dissolution est rouge foncé, 
mais qui ne peuvent pas être obtenus à^Tétat cristallisé. Plusieurs 
chlorites solubles ne supportent pas d'être évaporés au delà d'une 
certaine concentration sans se décomposer. Les sels barytique , stron- 
tiqne , plombiqae et argentique peuvent être obtenus cristallisés. L'a* 
dde nitriqiae étendu décompose tous les chlorites et en chasse Tacide 
cbloreux. 

M. Millon a analysé le gaz acide cbloreux et le sel argentique, et a 
trouvé que l'acide cbloreux est composé de 1 équivalent de chlore et de 

5 atomes d'oxygène = ^I, comme on Ta admis jusqu'à présent. Quant 
a sa capacité de saturation, 1 atome d'acide cbloreux sature i atome de 
base. 

Il n^est décomposé que par un très-petit nombre de matières orga-* 
niques. 

JLe composé appelé oxyde de chlore, ^i, produit^ quand on le re- 
cueille dans de la potasse caustique, des poids atomiques égaux de chlo- 
rate et de cblorite potassique. 

Peépà&ation de l'àgidb uyperghlorique. — M. Nalmlle (1} a 
indiqué la pjiéthode suivante pour la préparation de Tacide hyperchlo- 
rique : on mélange, dans une cornue , â parties d'acide sulfurique pur 
et concentré avec 000 parties d'hyperchlorate potassique également pur 
et pulvérisé, et l'on distille le mélange à +450°; Tacide hyperchlori- 
que distille et cristallise dans le col de la cornue. On risque toujours, 
de cette manière, d'avoir une perte occasionnée par la décomposition 
facile à laquelle Pacide est sujet , ainsi que l'a signalé M. SéruUas. Il 
vaut mieux, dans ce but, mélanger préalablement l'acide sulfurique 
avec un dixième de son poids d'eau. Aussitôt qu'on aperçoit que le sel 
est dissous et que l'acide hyperclilorique se dégage, il faut diminuer la 
chaleur et maintenir le mélange à ifO^ , qui est le \mxii d'ébullition de 

(1) Joum. fur pr. Gtacm., xxvi, 405. 
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Tadde hyperchlorique. On ménage soigneusement la distillation , de 
manière qu'elle soit lente et que le mélange n'entre jamais en ébulli- 
tion, parce que sans cela l'acide sulfurique est entraîné ^n forte pro- 
portion, n faut élever ensuite peu à peu la température de la cornue, 
et quand le résidu est devenu incolore, on arrête la distillation, car, à 
partir de cette époque , il ne passe plus que de Tacide sulfurique. De 
cette manière on obtient, sur 100 parties *de sel employé, 60 parties 
d'acide d'une densité de 1,445. Il est mélangé d'une petite quantité 
d'acide chlorhydrique , d'une forte proportion d'acide sulfurique et 
d'eau. On sépare le premier au moyen d'une dissolution concentrée de 
sulfate argentique, et l'on précipite l'acide sulfurique par du carbonate 
barytique, qu'on ajoute par petites portions, tant qu'on voit se former 
du sulfate barytique. On ne peut pas empêcher qu'il ne se forme vers 
la fin une petite quantité d'hyperchlorate barytique , qu'on cherche 
néanmoins à rendre aussi petite que Jpossible. L'acide doit être ensuite 
distillé au bain d'huile. Il ne passe que de l'eau tant que la température 
n'a pas atteint 140o : aussi maintient>on l'acide un peu au-dessous de 
cette température tant qu'il se dégage de l'eau ; puis on change de ré- 
cipient, et l'on continue la distillation à une température un peu plus 
âevée, jusqu'à ce qu'il ne reste dans la cornue que de Phyperchlorate 
barytique et de l'hyperchlorate argentique. On obtient par ce procédé, 
sur 100 parties de sel employé , 50 parties d'acide pur d'une densité 
de 1,72 à 1,82. 

Dans ces distillations , on ne peut point faire usage de lut renfermant 
des matières organiques , parce qu'il y aurait constamment de petites 
détonations aux dépens du gaz de l*acide. La seule matière qu'on pour' 
rait employer serait l'amiante ; mais il est plus convenable encore , au 
lieu de lut, d'entourer le récipient d'eau mélangée de glace. 

M. Wittêtein (1) a fait quelques expériences sur le même sujet. Il a 
trouvé que cette distillation exige un grand excès d'acide sulfurique , 
et qu'en employant moins diacide sulfurique que M. Naiivelle n'a in- 
diqué, il reste de Thyperchlorate potassique non décomposé. Il propose 
de saturer Facide obtenu par la distillation avec de la baryte , et d'en 
séparer ensuite la baryte par la quantité d'acide sulfurique exactement 
nécessaire. Il a essayé à plusieurs reprises de préparer de l'hyper- 
chlorate barytique par double décomposition, au moyen de sels bary- 
tiques et d'hyperchlorate potassique, mais il n'a pas réussi. Nous termi- 
nerons en observant que la méthode de M. Nativelle, qui consiste à 
ajouter du carbonate barytique à l'acide brut pour précipiter tout l'a- 
cide sulfurique , et à distiller Tacide libre pour le séparer du sel bary- 
tique qui a pu se former , est beaucoup plus rationnelle. 

(ï) Budmer'» Repertojrium Z, R., xxvm. 
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BicHLORtDB HYDRIQUE. — M. MitUm (1) prétend avoir troa?é une 
combinaison d'hydrogène et de chlore qui renferme 2 fois plus de 
chlore que l'acide chlorhydrique. Si, clans de l'acide chlorhydrique 
refroidi artiCciellement au moyen d*un mélange de glace et de sel , on 
jette de petites portions à la fois d'hyperoxyd'e plombique , il se préci- 
pite du chlorure plombique et il ne se dégage pas de chlore ; mais on 
obtient un liquide jaune foncé qui dégage du chlore pendant plusieon 
jours quand on Texpose à la tempéaature ordinaire de l'air. Poar prou- 
ver que cette combinaison est composée de tt<Gl* , il cite que le mer- 
cure, en réagissant sur elle, produit du chlorure mercureux et de Ta- 
cide chlorhydrique. Le zinc , ajouté par petites portions , se dissout 
également sans dégagement de gaz. Ces preuves ne sont pas bien con- 
cluantes, caria même chose aurait lieu avec de Tacide chlorhydrique 
liquide froid dans lequel on aurait condensé du chlore gazeux. Mais , 
d'un autre côté, comme il existe des combinaisons correspondantes avec 
le brome et l'iode , il est bien probable qu'il en exbte aussi une avec 
le chlore, et qu'elle peut être produite de cette manière. La manière 
la plus facile de la préparer serait de faire passer du chlore dans de 
l'acide chlorhydrique concentré et très-froid , ou bien d*y dissoudre de 
l'hydrate de chlore jusqu'à saturation; ou bien encore on pourrait 
essayer de refroidir très-fortement au-dessous de 0® un mélange de 
S volumes de gaz acide chlorhydrique et de 1 volume de chlore, et voir 
s'il se condense quelque chose. 

Brome et iode; leurs hydràgides. — M. BammeUberg (2) a in- 
diqué une nouvelle méthode pour préparer l'acide bromhydrique, qu'il 
cite comme la meilleure , et qui consbte à arroser le brome avec de 
l'eau, à y faire passer un courant de sulfide hydrique jusqu'à ce que la 
liqueur en ait l'odeur , d'en chasser l'excès par une douce chaleur , de 
filtrer pour enlever le soufre précipité , et de soumettre la liqueur à la 
distillation pour séparer Tacide sulfurique qui se forme dans la réac- 
tion, et dont il a obtenu 11 ^ parties sur 100 parties d'acide brom- 
hydrique. 

M. MUlon (5) a proposé une autre méthode , qui au fond n'est qu'un 
perfectionnement de la méthode ordinaire , pour préparer Tacide iod- 
hydrique , mais qu'on peut suivre avec avantage dans les deur cas. 
Cette dernière consiste à mélanger de l'iode avec du verre pulvérisé 
humide et du phosphore coupé en petits morceaux , ce qui produit de 
l'acide phosphorique et de l'acide iodhydrique aux dépens de Teau. 
M. Millon emploie du bromure ou de Tiodure potassique au lieu de 

(1) Journ. de Pharm. et de Gbim., i, SOI. 

h) Pogg. Ami., Lv, 253. 

(S) Journ. de Pharm* et de GUiii*, i , 299« 
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verre pilé , et obtient ainsi une plus grande quantité de l'hydraeide^ 
en raison de ce que le sel employé est décomposé par Tacide phos- 
phorique , qui le couvertit en phosphate potassique. Les proportions 
qui réagissent sont a atomes du sel potassique , 5 équivalents du corp» 
halogène, 1 équivalent de phosphore et 7 atomes d^eau. Pour obtenir 
Tacide bromhydrique , M. Millon emploie i5 grammes de bromure 
potassique et un peu d'eau^ auxquels il ajoute 25 gr. de brome et 3 gr. 
de phosphore coupé en petits morceaux. L'acide bromhydrique ne 
tardç pas à se dégager si vivement, qu^il faut souvent plonger le bai^ 
Ion dans Teau froide pour empêcher que la masse ne déborde. Quand 
le dégagement de gaz commence à se ralentir , on le fait continuer à 
Taide d'une douce chaleur. 

Dans la préparation de Tacide iodhydrique, il faut chauffer modéré- 
ment dès le commencement; le dégagement est, du reste, très-nni* 
forme. 

Iode daks l'eau forte. — M. Lembert (1) a observé que Teau-forte 
est constamment souillée d'une petite quantité d'iode , depins qu'on 
emploie presque généralement le salpêtre du Chili pour sa préparation ; 
cet iode accompagne le nitrate sodique natif sous forme d'iodure 80- 
dique. On le découvre facilement en saturant Teau forte exactement par 
un alcali , ajoutant une dissolution d'amidon , et versant de Tadda 
sulfurique goutte à goutte en agitant jusqu^à ce que la liqueur devienne 
bleue ou violette. Il parait que Tiode ne peut pas être précipité de cette 
dissolution par le nitrate argen tique , car M. Lêmbert précipita de 
Teau-forte par ce sel, décanta la liqueur claire surnageant sur le (Morure 
argentique, la mélangea avec un poids égal d'acide sulfurique concea- 
tré dans le but de concentrer Tacide nitri(iue , et obtint , vers la fia de 
la distillation , des vapeurs violettes d'iode , lorsque^ par une ébulli- 
tion prolongée, facide sulfurique étendu s'était concentré de nouveau. 

Carbone. Sulfide carbonique et chlore. — MM. fFœhler el 
Molbe (fi) ont examiné l'influence du chlore sur le sulfide carbonique. 
Quand on fait passer un courant de chlore sec dans un vase renfermant 
du sulfide carbonique sec, il se forme un mélange gazeux de chlore et de 
sulfide carbonique , qui s'y évapore. On fait passer ce mélange, sans le 
chauffer, dans un tube de porcelaine garni de fragments de porcelaine, 
qu'on chauffe au rouge , et l'on recueille les produits dans un petit 
récipient tubulé fortement refroidi; le chlore se partage entre le car* 
boue et le soufre , et l'on n'obtient dans le récipient que du surchloride 
carbonique et du chloride sulfurique condensés. 

Ce produit présente un volume beaucoup plus considérable (^ue (e 

(1) Journ. de Pharm. et de Chim., i, 207. 

(2) GaAtlDS'p Galebrte Apfeigen, lUt, p, 
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sulfide carbonique employé ; au contact de Tcau , le chloride sulfurique 
se décompose , et il reste du surchloride carbonique avec du soufre 
précipité; on les sépare plus avantageusement en versant sur le mé* 
lange une dissolution d^hydrate potassique ou du lait de chaux , qu'où 
ajoute petit à pet*t pour que le mélange ne s'échauffe pas , laissant le 
tout réagir pendant quelque temps et agitant de temps à autre. Le mé^ 
lange produit ensuite par la distillation du surchloride carbonique pur, 
qu'on obtient de cette manière facilement et en abondance , de sorte 
qu'elle est à préférer à la méthode de M. Regnauli , qui consiste à la 
préparer par le chlore et le surchloride fbrmylique (Rapp. 1840, p. 58). 
Quand, au contraire , on expose le sulfide carbonique pendant un 
temps prolongé à l'action d'une atmosphère de chlore gazeux sec, que 
ce soit à l'obscurité ou à la lumière , la réaction est si lente qu'il faut 
des semaines pour qu'elle s'accomplisse; au bout de ce temps le gas 
chlore est absorbé. Il vaut encore mieux mélanger immédiatement le 
sulfide carbonique avec de l'acide chlorhydrique et de l'hyperoxyde 
manganique , laisser le mélange pendant plusieurs jours en digestion 
dans un flacon en l'agitant fortement de temps à autre » puis le sou* 
mettre à la distillation. 

Quand la réaction est terminée , la moitié du sulfide carbonique est 
conTertie eu surchloride carbonique et chloride sulfurique; mais le 
surchloride carbonique est combiné chimiquement avec l'autre moitié 
de sulfide carbonique, de sorte qu'on a un mélange de cette combinai- 
son et de chloride sulfurique , qu'on purifie en détruisant ce dernier 
par des distilbtions réitérées avec de l'eau et un peu d'hydrate cal«- 
cique. 

C'est un liquide jaunâtre, dont l'odeur irrite fortement les yeux. Li 
pesanteur spécifique en est 1,46, et le point d'ébullition environ + 709. 
Il ne se nrélange pas avec l'eau, et les acides ne l'altèrent pas; Tacide 
nitrique même est sans action. La potasse caustique le décompose peu 
à peu, le sulfide carbonique le décompose comme il le ferait s'il était 
seul ^ et il ne reste ensuite que du surchloride carbonique. Le gas 
ammoniac sec exerce une action particulière qui sera l'objet d'expérie»* 
ces subséquentes. 

On peut préparer le même corps en faisant passer simultanément 
des vapeurs de surchloride carbonique et du gaz sulfide hydrique à 
travers un tube de porcelaine chauffé au rouge ; mais , quelle que soit 
la méthode qu'on suive, il est très-difficile, pour ne pas dire impos^ir 
ble^ de l'obtenir entièrement exempt de sulfide carbonique, de chloride 
sulfurique ou de surchloride carbonique : car, ordinairement, l'un de 
ces trois corps y est contenu à l'état libre. Aussi a44l été impossible 
d'obtenir par l'analyse un résultat qui coïncidât parfaitement avec la 
compoâtion théoriqus* L'anai|E8e a donné : 
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Trouvé. Atomes. Calcul. 

Carbone. . . . 10,72 3 10,^9 

Soufre 53,16 3 37,981 

Chlore .... «6,76 é 61,570' 

La formule CS* + C^l* , représente une combinaison de 1 atome 
de suifide carbonique avec 1 atome de surchlorlde carbonique, c*est-à- 
dire un sulficMoride carbonique. 

Cyanogène , sa formation au moyen de charbon et de nitrogene. 
— J*ai eu Toccasiou de citer des preuves de la formation de cyanogène 
par le charbon, aux dépens du nitrogene de Pair, dans le Rapport 1841, 
p. 45 , et dans le Rapport 1842 , p. 38. J'ajouterai une nouvelle preuve 
qui a été fournie par un haut-fourneau de fer éteint à Msegdesprung , 
dans lequel on a trouvé du cyanure potassique mélangé avec du char- 
bon. M. Bromeis (1) a examiné ce produit et y a confirmé la présence 
de cyanogène. 

L'opinion qui s'était formée sur la formation immédiate du cyanogène 
par le charbon et le gaz nitrogene , ainsi qu'il semblait résulter des ex- 
périences mentionnées dans les Rapports précédents, a subi depuis lors 
une modification assez considérable. Dans le Rapport précédent , p. 48 , 
j'ai cité les expériences de M. Langlois , qui prouvent que le carbone et 
l'ammoniaque donnent naissance à du cyanogène avec la plus grande fa- 
cilité, sous l'influence d'une température élevée. 

MM. Erdmann et Marchand (3) ont répété les expériences de M. Fow- 
nés, consistant à faire passer du gaz nitrogene sec sur un mélange incan- 
descent de charbon pur et de carbonate potassique pur, et ont poussé 
la chaleur assez fortement pour voir paraître un sublimé de vapeurs 
de potassium ; mais ils n'ont pu découvrir aucune trace appréciable de 
cyanogène dans le résidu. 

M. fFœhlermî'a, communiqué, en particulier, des expériences qui s'ac* 
cordent parfaitement avec ces dernières ; mais il a ajouté que lorsque le 
gaz nitrogene est humide , ou bien qu'on le fait passer sur un mélange 
d'hydrate potassique et de charbon , il se forme toujours et sans aucun 
doute du cyanure potassique: ce qui prouverait que la présence de Teau 
est nécessaire à la formation de l'ammoniaque et que le cyanogène se 
forme ensuite aux dépens de cette dernière. 

Paracyanogène. — M. Harald Thaulow (5) a fait connaître des ex- 
périences très-importantes sur la production du paracyanogène. Il a ob- 
servé que le cyanure argentique, exposé dans une comue à une chaleur 
progressive lente, prend une couleur plus foncée; puis qu'il fond, noircit, 

(i) P088. Ami., Lv, 89. 

(2) Joum. fQr pr. Cheni., xxvi , AÏS. 

fi) lï«ffkrlft for Medida 08 Pharmacie, tom^ Aargans., n* la, p. tel. 
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entre en ébullition et qu'il donne lieu au phénomène de Péelair, exac- 
tement comme nous savons que cela arrive avec le bleu de Prusse , le 
cyanure ferroso ammonique et le cyanure ferroso-plombique. Ce phéno- 
mène de lumière est accompagné d*un violent d^agement de gaz, qui 
entraîne une poussière brunâtre de la masse même, mais qui se dépose 
dans le tube de dégagement, s'il est long, avant que le gaz sorte» de ma- 
nière que ce dernier est incolore à la sortie. Il reste dans la cornue une 
matière gris-clair, observée auparavant par MM. Liehig et Bedtenhaèher^ 
qui Tenvisagèrent comme étant un carbure argentique , mais qui est 
réellement du paraeyanure orgmHque; d'après cela, il semblerait que 
c'est le phénomène lumineux qui détermine le passage du cyanogène à 
l'état de paracyanogène. Je parlerai plus tard des propriétés de ce sel, et 
ne m'arrêterai ici que sur le gaz dégagé dans Texpérience et sur le pa- 
racyanogène. 

Ce gaz , d'après les expériences de M. Thaulaw , possède exactement 
la même composition et la même pesanteur spécifique que le gaz cyano- 
gène; mats l'odeur en est différente , et caractéristique par la grande ir- 
ritation qu*il produit dans les muqueuses du nez et dans le canal de la 
respiration ; quand on respire de l'air qui en est faiblement mélangé» on 
éprouve un malaise accompagné de vomissement. 

U se condense à — à% sans une plus forte pression , et forme un 
liquide incolore qui reprend la forme gazeuse quand la température s'é- 
lève. L*eau dissout 4 fois son vol. de ce gaza -(-i5o; la dissolution a peu 
de stabilité, elle rougit le tournesol et dépose du paracyanogène. Une dis- 
solution qnine renferme que 1 vol. de gaz peut au contraire se conserver 
long-tempe sans se décomposer. Elle produit un précipité gris-blanchâtre 
dans une dissolution neuUre de nitrate argentique. Le gaz est absorbé par 
une dissolution de potasse ; si la dissolution de potasse est étendue, elle 
prend une couleur jaune; si , au contraire , elle est concentrée , elle de- 
vient brune et dépose du paracyanogène. En saturant exactement la 
dissolution jaune dans la potasse étendue, par de l'acide nitrique étendu, 
il ne se forme point de bleu de Prusse par l'addition d'un sel ferreux. 
Si la dissolution du sel ferreux est étendue et que l'alcali libre de la li- 
queur ne soit pas entièrement saturé, on obtient un précipité vert-sale, 
qui prend une teinte bleuâUre par l'exposition à l'air, mais qui n'a au- 
cune ressemblance avec le bleu de Prusse. Les précipités que la dissolu- 
tion de potasse jaune et neutralisée, produit dans les sels plombiques et ^ 
argenliques sont blancs, et beaucoup plus solubles dans l'acide nitrique 
que le cyanure argentique. M. Thaulow conclut de ces propriétés que 

ce gaz est une troisième modification isomérique de €^. 
Nous connaissons aussi réellement trois chlorides cyaniques qui pos- 

rèdent la même composition et qui diffèrent par leurs propriétés; il se- 

''ait donc très-possible que leur différence consistât dans uue \]m^\&^* 
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tloii Isomériqne différente que le cyanogène présenterait dans chacun de 
ces composés. 

M. Thaulow a chaaffé le bien de Prusse dans nne cornue , en rassem- 
blant les produits gazeux dans un récipient, et recueillant le gaz qui ne 
se condensait pas dans de la potasse qui l'absorbait en entier. Il s'ctt dé- 
posé dans le récipient et dané le col de la cornne des cristaux bruns d*un 
sel ammonique qui produisait , avec les sels métalliques, les méthês rëae^ 
lions que la potasse saturée du gaz dégagé parle cyanure argentique. 
Le récipient contenait en outre nne dissolution brune de ce sel dans 
Peau. Ce sel ammonique a Todeur de Tammoniaqué , mais leS cH^tànx 
n'ont pas la même forme que le cyanure ammonique et exigent pour àe 
volatiliser une température beaucoup plus élevée que ce dernier. 

On obtient lejiarae^^anopéne en traitant du paracyanure argentitiue 
par de Taclde nitrique étendu , qui dissout l'argent et laisse nne t)oudre 
brun -noir, qui renferme néanmoins encore.de l'argent, qu'on ne peut pas 
extraire de cette manière sans décomposer en même temps le paracya- 
nogène. On lave bien le résidu , on le sèche et on l'arrose avec de l'a- 
cide sulfurique concentré, qui le dissout et dont on ajoute nn excès ^ 11 se 
forme ainsi une liqueur d'un brun-foncé qui , lorsqu'on la verse datis de 
l'eau, précipite le paracyanogène pur, tandis que l'argent reste ett diéso- 
Intion. Après les lavages convenables et la dessiccation, on a une poudre 
brune insoluble dans l'eau et l'alcool , mais soluble à froid dans Tacide 
sulfurique concentré , dans l'acide nitrique , dans l'acide chlorhydrique , 
ainsi que dans les alcalis caustiques et carbonates. Les dissolutions sont 
brunes. 

M. Thanlow ajoute que les résidus que laissent le bleu de Prusse et le 
cyanure ferroso-plombique , chauffés préalablement jusqu'à la produc- 
tion du phénomène lumineux , produisent , quand on les traite d'abord 
par l'acide nitrique, puis par de l'acide sulfurique, des dissolutions bru- 
nes qui, avec l'eau, précipitent du paracyanogène. 

J'ai répété ces expériences sur le cyanure ferroso-plombique et sur le 
cyanure ferroso-potassique, et j'ai soumis'les résidus après le phénoiiiènede 
l'éclair au même traitement qui vient d'être décrit ; mais j'ai filtré Tàcide à 
travers de l'amiante placé dans le tube d'un entonnoir, et il n'en ressortait 
qu'une liqueur à peine colorée dans laquelle l'eau précipitait à peine des 
traces de paracyanogène. Le charbon qui restait sur le filtre, après avoir 
été lavé, ne donnait pas trace d'ammoniaque par la calcination avec de là 
chaux potassée. Il est donc plus sûr d'employer le cyanure argentique 
pour la préparation du paracyanogène ; de cette manière elle ne manque 
jamais , et Ton retrouve toujours l'argent plus tard. 

Transformation du paragyànogèns en silichtm. — On a aussi 
fait des expériences en Amérique , dans le but de 8*éclaircir sur la pré* 
tendue découverte de M. Brown^ûe convertir le paracyanogène en sîli- 



clatn. MM. Mitchell et Clark Hare (i) ont fait sur ce sujet de nombreu- 
ses expériences qui ont conduit à un résultat entièrement négatif. Dans 
Tune de ces expériences, que Ton a prolongée long-temps à une tempé- 
rature élcTée , le paracyanogène s'est converti complètement en gaz ni- 
trogène et gaz oxyde carbonique , et le vase s>st trouvé entièrement 
vide, malgré le peu de changement d'air qui était possible. 

Acide cyanhydrique. — On a publié quelques travaux sur Tacide 
cyanhydrique , et en particulier sur sa préparation pour la pharmacie. 
M./FtftX;^(3) aproposé de mélanger dans une cornue tubulécd'unegran- 
deur convenable 120 gr. de cyanure jaune pur avec 2iO gr. d'une dissolu- 
tion d'acide phosphonque d'une densité de 1,25, plus 480 gr. d'alcool à 
80 p. 100. On abandonne le mélange à lui-même pendant vingt-quatre 
heures, toutefois en l'agitant souvent ; puis on adapte un récipient tu- 
bulé contenant 120 gr. du même alcool, qu'on refroidit soigneusement 
pendant la distillation. A la tubulure est adapté un tube étroit qui se 
rend dans une éprouvette de verre renfermant 50 gr. du même alcool. 
On continue la distillation aussi longtemps qu'un liquide passe dans 
le récipient; on mélange ensuite le produit du récipient avec Talcool de 
Téprouvette; on rince le récipient avec de l'alcool qu'on ajoute au pro- 
duit, de manière à avoir 720 gr. en tout. Cette liqueur renferme sur 
lOO gr. 2,062 gr. d'acide cyanhydrique, et on obtient le même résultat 
toutes les fois qu'on répète l'expérience. Le produit de la distillation ne 
contient point d'acide formique, et il ne tarde pas à se décomposer si 
on n'y ajoute pas une petite quantité d'acide sulfurique. 

M. fVatkenroder (5) a fait un travail bien plus important sur ce 
sujet. Il a montré que l'usage de l'acide phof^phorique donne lieu à un 
produit qui ne peut pas se conserver sans s^altérer, précisément parce 
qu'il est exempt diacide formique, et qui, par là, perd toute sa valeur; 
tandis que l'acide cyanhydrique préparé par l'acide sulfurique est, selon 
ses propres paroles, une des préparations pharmaceutiques les plus sta- 
bles. Il attribue cette stabilité à la présence de l'acide formique, bien 
qu'il y entre pour une quantité si faible qu'elle mérite à peine d'être prise 
en considération. Il prépare cet acide de la manière qui suit : il intro- 
duit dans une cornue de verre, d'une capacité de 11 à 12 onces d'eau, 
10 gf' de cyanure ferroso-potassique pur et 12 gr. d'acide sulfurique 
concentré étendu préalablement de 20 gr. d'eau. Il enfonce la cornue 
dans un bain de sable, de manière que la panse soit entièrement recou- 
verte de sable et donne au col de la cornue, qui doit être court, une di- 
rection montante, pour que les projections ne se mêlent pas avec le pro- 



(1) Sillimann*s American Journal , etc., xui , 195« 

(2) Pharm. centr. BlaU, 18A2,p. 331. 

(3) Pharm. centr. Blatt, 1843 , p. m et A82. 
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duit de la distillation ; Touverture du col est fermée par an bon bouchon 
qui donne passage à un tube de verre assez long et qui 6st courbé immé- 
diatement au sortir du bouchon, de manière à avoir une direction des- 
cendante. L'autre extrémité de ce tube se rend dans le col d'un ballon 
tubulé qui sert d'allonge, où il est fixé par un bouchon, et la tubulure 
du ballon qu'on place dessous est également munie d'un bouchon qui 
laisse passer un txîhe vertical qui entre dans un flacon contenant Teau 
qui doit recueillir le gaz acide cyanhydrique. 

Le but de cette disposition est d'empêcher, ce qui arrive souvent dans 
cette distillation, que les vapeurs ne se condensent trop rapidement; d'où 
il résulte une absorption qui fait remonter le liquide dans la cornue. On 
pourrait bien éviter cet inconvénient en adaptant un tube de sûreté ; mais 
alors, d'un autre côté, on introduit par là de l'air dans l'acide cyanhydri- 
que, qui en est décomposé. En suivant la méthode indiquée on n'a pas à 
craindre la rentrée d'une nouvelle quantité d'air; et quand la distillation 
se remet en train, le liquide se rend de nouveau de l'allonge dans le ré- 
cipient. 

Le flacon qui sert de récipient doit être d'une forme étroite et allon- 
gée. On y met d'avance S8 gr. d'eau, dont on marque le niveau sur deux 
endroits opposés au moyen d'une lime ou d'un diamant. On enlève en- 
suite une quantité d'eau telle qu'il en reste 76 gr., et l'on placé le flacon 
sous le tube qui doit y pénétrer {jusqu'au fond. Lorsque pendant la dis- 
tillation le liquide s'est élevé jusqu'aux traits faits dans le verre, on ar- 
rête l'opération, et l'on a un produit qui, sur 100 p., contient 2 p. d'a« 
cide cyanhydrique ; on obtient exactement le même résultat toutes les 
fois qu'on répète cette opération avec des matériaux purs. On peut em- 
ployer de l'alcool au lieu d'une partie de l'eau, mais ce n'est d'aucune 
utilité. 

Le bain de sable doit être en tôle mince : on le place dans un petit 
fourneau cylindrique dans lequel on le chauffe an moyen d'une lampe i 
huile à trois mèches, dont on n'en allume que deux en commençant. La 
distillation dure deux heures à deux heures et demie: 10 gr. de cyanure 
jaune pur ont produit, en moyenne de cinq expériences, 1,758 gr. d'a- 
cide cyanhydrique anhydre dissous dans 88 gr. d'eau. 

Le sel devrait cependant en donner davantage s'il était entièrement 
décomposé. Le résidu de la distillation est une masse incolore, jaune- 
blanchâtre, qui a la consistance d'une bouillie et qui bleuit à l'air à la 
surface. Elle est formée de bisulfate potassique, qui renferme une très- 
petite quantité de sulfate ferreux. Quand on la reprend par de l'eau 
bouillie, le sel acide se dissout, et Ton peut recueillir le résidu sur nu. 
filtre et le laver. L'eau de lavage est faiblement opaline : elle contienK. 
une légère trace d'acide snlforique, et communique au chlorure ferriqu^ 
une couleur violette sans le précipiter. 
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Le résidu insoluble est formé, d'après les expériences de M. fFacken- 
roder, d'une combinaison déterminée de 2 at. de cyanure potassupie, 
5 at. de cyanure ferreux et d^un nombre d*atomes non encore déterminé 
de sulfate potassique. La composition de cette combinaison présente as- 
sez d'importance pour mériter l'analyse et une étude plus approfondie 
de ses propriétés. Il serait possible que le cyanogène qui y est contenu 
fût dans une modification différente de celle que renferme le cyanure 
ferroso-potassiqiie ordinaire. 

Malgré toute Texactitude que présente cette méthode , il est nécessaire 
cependant que les pharmaciens essaient le produit obtenu pour «'assurer 
de la quantité d'acide cyanhydrique qu'il renferme ; cette opération se 
fait le mieux en en prenant une petite portion pesée, que Ton traite par 
le nitrate argentique neutre de la manière ordinaire. En chcrcliaiit à 
déterminer la quantité d'acide formique qui pouvait y être contenue, m 
saturant Tacide par l'oxyde mercuriqne et pesant le mercure réduit, on 
en a à peine trouvé un millième du poids de la liqueur. Cette dernière 
renferme également une trace d'acide sulfurique, mais beaucoup trop 
faible pour mériter l'attention, puisque la liqueur ne produit qu'une lé- 
gère opalisation avec le chlorure bary tique. Si, contre toute attente, Ta- 
cide qui doit être employé en médecine était souillé par de l'acide chlor- 
hydrique, on le découvrirait le plus facilement en dissolvant du borax 
pur dans une petite portion de la liqueur, et évaporant jusquà ce que 
tout l'acide cyanhydrique eût disparu ; en reprenant ensuite par Feau et 
ajoutant du nitrate argentique acide, on voit, par la présence ou Tab- 
sence de précipité de chlorure argentique, s'il y a ou non de Tacide 
chlorhydrique. 

Acide hypersulfocyànhydrique. i— M. Fœlckel (1) a étudié les 
modifications qu'il faut faire subir à l'acide sulfocyanhydriquc pour pré- 
parer de la manière la plus avantageuse l'acide découvert par M. fFœh- 
1er, qu'on a appelé acide hypersulfocyànhydrique. Cet acide se forme 
en dissolvant du sulfocyanure potassique dans une très-petite quantité 
d'eau y mélangeant la dissolution dans un flacon avec 6 à S fois son vo- 
lume d'acide chlorhydrique concentré et l'abandonnant à elle-même 
dans le flacon bouché pendant vingt-quatre heures. Il ne tarde pas à se 
former un magma de chlorure potassique qui est peu solublc dans la li- 
queur très-acide. Cette dernière jaunit peu à peu ; au bout d'une heure 
on lève le bouchon et on le remet légèrement pour que l'acirle carlioni- 
que puisse s'échapper ; ce dernier est mélangé avec du gaz acide cyanhy- 
drique. La masse s'affaisse et forme une bouillie composée d*aigiiilles 
jaunes déliées; on décante la liqueur surnageante et on lave le résidu sur 
un filtre pour enlever le chlorure potassique. Après cette opération le fil- 
tre ne renferme plus que l'acide pur. 

fl) Ann. der Ghem. und rharm., xuii , 74. 

U 
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Il est presque insoluble dans Teau froide. L'eau bouillante le dissout, 
bien quVn petite quantité, et la dissolution dépose par le refroidissement 
de Irèsbelles aiguilles jaunes. Il est un peu plus soluble daus Talcool et 
dans Péthcr que dans Teau bouillante. La dissolution dans Teau réagit acide 
et donne un précipité jaune avecTacétate plombique, ainsi qu'avec le ni- 
trate argentique, mais ce dernier ne tarde pas à noircir ; le précipité par 
le chlorure mercurique est jaune-pâle; ceux que forment le sulfate cui- 
vrique et le chlorure stanneux sont jaunes, et celui du chlorure platihi- 
que est jaune-brun. Les sels des autres métaux n'en sont pas précipités. 

L'analyse, qui s'accorde parfaitement avec celle que M. fFoskresenski 
en a faite auparavant^ a conduit à la formule C^N^S^^-fi; dans les 
sels S: est remplacé par un métal. 

Il a analysé un sel plombique neutre et un sel basique ; ce dernier 
avait été obtenu en traitant une dissolution de Tacide dans Teau bouil- 
lante par de Tacétate plombique basique. Ces deux sels ont le môme as- 
pect; le premier est représenté par Pb + C W S*, et l'autre par a(Pb 

+ C^N*S»)^-Pb. 

M yœlckel a étudié avec soin les produits accessoires de la décom- 
position de l'acide hypersulfocy an hydrique par l'acide chlorhydriqae. 
M. Wœhler avait montré précédemment que cet acide se forme de 5 at. 
de C^ N^ S^#, dont on enlève un atome d'acide cyanhydrique, qui 
laisse Tacide jaune. Dans la réaction de l'acide chlorhydrique cet acide 
cyanhydriquc est décomposé on acide formique et ammoniaque ; de plus, 
une partie du nouvel acide est décomposé sous Tinfluence de l'acide 
chlorhydrique, si l'on opère à Taide de la chaleur, et il se forme de Ta- 
eide carbonique , du sulfide carbonique et de l'ammoniaque. 

L'acide nitrique convertit Tacide jaune en acide carbonique , acide 
sulfurique et ammoniaque. L'acide sulfurique le dissout à froid et le dé- 
pose de nouveau quand on ajoute de l'eau; à chaud, au contraire, il le 
décompose avec dégagement d'acide sulfureux. Le gaz chlore est sans 
action à la température ordinaire ; sous l'influence de la chaleur il le dé- 
compose , et le chlore se combine avec ses éléments. 

Avec les alcalis caustiques et même avec Tammoniaque caustique , il 
présente la singulière réaction de précipiter du soufre en s*y dissolvant. 
La liqueur ne contient néanmoins pas de combinaison de sulfocyanogène, 
et les acides en précipitent l'acide hypersulfocyanhydrique. Mais si on 
abandonne la dissolution dans l'ammoniaque à l'évaporation spontanée à 
la température ordinaire, une partie de Pammoniaque s'échappe, Tacide 
hypersulfocyanhydrique se précipite , et il reste dans le liquide du sul- 
focyanure ammonîque. 

On évite cette décomposition en exposant l'acide dans une atmosphère 
de gaz ammoniac sec. Il se forme alors de Phypersulfocyauure ammo- 
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siinie qui se dissont dans Tean froide sans s'altérer; mais si I*on élève 
la température, il se précipite du soufre, de Tammoniaque est mise en 
liberté , et Ton obtient la dissolution mentionnée ci-dessus. La quantité 
de soufre qui se précipite est mise en évidence par la formule suivante : 
défi at. de G' N' S^ se sépare i at. de soufre , et il reste S G> N' 4. 9S, 
combiné avec de Tammonium» composé, qui se convertit par Tévapora- 
tion, qui chasse de Tammoniaque , en i at. d'acide hypersulfocyanhydri- 
que qni se précipite et i at. de sulfocyanure ammonique qui reste dis- 
sous dans la liqueur. 

SuLFOGTÀNOGkNE. — J'ai mentionné dans le Rapport de 1841, p. 44, 
des expériences de M. Parnell qui prouvent que le corps que nous ap- 
pelons sulfocyanogène n'a pas la composition que représente cette dé- 
nomination. M. Vœlekel a aussi examiné le même corps et a confirmé les 
données de M. Parnell. Ledit sulfocyanogène se précipite d'une disso- 
lution de sulfocyanure potassique dans laquelle on fait passer un cou- 
rant de chlore. L'explication qu'on donnait de cette expérience était 
que le chlore se combinait avec le potassium et séparait le sulfocyanogène, 
mais on n'a jamais examiné si c'était réellement ce qui se passait. 
M. f^œlckel a montré qu'à cette occasion il se forme aussi, outre le chlo- 
rure potassique, du cyanateet du sulfate potassique. 

Le corps jaune se compose, d'après l'analyse de M. Fœlckel, de 

Trouvé. Atomes, calculé. M. PamelL 

Carbone. « . . 19,85 a0,li 8 19,93 20,06 

Hydrogène. . 0,95 1,22 4 0,81 0,92 

Nitrogène. . . 25,16 25,46 8 25,22 25,25 

Soufre 55,12 52,24 8 52,77 52,59 

Oxygène. . . . 2,92 2,97 i 5,28 5,20 

Les nombres relatifs d'atomes de M. fœlckel diffèrent de ceux de 
M. Parnell, mais les nombres de lacomposition centésimale s'accordent 
parfaitement. Il est impossible de formuler une hypothèse sur la compo- 
sition rationnelle de ce corps. Il se combine avec les alcalis ; mais cette 
opération est accompagnée de phénomènes qui semblent indiquer qu'il 
est un mélange de deux corps distincts au moins. Si on Tarrose avec de 
la potasse caustique froide , il devient rouge, sans que l'alcali le dissolve 
notablement. En décantant la liqueur alcaline et reprenant le corps 
rouge par l'alcool , ce dernier en dissout plus de la moitié. Le résidu in- 
soluble dans l'alcool est jaune-pâle. Quand on le broie dans de la po- 
tasse caustique concentrée, et qu'on étend ensuite le mélange de beau- 
coup d'eau , il s*y dissout complètement ainsi que lorsqu'on le fait bouiL 
Ur dans une lessive de potasse: la dissolution est d'un rouge intense. 
Les acides le précipitent de cette dissolution sans altération. Quand on 
soumet la dissolution dans la potasse à une ébullition prolongée» elle 



52 CHIMIE INORGANIQUE. 

pâlit et finît par devenir jaune-clair. Les acides précipitent alors un corps 
jaune avec dégagement d'hydrogène sulfuré, et la liqueur renferme de 
Facide sulfocyanhydrique libre. Il se combine avec le potassium avec 
production de chaleur et de lumière et en dégageant un gaz inflamma- 
ble. Le composé qui en résulte est un mélange de sulfure, de cyanure et 
de sulfocyanure potassique. Tout ceci montre que les métamorphoses 
de ce corps méritent d'être étudiées d'une manière plus approfondie; 
peut-être arrivera-t-ou alors à découvrir sa composition rationnelle. Si 
Ton pouvait se permettre de faire une hypothèse sur les nombres d'a- 
tomes de M. rœlckel, on pourrait établir qu'il est composé de 

1 at. d'acide cyanique = 2G + 2N +0 

i at. de sulfocyanogène =2 2G +2N4-2S 

2 at. diacide hypersulfocyanhydrique. = 4C + 4H + 4N + 6S 

= 8C + 4H + 8N + 8S + O 

Quand on fait passer un courant de chlore dans du sulfocyanure po- 
tassique dissous dans une très-petite quantité d'eau , la dissolution s'é- 
chauffe peu à peu jusqu^à rébuUition ; il se dégage du gaz acide carbo- 
nique, du gaz cyanogène et de l'acide sulfocyanhydrique , tandis qu'il se 
précipite un corps jaune qui renferme 1 at. de soufre de plus que le pré- 
cédent, c'est-à-dire 9 atomes. On obtient le même corps en traitant le 
sulfocyanure potassique à chaud par de l'acide nitrique étendu. Le sul- 
focyanure potassique chauffé dans un courant de chlore humide donne 
lieu à un faible sublimé du même corps. Le chlore gazeux convertit le 
neuvième atome de soufre^ à la température ordinaire, en chloride sul- 
furique, et il reste la combinaison précédente. 

Bore. Acide fluoborhydrique. — On sait que le gaz fluobori- 
queau contact de Feau donne lieu à de l'acide borique et à une combi- 
naison formée de 1 at. d'acide fluorhydrique et de 1 at. de surfloride 
borique, dans laquelle l'hydrogène peut être remplacé par des métaux, 
c'est cette combinaison que j'ai appelée acide borofluorhydrique. D'un 
autre côté, on se rappelle aussi que lorsqu'on sature l'eau avec du sur- 
fluoride borique gazeux, on obtient, sans qu'il y ait de l'acide borique 
mis en liberté, un acide concentré analogue à l'acide sulfurique concentré 
par ses caractères extérieurs, et que MM. Thénard et Gay-Lussac ont 
appelé acide fluoborique. En quoi diffèrent ces deux acides ? J'ai cher- 
ché à répondre à cette question par quelques expériences (1). Quand on 
prépare cet acide liquide en dissolvant de petites portions à la fois d'a- 
cide borique cristallisé, dans de Tacide fluorhydrique concentré , il est 
très-naturel de supposer qu'il peut être formé d'une combinaison cliimi- 
que d'acide borique hydraté et d'acide fluorhydrique; les sels de cet 

'J) Kongl. Vct. Akad. Handl., 1842, p. 27. 
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acide devraient éti*e composés dans ce cas d'une combinaison d'un borate 
avec un fluorure , et Ton devrait pouvoir les préparer par la combinai- 
son immédiate de deux de ces sels dans un rapport tel que sur 1 at. 
d'acide borique dans le borate on prendrait 5 at. de fluorure. C'est ef- 
fectivement ce qui est arrivé. Une dissolution dans l'eau bouillante de 
1 poids atomique de borate sodique neutre et de 5 poids atomiques de 
fluorure sodique, ont donné, par Tévaporation, des cristaux d'un seul el 

môme sel composé de Na B^SNa^l 4- 8^. En opérant de la mémo 
manière sur du borax et 6 poids atomiques de fluorure sodique, on a ob- 
tenu un sel dont la forme cristalline ressemblait beaucoup au précédent 

et qui était composé de Na B* ^ B Na -FI 4. 22 H. On peut aussi repré- 
senter la composition de ce dernier par la formule 

(NaB + 5Na ¥1) + (tfB + 5Na Fl)+ 21 ît, 

qui supposerait aussi l'existence du sel exprimé par le second terme. 
J'ai dissous dans ce but 1 poids atomique d'acide borique cristallisé et 
5 poids atomiques de fluorure sodique dans de l'eau bouillante, et j'ai 
obtenu, par l'évaporation, des cristaux d un seul et même sel. Les deux 
premiers sels s'elfleurissent dans l'air sec , mais le dernier ne s'y altère 
pas. £n fondant les sels effleuris et les laissant refroidir lentement, il 
se formait des cristaux de fluorure sodique dans le borate, qui se main- 
tenait liquide plus long-temps. En reprenant par l'eau froide, c'était ce 
dernier qui se dissolvait le premier et remettait en vue les cristaux 
moins solubles de fluorure sodique ; mais en faisant bouillir jusqu'à ce 
que tout fût dissous, on obtenait de nouveau le sel double. 

J'ai préparé de l'acide fluoborique hydraté avec un petit excès d'acide 
fluorhydrique , et l'ai concentré d'abord par l'évaporation , puis par une 
ébullition d'une demi-heure dans un creuset de platine couvert et l'ai 
fait refroidir ensuite sous une cloche avec de l'acide sulfurique concen- 
tré. Il avait une densité de 1,9842 à +I80; saturé par un excès d'oxyde 
plombique, puis séché et chauflé au rouge , il perdit une quantité d^eau 

correspondant à la formule B + 5 S ¥1 + 2 A. Il est probable que l'a-* 
cide décrit par J. Davy^ que l'on obtient en sursaturant de l'eau par du 
gaz surfluoride borique dont on chasse l'excès par l'ébullition, ne ren- 
ferme qu'un atome d'eau. 

GOMBmAlSONS ANALOGUES AU CYANOGÈNE, FORMÉES PAR LE BORE 

ET LE SILICIUM AVEC LE NiTROGENE. — M. Balmain{i) a décrit quel- 
ques expériences fort intéressantes qui semblent prouver que le bore et 



(i) Phllosopbica] Miv^iii, xx/, 270. 
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le silicium peuvent fonner avec le uitrogène des combinaisons douées 
de la propriété halogène du cyanogène. Quand on expose à une chaleur 
rouge-blanc, dans un creuset bien fermé , un mélange formé de 7 p. diacide 
borique anhydre et de 20 p. de cyanure potassique réduits en poudre 
fine, il reste après le refroidissement une masse poreuse, dont une par- 
tie a été projetée contre le couvercle du creuset et contre les parois, par 
le gaz qui s'est dégagé. Les proportions de ce mélange sont calculées de 
manière que le carbone du cyanure potassique suffise exactement pour 
réduire Pacide borique en se convertissant en oxyde carbonique. On re- 
tire cette masse du creuset, on la lave bien et on la sèche. A cet état 
elle est blanche et poreuse et se laisse réduire en poudre sans difficulté. 
Elle est infusible et insoluble dans Teau froide et dans Teau bouillante, 
dans une lessive alcaline froide, dans les acides chlorhydrique^ sulfuri- 
que et nitrique, et dans Teau régale. Au chalumeau elle ne s'altère pas 
dans la flamme de réduction et ne la colore pas ; mais elle communique 
une couleur verte intense à la flamme extérieure, et fond peu à peu en 
formant une perle limpide, qui reste limpide après le refroidissement. 
Mélangée avec du chlorate potassique, elle détone en produisant une 
lumière verte; le même phénomène a lieu avec le salpêtre. Le potassium 
et le sodium sont sans action, même avec le concours de la chaleur. Le 
chlore ne Tattaque pas non plus, même à la chaleur rouge; Tiodc, 
le soufre et le chlorure mercurique peuvent en être séparés par la su- 
blimation. Elle est inaltérable par Thydrogène à la température de Tin- 
candescence. La vapeur d'eau, au contraire, la décompose, même avant 
la chaleur rouge ; il reste de l'acide borique et de la potasse, tandis 
qu'il se dégage de Tammoniaque ; tous les corps qui retiennent Teau à 
une température élevée, tels que l'hydrate potassique, l'acide phospho- 
rique hydraté , l'hydrate calcique^ produisent la même décomposition en 
acide borique, potasse et ammoniaque. 

M. Balmain, en se fondant sur les quantités d'acide borique et de 
cyanure potassique employées à sa préparation, considère ce corps comme 
une combinaison de 5 K ^ 6' ^s. Cependant, comme en employant ces 
proportions il reste du cyanure potassique, qu'il faut enlever par des la- 
vages, il peut se faire que le carbone se convertisse en acide carbonique, 
ou bien une portion du potassium en potasse, et il serait plus naturel de 
supposer que cette combinaison est formée de K -f. B ^. 

M. Balmain parle confusément d'une matière qu'il a obtenue en fon- 
dant le corps précédent avec de la potasse, dissolvant le produit dans 
l'eau et faisant bouillir avec un grand excès d'acide chlorhydrique ; opé- 
ration par laquelle il se précipite une matière filamenteuse. 

En exposant ensemble à une chaleur rouge-blanc de Tacide bori- 
que anhydre avec 2 1 p. de cyanure zincique , on obtient de la même 
manière^ quoique plus facilement, une combinaison blanche de zinc 
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avec da nitrare de bore , qui résiste aux agents chimiques aussi opi- 
niâtrement que la combinaison avec le potassium. 

On obtient des combinaisons de plomb et d'argent correspondantes 
en exposant à une forte chaleur des mélanges de ce composé avec du 
chlorure plombique ou avec du chlorure argentique; le chlorure zinci- 
que est volatilisé. 

Un mélange de cyanure mercurique et d'acide borique, chaniïé dans 
une cornue, dégagea beaucoup de cyanogène, et produisit aussi un su- 
blimé blanc, soluble dans Teau et Talcool, que M. Balmain suppose être 
une combinaison de mercure et de nitrure de bore. 

£n chauffant de la même manière un mélange de 6 p. d'acide silici- 
que et de 15 p. de cyanure potassique, il obtint une masse vitreuse, 
cassante et poreuse, qui, après avoir été bien lavée, produisit de Tam- 
moniaque par la fusion avec Thydrate potassique. 

Air. Analyse de l'air contenu dans des espaces fermés. — 
M. Leblanc (1) a analysé, sous la direction de M. JDumaSy l'air contcnn 
dans des espaces fermés et dans des lieux où se trouvait un rassemble- 
ment de personnes, et a communiqué le résultat de vingt analyses d*en- 
droits différents. On trouvera les détails dans son mémoire ; je me bor- 
nerai à retracer les points principaux. Il a trouvé que Tair des serres du 
Jardin des Plantes est exempt d'acide carbonique, ou n'en renferme que 
des traces, tandis qu'il renferme 25 p. 100 d'oxygène. Il a trouvé, en 
outre, que dans les lieux où il y a un grand rassemblement d'hommes, la 
quantité de l'acide carbonique de l'air est plus considérable, de 4 mil* 
iiémes, que la quantité normale , que les proportions sont variables^ et 
qu'elle n'atteint que rarement l p. 100 ; la quantité d'oxygène est ordi- 
nairement plus faible dans la même proportion. 

Il a exposé un chien à un mélange d'air et de gaz acide carbonique 
pur, et a trouvé qu'il pouvait supporter, quoique en souffrant, jusqu'à 
50 p. 100, en volumes , d'acide carbonique dans l'air, et reprendre en- 
suite l'état de santé primitif. Les hommes peuvent supporter 6 p. 100 
de gaz acide carbonique dans l'air, pourvu qu'il soit pur ; mais s*il a été 
produit simultanément avec de la vapeur de charbon, il en faut beau - 
coup moins pour amener la mort. 

M. Leblanc attribue cela à la présence du gaz oxyde carbonique , 
dont l'action est pernicieuse lors même que Tair n'en renferme que 
{pour cent. Cette idée est toutefois erronée. Le corps volatil qui 
asphyxie dans ce que nous appelons la vapeur de charbon est inconnu, 
il est vrai ; mais c'est un corps odorant, ce (|ue le gaz oxyde carbonique 
n'est pas , et c'est un produit de la distillation sèche du bois incomplè- 
tement carbonisé. Il n'est pas probable que , dans les pays où l'on en- 
Ci) Ann. de Cb. et dePliy^., v, 22S. 
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ferme dans les poêles de grands tas de bois réduit en charbons incan- 
descents, pour les laisser se consumer lentement et répandre le pro- 
duit de leur combustion dans la chambre , il ne se forme pas une 
certaine quantité de gaz oxyde carbonique : cependant on n^est jamais 
exposé à être étouffé par la vapeur du charbon quand on a la précao- 
lion y en fermant la bascule , de porter le nez dans le courant d'air 
ascendant pour s'assurer qu'il soit inodore , et de la rouvrir s'il a de 
l'odeur ; il ne faut définitivement la fermer que lorsque le courant d'air 
ascendant est tout à fait sans odeur : alors on ferme aussi les portes du 
poêle. 

On a appris par un article de gazette danoise que M. Lévy, on 
élève de M. Dumas, a fait dans ce pays quelques essais sur la com- 
position de Pair , et qu'il a trouvé qu'il est plus riche en oxygène au- 
dessus de la mer, et en particulier près de la surface de l'eau, que dans 
les terres éloignées de la mer. Des données de ce genre ont besoin 
d^être confirmées par des personnes dont Ihabileté est reconnue, avant 
de pouvoir être envisagées comme un progrès acquis dans nos connais- 
sances. 

Gaz de hauts-fourneaux. — M. Ehelmen (i) a fait d'excellentes 
recherches sur la composition des gaz qui se forment dans les hauts- 
fourneaux , par les différents combustibles qu'on emploie , et sur la 
possibilité de les faire servir comme combustible. J^en référerai néan- 
moins au mémoire original pour les détails , parce que les phénomènes 
principaux qui donnent lieu à la formation de ces gaz ont déjà fait Tob- 
jet d'investigations de la part de M. Bunsen (Rapp. 1840 , p. 40). Le 
travail de M. Ehelmen renferme plusieurs circonstances d'une haute 
importance pour la théorie des hauts fourneaux. 

MÉTAUX. — Précipitation d'alliages métalliques par voie 
HYDRO-ÉLECTRIQUE. — M. Ruolz (2) a montré que lorsqu'on se sert 
de la réduction hydro-électrique pour recouvrir un métal par un autre, 
on peut aussi précipiter un alliage de deux métaux, si la dissolution des 
deux métaux les renferme dans une certaine proportion, qui ne dépend 
pas de la proportion de Falliage voulu, mais bien de la facilité avec laquelle 
l'un et l'autre de ces métaux peuvent être réduits, de telle façon que le 
métal le moins facilement réductible doit être en beaucoup plus forte 
proportion relativement à celui qui se réduit le plus facilement. Si l'on 
dissout dans 5000 parties d'eau une quantité de cyanure potassique 
telle que la dissolution ait à + 25® une densité de 1,0256 (5o du pèse- 
liqueur de Baume), qu'on la chauffe ensuite à 60°, et qu'on y dissolve 
50 parties de cyanure cuivrique sec et iO parties d'oxyde stannique, 

(1) Ann. des Mines, xx, 350. 

(2) L'InsUtut,n"/>50, p. 279. 
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opération dans laquelle il se précipite un peu d'étain métallique sous 
forme de poudre , on a une liqueur douée de la propriété de recouvrir 
de bronze, des pièces de fer qu'on y plonge et qui sont en communica- 
tion convenable avec une pile électrique à effet constant. M. Buols 
croit qu'il y a de l'avantage à appliquer cette opération à des ouvrages 
en fer qui sont exposés à la rouille. 

Oxydes métalliques à un degré d'oxydation supérieur in- 
connu. — M. Playfair (1) a communiqué le résultat de quelques ex- 
périences sur des degrés d'oxydation plus élevés des métaux , et croit 
avoir découvert de semblables combinaisons de cuivre , de fer et de 
zinc. Jusqu'à présent on n'a pas appris à connaître la manière de les 
préparer. Il envisage les hy peroxydes décrits par M. Thénard comme 
des combinaisons d'oxydes ordinaires avec de l'hyperoxyde hydrique. 
Son mémoire sera publié plus tard en entier, de sorte que nous aurons 
l'occasion d'en reparler. 

Acides métalliques inconnus auparavant. — M. Frémy (2) a 
aussi fait connaître qu'il a réussi à préparer des arides métalliques avec 
le fer, l'étain, le cuivre, le zinc, le plomb et l'aluminium; cependant, à 
l'exception de l'acide fcrrique et probablement de l'aride cuivrique, 
tous les autres ne sont autre chose (lue des oxydes connus , combinés 
avec des bases puissantes; il a découvert sous ce rapport de nouvelles 
combinaisons donc il a étudie les propriétés. La règle géni^rale pour les 
obtenir est de mélanger l'oxyde ou son hydrate avec une dissolution con 
centrée de potasse caustique dans laquelle on fait passer un courant de 
chlore ; il se forme du chlorile potassique (|ui agit avec plus d'énergie, à 
cet état concentré^ sur Toxy Je métallique, et ce dernier passe à un degré 
d'oxydation supérieur qui se combine avec ralcali libre. Je trouve qu'il 
ne serait pas convenable d'entrer dans plus de détails sur ces notices 
préliminaires , qui ne sont au fond qu'une annonce du travail qu il se 
propose de présenter plus tard à rAcadémic des sciences de Paris , 
puisque je devrai rendre compte de son mémoire d'une manière cir- 
constanciée quand il aura été publié. 

Potassium ; poids atomique. — Je renvoie, pour ce qui concerne le 
poids atomique de ce métal, à ce qui a été dit dans l'article qui traite du 
poids atomique du chlore, page 55. 

Formation d'ammoniaque. — M. Beiset (5) a montré qu'un mé- 
lange de gaz hydrogène et de gaz oxyde nitrique, qu'on fait passer dans 
un tube dans lequel on chauffe de l'oxyde ferrique , donne naissance à 
(le l'ammoniaque et à un peu d'eau; dans l'espace d'une demi-heure il 

(1) L'Institut, n-û63, p. û60. 

(2) Ibid., n» 450, p. 101 et n' û68, p. fl/il. 

(3) Joura. de Pbarm. et de Cbim., ii, 257. 
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en a obtenu une quantité suffisante pour saturer 25 grammes d'acide 
chlorhydrique fumant. L'oxyde ferrique exerce simplement une action 
catalytique , et ne se réduit pas tant qu'il n'y a pas un excès de gaz 
hydrogène. 

Calcium ; poids atomique. — M. Dumas (1) a tâché de prou- 
ver que le poids atomique du calcium est un multiple entier de celui 
de l'hydrogène. Il avait reçu un spath d'Islande d'une grande limpi- 
dité qui était composé, d'après l'analyse, de : 

Carbonate calcique. . . . 99,970 

Acide silicique 0,015 

Oxyde ferrique 0,017 

Magnésie , une trace. . . 

i 00,000 

U en a pesé une partie , l'a rendue caustique par la calcinalion , et a 
obtenu dans trois analyses 56,12, 36,08 et 56,04 de chaux; d*où il 
déduit par le calcul que le poids atomique du calcium équivaut exacte* 
ment à 20 fois l'équivalent de Thydrogène = 12,5 x 20 = 250. 

MM. Erdmann et Marchand (2) ont immédiatement confirmé 
l'exactitude du résultat de M. Dumas, Ils ont fait cristalliser du chlo- 
rure calcique, puis ils ont dissous les cristaux dans l'eau, précipité par 
du carbonate ammonique , lave le précipité à l'eau pure , Tout séché 
à + 160°-180°, et en ont calciné des quantités pesées pour les rendre 
caustiques; dans quatre expériences qui coïncident bien, ils ont obtenu 
en moyenne 56 de chaux et 44 d'acide carbonique ; d'où ils ont cal- 
culé, pour le poids atomique du calcium, le nombre 250, qui diffère 
de 6 unités de celui qui était admis précédemment. 

Le poids atomique 256 était calculé d'après des expériences que j'ai 
faites, il y a bientôt trente-quatre ans , sur la composition du chlorure 
calcique. 5,01 gr. de chlorure calcique fondu m'avaient donné 7,75 gr. 
de chlorure argcntique fondu (5). Par une erreur qui s'est introduite 
en copiant ce nombre, 7,75, on a obtenu un nombre trop fort pjur le 
poids atomique du calcium : car 7,75 de chlorure argentiquc , obtenus 
de 5,01 de chlorure calcique fondu , donnent 254,56 pour le poids 
atomique du calcium. Mais le chlorure calcique n'est point un composé 
convenable pour la détermination de l'atome du calcium : car une pe- 
tite partie du calcium s'oxyde aux dépens de l'eau , à la tcinpératura 
élevée qui est nécessaire pour chasser les dernières traces d'eau, il s'é- 
chappe de l'acide chlorhydrique , et la dissolution ilu sel fondu eu ba- 

(1) Joum. fQr pr. Ghem., xxvi, AÔO. 

(2) Ibid.,p. 477. 

(3) AfhandJingar i fysik, Kemi och mineraloçi , m, 369. 



CHIMIE INORGANIQUE. 59 

sique et a une réaction alcaline bien prononcée , causée par la chaux 
libre. Il était donc évident que ce poids atomique était trop fort. Bien 
que je reconnaisse que le poids atomique du calcium soit plus faible 
qu*on ne l'avait admis jusqu*ici, et que les expériences que je viens de 
mentionner conduisent sous ce rapport à un résultat très-probable , je 
dois avouer que , malgré toute la considération que j*ai pour les chi' 
mistes qui les ont exécutées , je n*ai pas grande confiance dans des 
résultats numériques qui ont été cherchés sous Tinfluence d'une opi- 
nion préconçue , et dont on veut établir Texactitude plutôt que de la 
mettre à Tépreuve. On passe de cette manière par-dessus toutes les 
circonstances qui pourraient amener un résultat autre que celui qu*on 
désire obtenir , et Ton trouve dans une coïncidence avec Thypothèse , 
une garantie suffisante de son exactitude. Ainsi Ton voit tout de suite, 
d'après les expériences de MM. Erdmann et Marchand ^ qu'ils n'ont 
pas eu ridée que le carbonate calcique qu'ils ont employé pouvait con- 
tenir de la magnésie , dont la chaux qui se trouve dans la nature est 
constamment plus ou moins souillée. Quand on dissout dans de l'eau 
du chlorure calciqus cristallisé ou même du chlorure calcique fondu, 
et qu'on mélange la dissolution claire avec de l'eau de chaux, on ob* 
tient un précipité de magnésie qu'on ne peut jamais éviter si l'on ne 
fuit pas digérer préalablement la dissolution avec un peu de lait de 
chaux, jusqu'à ce qu'elle ait une forte réaction alcaline , opération qui 
précipite entièrement l'hydrate magnésique en combinaison avec de 
rhydrate calcique. 

C'est dans une dissolution semblable , exempte de magnésie, que j'ai 
précipité du carbonate calcique par une dissolution de sesquicarbo- 
nate ammonique qui produit une forte effervescence. Le précipité a été 
lavé d'abord sur un filtre, puis par décantation dans un bocal de verre, 
jusqu'à ce que la liqueur ne donnât plus trace de trouble avec le nitrate 
argentique ; puis il a été recueilli ensuite de nouveau sur un fi'.trc et 
séché pendant vingt-quatre heures à 80°. Six grammes du précipité ' 
ainsi séché ont été introduits dans un tube d'un tiers de pouce de dia- 
mètre , et maintenus pendant une heure à 180<>-190o dans un bain 
d'iiuile sans perdre de poids. Par la calciualion de ce carbonate calci- 
que, pour le rendre caustique^ en observant les circonstances nécessaires 
pour doser l'acide carbonique, j'ai obtenu constamment une chaux 
parfaitement exempte d'acide carbonique , mais aussi en même temps 
une perte plus considérable que celle qu'avaient obtenue MM. Erd- 
mann et Marchand, et, de plus, jamais exactement la même perte dans 
deux expériences différentes. 

Je me suis alors décidé , pour contrôler les expériences précédentes, 
d*en faire une dans une petite cornue , et j'ai trouvé qu'au moment où 
le gaz acide carbonique commençait à se dégager \\ «« Àèv^^^xV ^^ \^ 
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vapeur d'eau dans le col de la cornue. Cette vapeur ne pouvait être 
due qu'à Tcau-mère enfermée dans les grains cristallins du carbonate 
calcique qui, à mon grand étonnement, n'avait point disparu à la tem- 
pérature élevée de la dessiccation. Une petite quantité de ce carbonate 
calcique, dissous dans Pacide nitrique, donna avec le nitrate argentique 
un précipité bien prononcé de chlorure argentique. 

J'ai essayé ensuite de dissoudre le carbonate calcique précédent, dans 
de Tacide nitrique pur , de précipiter par le sesqui-carbonate ammoni- 
que, et de laver et de sécher le précipité comme avant ; mais j'obtins 
ainsi une perte encore plus considérable que dans les autres expérien- 
ces. Il était donc évident que le carbonate calcique , préparé de cette 
manière, n'était pas de nature à pouvoir donner une idée exacte sur le 
poids atomique du calcium. 

J'ai choisi dès lors une autre méthode. J'ai éteint une quantité dé- 
terminée de la chaux caustique préparée dans les précédentes expérien- 
ces, en la plaçant dans l'air humide d'un vase au fond duquel il y avait 
de l'eau de chaux ; quand elle était réduite en poudre fine, je Tai dé- 
layée dans de l'eau ; j'ai ajouté ensuite une quantité pesée d'acide sul- 
furique (1) concentré , étendu préalablement du double de son volume 
d'eau ; j'ai évaporé, puis chauffé au rouge , tant que le creuset perdait 
de son poids. Il se forme, pendant l'évaporation de l'excès d'acide sul- 
furique, un bisulfate calcique , inconnu auparavant , qui se décompose 
très-lentement à la clialeur rouge en répandant l'odeur particulière 
qui se dégage quand on essaie de chasser Texcès d'acide sulfurique du 
bisulfate potassique. Si cet excès n'est pas entièrement chassé et que 
que Ton délaie ensuite le gypse dans de Teau , cette dernière fera pas- 
ser le tournesol au rouge. 

Une expérience faite sur de la chaux obtenue au moyen de carbonate 
calcique, qui avait été précipité d'une dissolution de chlorure calcique, 
et dans lequel j'ai trouvé ensuite un peu de chlorure calcique, a con- 
duit à 355,56 pour le poids atomique de la chaux; mais en me servant 
de la chaux préparée au moyen du carbonate calcique, précipité dans du 
nitrate calcique, j'ai obtenu dans cinq expériences les nombres suivants 
pour le poids atomi<tue de la chaux : 

552,205 
551,470 
552,080 
552,450 
551,550 

(1) Douze grammes de cet acide ont laissé, après l'évaporaUon et la calciaation 
du résidu , uu milligramme de maUërc solide, pour lequel on a fait une correction 
dans le calcul de l'expérience. 
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La moyenne est 551,942; (Toù il résulte pour le poids atomique du 
c^alcium le nombre 251,942 , et pour la quantité d^oxygène renfermée 
clans la chaux 2S^4 , au lieu de 2S,02 qui était admis auparavant. Les 
variations que présentent ces expériences prouvent Topportunilé d'une 
meilleure méthode pour déterminer ce poids atomique; quant à moi, je 
n'ai pas pu en trouver une autre qui remplît mieux ce but. 

Sulfure calcïque. — M. H. Rose (1) a trouvé que le suirnre cal- 
cîque préparé par du gypse qu'on chauffe au rouge avec du charbon 
pulvérisé, et qu'on reprend ensuite par Teau , subit dans cette dernière 
opération le même genre de décomposition que le sulfure barytique 
préparé de la même manière (voyez Rapp. 1842, p. 58). Le sulfure 
calcïque décompose Teau ; la dissohition contient du sulfhydrale cal- 
cique, et il reste une très petite quantité de chaux et d'hydrate calcique 
non dissous , mélangés avec le charbon. Il est très-probable que la 
présence du charbon exerce quelque influence à cette occasion : car 
f ai réduit à Tétatde sulfure calcique delà chaux provenant de marbre 
calciné , sur laquelle je faisais passer de Phydrogéne sulfuré , dans un 
tube de porcelaine porté au rouge ; quand le gaz avait cessé d'être 
absorbé, le sulfure calcique formé était sous forme d'une masse grenue 
qui avait le grain du marbre et une faible nuance de gris rougeàlre. 
Cette masse s'est conservée sous Teau dans un flacon^ pendant plusieurs 
mois , sans que la couleur en ait éprouvé le moindre chau^ieinent et 
sans qu'elle ait perdu sa forme , ce qui aurait été des conséquences 
inévitables de la formation de sulfhydrale calcique et d'hydrate caici* 
que. L'eau en retenait une très-petite portion en dissolution; et, par 
l'évaporation dans le vide sur l'acide sulfurique , il restait une petite 
quantité de sulfure calcique hydraté sur le verre. 

M. Hose 3i observé, en outre, qu'en faisant bouillir dans beaucoup 
d'eau le sulfure calcique obtenu par la réduction du gypse an moyen 
du charbon , filtrant à la température bouillante et distillant la liqueur 
dans une cornue jusqu'à ce qu'une grande partie de l'eau ait passé , il 
se dégage de l'hydrogène sulfuré en abondance, et que le résidu dépose 
du gypse cristallisé par le refroidissement. Si l'on soumet à une nou- 
velle distillation l'eau-mère claire de ce gypse , après l'avoir décantée 
dans une plus petite cornue, et que l'on continue jusqu'à ce qu'il n'en 
reste qu'une faible partie , on obtient par le refroidissement des cris- 
taux aciculaires jaunes, dont l'analyse a conduit à la composition 

Ca S» + 5 Ca 4- 20 A. 

Sulfure strontique. — M. Mose a également examiné le sulfure 
strontique préparé de la même manière , et il a trouvé ipi'il se décom- 

(l) Pogg. Ann.,LV, ftSS. 
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pose sous rinflueuce de l^eaa , comme le préeédent , en sulftiydrate 
strontiqiie et hydrate strontiquc. 

Glucinium. Poids atomique et composition de la. glucine. — 
M. Awdejew (1) a fait , sous la direction de M. H. Base , des expé- 
riences importantes sur la composition de la glucine et sur le poids 
atomique du glucinium. Le poids atomique du glucinium qui a été 
admis jusqu'à présent avait été déduit de la composition de la combi- 
naison soluble dans Teau qu'on obtient en saturant de l'acide sulfù- 
rique étendu par de Thydrate glucique ; cette combinaison avait été 
envisagée comme étant le sulfate glucique neutre , tandis que le sel 
qui cristallise dans une dissolution qui renferme un petit excès d'acide 
sulfurique , et où la glucine est combinée avec une quantité double 
d'acide sulfurique , était envisagé comme du bisulfate glucique. En 
chauflant dans un courant de chlore sec un mélange de glucine an- 
hydre et de charbon, M. Awdejew a obtenu un chlorure glucique qui, 
d'après Tanalyse , a une composition parfaitement proportionnelle au 
sulfate cristallisé ; or , puisque cette combinaison chlorée peut être 
décomposée exactement en acide chlorhydrique et glucine , on doit 
considérer le sulfate cristallisé comme étant la combinaison neutre ; 
d'où il résulte que la glucine doit contenir deux fois plus d'oxygène 
qu'on ne l'avait cru jusqu'à présent. Des analyses exactes du chlorure 
et du sulfate l'ont conduit à la composition suivante pour la glucine : 

Glucinium 56^742 

Oxygène 65,208 

Cette forte proportion d'oxygène renfermée dans une base salifiable 
qui n'appartient pas au nombre des plus faibles, est une circonstance fort 
extraordinaire. 

M. V. Awdejew a examiné avec attention si l'on doit envisager la 
glucine comme étant composée de deux at. de radical et de 5 at. d'oxy- 
gène, ou bien de 1 at. de ces deux éléments; et il s'est enfin décidé pour 
la seconde opinion, en se fondant sur la circonstance que dans les sels 
doubles formés d'acide sulfurique, de potasse et de glucine, et de fluor, 
de potassium et de glucinium, les bases s'y trouvent dans la proportion 
de 1 at. de Tune et de l'autre, et que dans Taluminate glucique ( chry- 
sobéryle ) l'alumine renferme exactement 5 fois autant d'oxygène que 
la glucine. La conséquence de ceci serait , qu'en admettant la glucine 

= G, les formules de l'émeraude, de la phénakite et de l'euclase se- 
raient beaucoup plus simples. Ces raisons sont sans aucun doute d'une 
haute importance quand il s'agit de se prononcer; cependant, si l'on 

(0 Pogg- ^nn., Lvi, 101. 
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considère la question d'un point de vue plus étendu, elles paraissent 
néanmoins insuffisantes pour amener à une décision. Voici, en effet, les 
objections qui se présentent : 

1» Le poids atomique du glucinium deviendrait plus faible que celui 
de quelque autre corps que ce soit, excepté de Thydrogéne, savoir : 58,04. 
Cette circonstance n*offrirait du reste pas de difficulté par elle-même, 
si les combinaisons du glucinium avaient une pesanteur spécifique pro- 
portionnellement plus faible ; car nous savons qu'un poids atomique 
faible entraîne une pesanteur spécifique faible. Or, la pesanteur spéci- 
fique de la glucine est 2,967; et si nous comparons celle de Témeraude 
2,7 avec celle de Teuclase qui contient une fois et demie plus de glucine 
que Témeraude , nous trouvons pour Peuclase 5,0 , nombre qui est 
plus fort de toute la quantité de glucine qui y est contenue en sus. 

2o La plus grande partie des bases, pour ne pas dire toutes, qui se 
composent de a at. de radical et 5 at. d'oxygène, se combinent en plu- 
sieurs proportions avec Pacide sulfurique pour former des sels basiques, 

savoir : 4 S^, qui est le sel neutre, îî S>, j^ S et Jî* S. La glucine pro- 
duit tous ces composés, ainsi que Talumine, Toxyde ferrique, Toxyde 
cbromique, Toxyde manganique et Toxyde uranique. Le second de ces 
sels représentés plus haut est soluble dans Teau, quel que soit celui de 
ces oxydes qu'il renferme et aussi quand c'est la glucine, tandis que le 
troisième et le quatrième sont insolubles. D'un autre côté, il n'existe, à 
ma connaissance, aucun exemple correspondant parmi les bases qui ne 
contienne que i at. d'oxygène. Cette circonstance, selon moi, est 
digne d'attention. Il y a quelque temps que M. de Kobell a essayé de 
prouver que la glucine ne pouvait pas renfermer 5 at. d'oxygène, parce 
-que le carbonate calcique ne la précipite pas. M. Jicdejew a signalé 
dans son mémoire qu'elle en est précipitée. 

5« La proportion de glucine et de potasse contenue dans les sels dou- 
bles est en effet un bon argument à l'appui de l'admission de G ; mais ce 
n'est pas une preuve proprement dite. M. jéwdejew mentionne qu'il 
n'a pas pu obtenir de sel double avec 5 at. ( d'après son poids atomique) 
de sulfate glucique et 1 at. de sulfate potassique. Observons toutefois 
qu'un sel semblable peut être doué d'une assez grande solubilité pour 
ne cristalliser qu'au bout d'un temps considérable dans une dissolution 
concentrée. Nous savons, en outre, que les sels se combinent le plus 
souvent dans des proportions autres que 1 at. de chacun des deux sels, 
p. ex. i : 1, 1 : 1 ', 1 : a , 1 : 5^ et d'autres ; et que le sel qui renferme 
i at. d'oxygène est celui qui présente fréquemment des multiples. Dans 
la suite j'aurai souvent l'occasion de parler de plusieurs sels, dans les- 
quels 5 at. d*un sel potassique sont combinés avec i at. d'un autre sel, 
dont la base renferme 5 at, d'oxygène : les cyanures ferro50-potassique 
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et ferrfco -potassique sont des exemples bien connus de ce fait. II n^est 
pas impossible de produire avec d'autres acides et une autre base que la 
potasse des combinaisons en proportions différentes qui conduisent à 
d'autres conséquences. Toutefois, sans vouloir chercher à soustraire Pim 
portance que l'analyse des sels doubles peut avoir pour la décision de 
questions analogues, je ferai simplement observer qu'elle est insuffi- 
sante quand d'autres phénomènes ne viennent pas à son secours, et qu'il 
faut s'en contenter jusqu'à ce qu'elle se trouve en contradiction évi- 
dente. 

4° M. le comte Schaffgotsch a analysé l'hydrate glucique (Rapp. i84i, 
p. 51). Si l'on suppose que les erreurs d'observation commises dans ces 
analyses n'ont pas été trop considérables , l'on a entre l'oxygène de la 
glucine et l'oxygène de l'eau, le rapport de 5 : 4. Si la glucine est 

= G, l'hydrate serait G^ Â^, rapport qui est tout à fait peu ordinaire ; 

si au contraire la glucine est^, l'iiydrate serait -è- + 4 fi, formule qui 
n'exprime rien d'extraordinaire. 

5° Les formules des combinaisons natives qui ont été analysées sont 
également simples dans Tune et l'autre opinion. La formule du chryso- 

béryle, qui est un aluminate, est G + Al, ou ^ + 5 Al ; celle de la phé- 

nakite est G' Si, ou ^ Si ; celle de l'émeraude est (^ Si + Al Si, ou 

# Si + Al Si, et celle de l'euclaseS G* Si + Al* Si, ou 2 (ï si + Al « Si ; 
il n'y a donc pas de raison de supposer que l'une de ces opinions soit 
plus probable que l'aulre. 

Tout ce qui vient d'être dit sur ce sujet est, selon moi, plutôt favora- 
ble à l'opinion qui suppose que la glucine est composée de 2 at. de ra- 
dical et 5 at. d'oxygène = -Cr ; dans cette supposition 87,124 serait le 
poids de l'atome du glucinium, 174,28 celui de l'équivalent ou de l'a- 
tome double , et 474,28 le poids atomique du glucinium. 

Sélénium; extraction du sélénium des séléniures métalli- 
ques. — M. ff'œhler (1) a communiqué la méthode suivante pour exti'aire 
le sélénium de ses combinaisons natives avec les métaux. On pulvérise 
bien le minerai, on enlève les carbonates avec de l'acide chlorhydrique 
étendu, on mélange le résidu après l'avoir bien lavé et séché, avec un 
poids égal de tartre parfaitement carbonisé, et l'on introduit le mélange 
dans un creuset où on le recouvre d'une couche de charbon en poudre 
grossière; puis on expose le creuset muni de son couvercle à une chaleur 
rouge modérée. Après la calcination on pulvérise rapidement la masse 

fl) Ann. der Chem. und Pharm., xvi, 122. 



CHIMIS INMGANIQUB. 65 

contenue dans le éreuset; on la jette sur un filtre, on rarroie avec de 
Peau privée d*air préalablement par Tébullition, puis on maintient le 
filtre constamment plein d^ean au moyen d'un flacon laveur que Ton 
remplit d'eau lK)uillie, et Ton continue cette opération tant que les eaux 
de lavage sont colorées. On recueille la liqueur filtrée dans des capsules 
plates dans lesquelles on l'expose à Tair pendant quelques jours ; pen- 
dant ce temps le sélénium se précipite peu à peu, et la liqueur, qui d'a- 
bord était rouge, couleur de la bière, devient incolore. On jette le sélé- 
nium sur un filtre où on le lave , puis on le distille, opération après la- 
quelle il reste un peu de séléniure métallique. La liqueur alcaline re- 
tient encore en dissolution un peu de sélénite potassique ; on la sature 
d'acide sulfureux, et on la fait bouillir après avoir ajouté de Pacide sul- 
f urique qui précipite tout le sélénium à Tétat métallique. 

Quand le séléniure employé est du séléniure plombique, qui renferme 
fréquemment de Targent, il faut recueillir ce dernier dans le résidu. 

Nouvelle source de sélénium. — M. Otto(i) a signalé une nou- 
velle source d'où Ton peut se procurer du sélénium. A Rammelsberg, 
près d'Okerhute, on a fait une disposition convenable pour préparer de 
Tacide sulforique en grand, au moyen de Tacide sulfureux qui se dégage 
par le grillage. Il se dépose dans cet acide, au fond des chambres de 
plomb, un limon rougtf analogue à celui qui se déposait autrefois i 
Gripsholm, et qui contient du sélénium, du soufre, du mercure, de Pan- 
timoine, du cuivre, du plomb, du fer et un peu de zinc. M. Otto en a 
retiré 4 p. 100 de sélénium. 

L'àCUOE ARSEMEUX renferme souvent de L^OXYDE ANTIMONIQUB. 

— M. Wiggêrs (2) a trouvé de Toxyde antimonique dans de Tacide arse- 
Dieux sublimé et limpide. Il avait introduit de Tacide arsenieux transpa- 
rent dans de Tacide chlorhydrique, dans le but de le conserver transpa- 
rent ; mais au lieu de cela il devint peu à peu opaque. Dans Tacide dé- 
canté il trouva ensuite de Toxyde antimonique. En examinant de Tacide 
arsenieux du commerce, il a trouvé de Toxyde antimonique dans quel- - 
ques échantillons, mais pas dans tous. On reconnaît la présence de 
Toxyde antimonique en étendant de beaucoup d'eau la dissolution dans 
Tacide chlorhydrique, ce qui le précipite en poudre blanche, et par 
rhydrogène sulfuré, dont une très-petite quantité précipite d'abord le 
sulfure antimonique avec sa couleur rouge. 

RÉACTION DE l'àUDE NITRIQUE SUR L'ACIDE ARSENIEUX. — M. Buch* 

fier Talné (5) a observé que 10 p. d'acide nitrique bouillant de 1,25 D 
dissolvent 1 p. d'acide arsenieux, et que l'opération est accompagnée 

(1) Ann. der Chcm. und Pharm., xui, 8A5. 

(2) Ibid., xu, Zm. 

(5) Buclmer'f Repart. Z. E.» xxvi, 367. 
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d'un dégagement de Tapeurs ratilantes^ en signe de déemn^osUioa de 
Taeide nitrique, ce qui est en opposition avec Topinion admise qne 
Taeide arsénienx ne décompose pas Tacide nitrique ni ne se con? ertit en 
acide arsenique* Une partie de ce qui s'était dissous se précipite à Tétat 
pulvérulent par le refroidissement. M. Bwîhner n'a cependant point 
ijouté s^il avait privé préalablement Tacide nitrique de Tacide nitreux 
an moyen de rébnilition ; or, avant que cette opération ait été faite, on 
ne peut rien conclure arec certitude de cette expérience. 

PRÉPÀRÀTiopr DE l'acide chromique. — M. Warrington (i) a in- 
diqué une modification dans la préparation de Tacide chromique , d'a- 
près la méthode de M. Fritzche, au moyen d'acide snlforique et de ehriF- 
mate potassique, dans le but spécial d'empêcher que le bisslfiite ne se 
précipite simultanément avec Tacide chromique. H mélange avec pré- 
cantion 100 vol. d'une dissolution de bichromate dans Tean, cfone 
concentration telle qu'elle dépose nne partie de sel par le refroi- 
dissement, avec 190 ou 180 volumes d'acide sulforiqoe coneentré, entiè- 
rement exempt de plomb. La liqueur s'échauffe fortement par le mé- 
lange, et l'acide chromique se dépose^ par le refroidissement^ en belles 
aiguilles couleur cramoisie^ qu'on sépare du liquide et qu'on place entre 
deux plaques de porcelaine non vernie, ou bien entre deux briques sè- 
ches et bien unies ; le liquide s'infiltre, et les cristaux restent à Tétat sec 
et très-peu souillés d'acide sulfurique. 

Vanadium, nouveaux gisements. — M. Schultx (3) a trouvé du 
vanadium dans deux minerais de fer différents de Temnitz dans la Haute- 
Silésie, et dans les scories du fer ouvré à Myslowitz, provenant des 
mêmes minerais. La quantité de vanadium qui s'y trouve n'est pas indi- 
quée. M. Boëemann (5) a trouvé ensemble du vanadium et du ehrôme 
dans une couche d'hydrate ferriqoe ( Eisenstein ) près de Steinhide^ sur 
le versant nord-ouest du Hartz. 

Pesanteur spécifique de l'antimoine. — MM. Scheerer et JUar- 
éhand (4) ont fait quelques expériences sur le poids spécifique de Panli- 
moine, et ont été conduits à 6,715 pour l'antimoine pur. C^ avait admis 
jusqu'à présent 6,7 à 6,85, Le regulus antimonii du commerce, d'après 
leurs essais, a pour pesanteur spécifique 6,695 à 6,696. Sa pesanteur spé- 
cifique n'augmente pas par une forte pression. 

Palladium; dimorphie. — M. G. iîo^e (5) a observé que le palla- 
dhim présente une dimorphie à l'état natif ainsi que l'iridium ( Rapp. 
1842, p. 62), et qu'il affecte exactement les deux mêmes fcNines que ce 

• (1) Phil. Mag., XX, û53. 
(2) Pharm. cent, Blatt., 1842, p. 372. 
(8) Pogg. Ann. lv, 635. 
(û) Journ. fur pr. Chem., xxvii, 207. 
(5) Pogg. Ann,, lv, 329. 
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dernier, «avoir : l*hexaèdre, qui se rencontre parUcnlièrement an Bré- 
sil^ et les tables hexagones, qui se trouvent au Hartz. 

Argent ; poros atomique. —J'ai déjà mentionné dans ce qui pré- 
cède, à l'occasion du poids atomique du chlore (p. 55.), quelques ex^ 
périences sur la détermination du poids atomique de l'argent, d'où il 
résulte qu*il est exactement 1550 au lieu de l551,6or, qui avait été ad- 
mis jnsqu'ici. 

Oxyde mercurique. — Je dois également rappeler ici quelques dif- 
férences que présente l'oxyde mercurique, selon qu'il a été prépare 
par voie sèche ou par voie humide , et qui ont été énumérées p. 57. 

Cuivre; poids spécifique. — MM. Scheerer et Marchand (l)ont 
fait des expériences dans le but de déterminer la pesanteur spécifique du 
cuivre. La plus .grande difficulté qu'ils ont rencontrée était de se pro- 
curer du cuivre compacte pour la pesée. Ils semblent admettre que le 
cuivre, ainsi que Targent, peut absorber du gaz oxygène et l'abandonner 
de nouveau à l'état de gaz au moment de la solidification ; car dans un 
grand nombre de leurs expériences le bouton de cuivre présentait j 
après le refroidissement, des excroissances en forme de verrues à la par- 
tie supérieure; or, comme, après l'avoir scié en deux, on voyait que 
cette végétation était poreuse en dessous^ il semble évident qu'elle est 
formée, au moment de la solidification, par un corps gazeux dont les 
dernières parties restent enfermées quand la ramification se solidifie. 

Pour que le cuivre ne présente pas ce phénomène, il fallait le fondre 
sous un bain de sel marin ; on obtenait ainsi une surface unie et une 
masse compacte. Un bouton de cuivre pur de ce genre, avait une pesan- 
teur spécifique de 8,921. La pesanteur spécifique de fils de cuivre de la 
même nature était 8,955 à 8,959. Du cuivre de cémentation exposé eo* 
suite à une pression de 500.000 livres, augmente de pesanteur spécîè« 
qne de 8»907 à 8,951. La pesanteur spécifique du cuivre tiré en fil très- 
mince a été jusqu'à 8,952, qui a été la pesanteur spécifique la plus éle-* 
vée que le cuivre ait pu atteindre, même sous le marteau. 

Oxydation du cuivre à là chaleur rougb. — M. Jntho» (2) 
a prouvé, par des expériences, que, lorsque le cuivre s'oxyde sous TiiH- 
fluenee d'une chaleur rouge continue, il ne se transforme qu'en oxyde 
cuivreux tant qu'il reste un noyau de cuivre, et quUl n'y a qu'une cou-* 
che d'oxyde cuivrique à la surface. Quand, au contraire, le cuivre est 
converti en oxyde cuivreux intérieurement, alors il s'oxyde de plus eu 
plus de l'extérieur à l'intérieur et donne lieu à l'oxyde cuivrique. Cette 
observation, que je crois parfaitement exacte, n'est pas encore exftlitpiée. 
L'oxyde cuivreux qui se forme au commencement, s'oxyde et passe à 



(1) Journ. lïir pr. Chem., xxvi, 103. 

(2) Buchner's Repert. Z. R., xivi, 216. 
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Fétat d*oxyde cuivrique par son contact avec Pair, et cette couche d^oxyde 
n'augmente pas en épaisseur tant qu'il y a du métal au centre. La ma- 
nière par laquelle l'oxygène se propage par l'oxyde cuivreux au métal , 
n'est pas bien claire, d'autant moins que Toxyde cuivreux forme une 

couche compacte. Pourrait-il exister une combinaison chimique ^u -f- Cu, 
qui se formerait entre le métal et Toxyde, et qui se reproduirait à me- 
sure qu'elle serait réduite de Fintérieur à l'extérieur ? Lea quantités 
d'oxygène que le cuivre absorbe dans ces circonstances ne correspon- 
dent, d'après les pesées de M. Jnlhon^ qu'exactement à la quantité né- 
cessaire à la formation de l'oxyde cuivreux. 

Pesanteur spécifique du Bismuth.— MM.5cft eerer et Marchand{i) 
ont obtenu le nombre 9,799 pour la pesanteur spécifique du bismuth 
chimiquement pur. Celle du bismuth du commerce est 9,785. Les expé- 
riences qu'ils ont faites sur l'influence que la pression exerce sur la pe- 
santeur spécifique du bismuth, leur ont fourni l'occasion d'observer un 
phénomène qu'il serait difficile d'expliquer. A une pression de 100,000 
livres la pesanteur spécifique était 9,779, à celle de 150,000 livres elle 
devint 9,655, et à 200,000 elle baissa à 9,556. 

Degrés d'oxydation du bismuth. — M. Arppe (â) a fait une re- 
cherche appiofondie, dans le laboratoire de M. L. Svanberg , sur les 
degrés d'oxydation du bismuth , et a obtenu une foule d'oxydes de 
différentes couleurs, compris entre le suboxyde noif et un acide bis- 
muthique rouge ; la composition de ce dernier n'est pas encore dé- 
terminée. 

Dans les Rapports 1S52, p. 112 et 1833, p. 114 (éd. S.) j'ai mentionné 
des expériences qui avaient été faites sur un suboxyde bismuthique et 
j'ai cité à cette occasion celles de M. Stromeyer qui tendaient à établir 
l'existence d'un hyperoxyde bismuthique , qui a été contestée plus tard 
par M. Jacquelin. On prépare ce degré d'oxydation supérieur en trai- 
tant l'oxyde bismuthique par du chlorile potassique. M. ^rppe com- 
mence par montrer, à Taide d'expériences, ([ue ni M. Stromeyer avec 
l'acide nitrique faible , ni M. Jacquelin avec de l'eau seule, n^avaient pu 
obtenir les degrés d'oxydation supérieurs du bismuth à l'état pur , et 
qu'un acide plus puissant enlève à la fois la potasse avec de l'oxyde bis- 
muthique et un chlorure bismuthique basique qui s'y trouvent à l'état 
de mélange. L'oxyde qui résulte de l'action de l'acide nitrique fort, après 
que la réaction est terminée, ne reste point brun, mais il devient brun- 
jaunâtre ou brun-verdàtre, ce qui prouve que l'acide fort n'est pas uni- 
quement le véhicule des matières étrangères qui s'y trouvent mélangées, 
mais qu'a exerce aussi à son tour une influence sur l'oxyde purifié. Il n'a 

(1) Journ. fur pr. Ghem., xxvi, 209. 

(2) Kongl. Yet. Akad. Hand]., 1942. 
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cependant pas pu réussir à préparer à volonté ces oxydes brun-jaanfttre 
et brun-verdâtre qui résultent de la réaction de Pacide nitrique sur le 
corps brun qui se forme en premier lieu. Pour se procurer.en plus grande 
quantité Toxyde foncé, il recommande de verser une dissolution de ni- 
trate bismuthique dans une dissolution très concentrée de cblorite petas- 
sique. Il a mentionné les oxydes suivants : 

l«Le suboxyde bismutbique, découvert par M. Fogel. Il n'a pas réussi 
à obtenir cet oxyde entièrement exempt, d*ctain et par conséquent il n'a 

pas pu le soumettre à l'analyse. La composition -Fi, qu'on lui attribue, 
n'inspire donc pas grande confiance (M. Arppe admet, dans son mémoire, 

que l'oii;yde bismuthique ordinaire est composé deBi et que le poids ato- 
mique du bismuth est 886,9). 

a® Un oxyde brun-clair qu'on obtient en versant du nitrate bismuthi- 
que dans une dissolution bouillante de dilorite potassique, qui renferme 
de Talcali caustique libre. II faut prolonger l'ébullition assez long-temps 
pour que Talcali enlève tout le chlore qui y persiste opiniâtrement. Deux 
analyses de cet oxyde lui ont donné 88,1 p. 100 de métal et \ p. 100 

d'eau ; il représente la composition , d*après cela , par la formule 

• ••• 
5 Bi -^- *i, qui suppose 88,08 p. 100 de métal . 

5® Un oxyde brun-foncé, d'une couleur analogue à celle de l'hypcr- 
oxyde plombique, qui se forme quand on emploie dès le commencement 
un excès d'acide chloreux , et qu'on purifie ensuite en le faisant bouillir 
avec un alcali pour extraire le chlore qui y reste attaché. Cet oxyde jouit 
de la propriété singulière, de produire dans une dissolution de nitrate 
argentique, qui contient un excès d'acide nitrique, une coloration brun- 
foncé qui disparaît soil par une addition d'eau, soit par une élévation 
de température. Il paraîtrait que l'argent se combine .dans cette réaction 
avec une plus forte proportion d*oxygène , car l'oxyde brun-foncé du 
bismuth, à Fétat isolé, ne semble pas se dissoudre dans l'acide nitrique. 
Deux analyses de cet oxyde brun-foncé lui ont donné 86,6 p. 100 de metai 
et -| p. 100 d'eau ; partant de là, il en exprime la composition par la for- 
mule Bi -h ^'i, qui suppose 86,9 p. 100 de métal. 

4° Un oxyde brun-verdâtre, qui devient vert quand on exti'ait avec 
de Tacide nitrique les matières étrangères qu'il entraîne dans sa prépa- 
ration. On l'obtient en traitant l'oxyde bismuthique^ à chaud, par du 
chlorite alcalin. La potasse caustique donne une couleur brune à cet 
oxyde vert ; l'acide nitrique le dissout, bien que lentement, et donne une 
dissolution rouge. Il se dissout dans l'acide chlorhydrique, sans dégage- 
ment de chlore ; la dissolution produit un précipité jaune par l'ammo- 
niaque. L'analyse de l'oxyde vert a donné 85,7 p. 100 de métal et 1,8 à 

1,5 p. 100 d'eau. M. Jrppe représente sa composîlvou vw Vis^VV^^'t- 
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mule suppose cependant 85,4 p. iOO de métal; nomlH'e qui s*éearte qi 
peu trop du résultat de Tanalyse. 

50 Un oxyde jaune, qu*il considère comme un hydrate d*un oxyde su- 
périeur, et qu'on obtient en dissolvant le précédent dans de Tacide chlor- 
hydrique et précipitant par Tammoniaque. Ce même oxyde se précipite 
aussi quand on verse du nitrate bismuthique dans une dissolution con- 
centrée de chlorite potassique ; on Tobtient également en projetant 
Toxyde brun-foncé , dont il a été question dans Tarticle 50, dans de la 
potasse caustique fondue. L'analyse a donné 85,r de métal et 1,5 à l,â5 

p. 100 d'eau . Il suppose quUl est formé d'un oxyde particulier Bi Bi -h Â; 
d'après celte composition il renfermerait 85,6 p. 100 de métal et 1,5 p. 
100 d'eau. Le résultat de l'analyse s'accorde toutefois si bien avec l'oxydé 
vert (4) qu'on est tenté de croire que ce soit le même corps dans mi 
état isomérique différent. 

60 Un oxyde hydraté jaune-pâle d'une nuance différente de celle dii 
précédent, et que l'on obtient en versant du nitrate bismuthique dans une 
dissolution étendue de chlorite potassique au lieu d'une dissolution 
concentrée qu'on emploie pour le précédent. Trois analyses ont donné 
82,6 à 85 p. 100 de métal et 1,7 à 2,1 p. 100 d'eau. Il exprime sa com- 
position par W Bi + À, formule qui suppose 82,7 p. 100 de métal 
et 1,25 p. 100 d'eau. 

70 Quand on traite l'un des deux oxydes (5) et (6) par de l'acide ni- 
trique, il se forme une masse floconneuse rouge-brun insoluble, qui s'al*> 
tère si promptement, qu'on n'a pas pu la soumettre à l'analyse. Il suppose 

que ce produit est un hydrate de Bi ; s'il en est ainsi réellement, il est 
à regretter qu'il n'ait pas fait tous les essais possibles pour Tobtenir à 
l'état de pureté. Quand on prolonge la réaction de l'acide nitrique , il 
passe au vert ou brun-jaunâtre, tandis que la liqueur devient rouge-clair. 
L'oxyde brun-jaunâtre a donné à l'analyse 81,75 à 82,2 p. 100 de métal et 
1,7 p. 100 d'ew, ce qui prouve évidemment la présence d'un oxyde su« 
périeur du bismuth, bien qu'on ne sache accorder l'exactitude de la ht' 

••• .. • 
mule #iBi*-4- 5, avec laquelle il exprime sa composition. 

99 Quand on fait passer un courant de chlore dans une dissolution de 
potasse très concentrée et chaude, dans laquelle on a mis en suspension 
de l'oxyde bismuthique récemment précipité, on obtient un produit im- 
pur qui a la couleur de Toxyde ferrique, et d'où l'acide nitrique extrait 
de la potasse et du chlorure bismuthique basique en laissant un oxyde 
rouge ou pourpre. Quand on expose cet oxyde pourpre à une chaleur de 
-I- 150«, il perd de Foxygène et se convertit en un mélange d'oxyde brun- 
foncé (3) et d'oxyde pourpre non décomposé. La potasse caustique le dé- 
tmàtêossi ea dmmmî saisiaiice à Voi^de bTuii4e«eé(S\; la dissolntion al- 



câline renfe r me ensuite une quantité notable de bisnrath. SI daike la pré- 
paration de cet oxyde on a employé de l'acide nitrique concentré et en 
excès, l'oxyde pourpre qui ne s'y dissout pas renferme 81,S5 p. 100 de 
métal et â,9» p. 100 d'eau. Au contraire avec un acide faible et sans un 
grand excès on obtient un oxyde qui,sur la même quantité de métal, ne 
contient que 5,S5 p. 100 d*eau. H envisage ces deux produits comme des 

oxydes différents et exprime la composition du premier par -B^i'Bi+fi*, 

et celle du second par la formule ii Bi + Â. 

9» Lorsqu'on fait passer un courant de chlore dans une dissolution de 
potasse caustique qui tient en suspension du carbonate bismuthique on 
obtient un oxyde brun, qui diffère de Toxydc (5) tant par sa composition 
que par la réaction qu'il produit avec le nitrate argentique. Il renferme 
84,25 p. 100 de métal ; sa composition peut être représentée par la for- 
mule Bi*0^z=sS\ Bi, qui correspond à 84^2 de métal. 

10* On obtient quelquefois un oxyde de bismuth rouge-orange , qu 

parait être composé de ^i^ È*, en traitant Toxyde mentionné dans (3) 
par Vacide nitrique. Celui quMl a préparé n'était pas pur , mais il était 
combiné avec 2 p. 100 d'eau. Il parait néanmoins qu'il existe un autre 
oxyde rouge t)range, qu'on obtient dans les mêmes circonstances et qui 

est composé de i-i Â. 

Il a également signalé l'existence d'un acide bismuthique , mais non à 
f état isolé , ni même dans une combinaison telle qu'on aurait pu Ten 
isoler. Sa combinaison avec un alcali donne une dissolution rouge. 

Le mémoire de M. ^r|>pe est d'un intérêt particulier, par l'essor qu'd 
donne à de nouvelles recherches ; et en ce qu'il établit d'une manière évi- 
dente Pexistence d'une foule de combinaisons des oxydes bismuthiques 
entre eux, bien qu'il soit difficile d'exposer avec certitude leur constitu- 
tion atomique, et que ce soient précisénaent celles de ces combinaisons 
qui pourraient décider la question, c'est- à-dire celles qui ne sont pas for- 
mées de la réunion de deux degrés d'oxydation différents , qu'on n'a pas 
pu obtenir à l'état de pureté, soit isolées, soit en combinaison avec des 
acides ou des alcalis. La description de leur préparation et de leurs pro- 
priétés laisse bien quelque chose à désirer sous le rapport de la précision 
et de la clarté. Les recherches de M. Arppt ne décident point comment on 
doit envisager l'oxyde bismuthique, connu depuis long-temps, c'est-à-dire 
s'il est formé de 1 at. de métal et de 1 at. d'oxygène, ou bien de 2 at. de 
métal et de 5 at. d'oxygène ; car, d'après ces deux opinions, la plus grande 
partie des nouveaux degrés d'oxydation, qu'il vient de découvrir, sont 
des combinaisons de deux oxydes : or on ne détermine point d'une ma- 
nière décisive la constitution réelle de ces comb\n^\«oTi% , u\ ^iz^q'^i^mX 
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des formules hypothétiques qui reposent aussi bien sur l'une de ces opi- 
nions que sur Tautre. U faudrait, pour cela, préparer et examiner des 
sels de ceux des divers degrés d'oxydation qui existent sans être com- 
binés à d'autre. Cette série d^oxy dations présente peut-être sous ce rap- 
port de trop grandes difficultés ; toutefois Ton pourrait obtenir quelque 
lumière en cherchant à se procurer des combinaisons doubles des 
corps halogènes avec les métaux alcalins^ dans des conditions telles 
que le corps halogène fût combiné en plus grande proportion avec le 
bismuth. 

Nouveau sulfure bismuthique. — M. Wertheim (1) a examiné , 
dans le laboratoire de M. Mitscherlich, une combinaison de soufre et de 
bismuth, inconnue auparavant. On sait qu'on peut fondre ensemble du 
bismuth et du sulfure bismuthique en toutes proportions. Si Ton fond 
ensemble des poids égaux de ces deux corps, le sulfure bismuthique cris- 
tallise dans le métal liquide, qu'on peut séparer par la décantation. Les 
cristaux se forment bien et affectent la forme de prismes de 90», dont 
les arêtes sont remplacées par des faces, qui font également des angles 
de 90° avec les faces latérales. Il semble, d'après la relation qui n'est pas 
bien précise, qu'on peut aussi obtenir cette combinaison en fondant du 
sulfure bismuthique ordinaire dans un fourneau à vent. L'analyse a con- 
duit au résultat suivant : 





Trouvé. 


Atomes. 


calculé. 


Bismuth. . 


. 86,54 


2 


86,865 


Soufre. . . 


. 15,50 


a 


15,155 



qui correspondent à $^i en admettant que l'oxyde soit ¥i et que le poids 
de l'atome double du bismuth soit 2660,7. M. Mitscherlich envisage 
cette combinaison comme une preuve de l'exactitude de l'opinion qui ad- 
met l'oxyde -B-i ; les proportions de la combinaison ne peuvent pas en 
effet s'expliquer autrement. 

Ceci s'accorde aussi avec la remarque de M. Kopp (2), que le volume 
spécifique du bismuth éprouve la même dilatation par la chaleur que ce- 
lui de Tétain et du zinc, en supposant le poids atomique du bismuth égal 
à 1550, tandis que cela n'aurait pas lieu si le poids atomique était S87, 

ainsi qu'il devrait être si l'oxyde était = Bi. 

Oxyde zincique. — M. Artus (5) a indiqué la méthode suivante pour 
préparer, par voie humide , Toxyde zincique pur, au moyen du sulfate 
zincique. On fait digérer le sel zincique avec du zinc , pour le dépouiller 

(1) Pogg. Ann., Lvn, ûSl. 

(2) Ibid.', LVi, S89. 

(3) Journ. fur pr. Ghem.» xxv, 5o8. 
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desmëtanxqui sont précipités par ce dernier; on filtre, on évapore à siccité; 
on le mélange à Tétat pulvérulent avec 2 p. 100 de son poids de salpêtre 
et on chauffe le mélange dans un creuset entouré de charbons, en agitant 
la masse ; après cette opération, on le dissout dans Teau avec laquelle on 
^e fait bouillir, on filtre, on précipite Toxyde zincique par le carbonate 
sodique en continuant Tébullition, puis on lave Toxyde, on le sèche et 
ou le chauffe au rouge. 

De cette manière on peut obtenir néanmoins un oxyde zincique souillé 
par du sulfate zincique basique, si Ton n'a pas soin de faire bouillir le 
précipité avec un excès de carbonate sodique. Dans ce dernier cas le pré- 
cipité renferme au contraire un peu de carbonate sodique , qu'on ne 
peut pas enlever immédiatement par des lavages , mais seulement après 
avoir calciné Toxyde. 

Fbr. Analyse de la fonte.— M. Bromeis{i) a publié quelques expé- 
riences sur l'analyse de la fonte. Il brûle la fonte , d'après la méthode de 
M. Regnautt (Rapp. 1840, p. 104), dans un tube ordinaire à analyse or- 
ganique, après Pavoir mélangée avec du chromate plombique et uir peu 
de chlorate potassique, opération très facile et qui donne , selon lui, im 
résultat très sûr. Il a trouvé dans plusieurs espèces de fonte a,55 à 5,82 
p. 100 de carbone ; dans différentes espèces d'acier il en a trouvé 0,49G 
à 1,70 et dans le fer en barres 0,518 à 0,66 p. 100. 

M. £rome%$ croit que le carbone qui est combiné au fer, se combine 
avec l'hydrogène, quand on dissout le fer dans Tacide chlorhydrique, et 
forme, soit du carbure d'hydrogène, soit de Thuile volatile et féli Je , et 
que tout le charbon qui ne se dégage pas sous cette forme et qui reste 
ensuite sans se dissoudre, quand toute Thuile fétide a été chassée par Té- 
bullition,se trouve simplement dissous dans le fer fondu dont il se sé- 
pare par la solidification ; ce charbon , selon lui , ne forme point une 
combinaison chimique avec le fer. Il a fait un grand nombre d'expériences, 
qui méritent toutes attention, sur la quantité de carbone qui; dans les 
différentes espèces de fontes et d'aciers, se combine avec Thydrogène et 
sur la quantité de charbon qui reste après l'opération sans être dissoute. 
Cette idée n'a cependant pas toutes les garanties d'exactitude désirables. 
Il en est du carbone comme du phosphore, quand on prépare l'hydro- 
gène phosphore ; une grande partie du charbon ne se combine pas avec le 
gaz, et l'hydrogène qui aurait dû se combiner avec le charbon se dégage 
à l'état libre. La formation de l'huile fétide prouve qu'il y a des réac- 
tions de différente nature et Ton ne peut pas malheurenseinent être sûr 
qu'il en soit réellement ainsi. Tout ce que l'on peut avancer avec une 
certaine probabilité, c'est que le carbone qui se dégage en combinaison 
avec l'hydrogène était auparavant combiné chimiquement avec le for ; 

(1) Ann, der Gbem, und Pharm., xlvi, 2ai. 
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mais il ne résalte point de cela, qu^aucane portion da résida ne Ibmtit 
une combinaison chimique avec le fer. 

M. Bodemann (1) a fait des analyses de différentes fontes qui prove- 
naient du même minerai, mais dont les unes avaient été obtenues avec le 
concours d^air chaud, les autres avec de Tair froid ; il paratt d'après ces 
analyses que, lorsqu*on fait usage d'air chaud , le silicium est réduit en 
plus grande proportion que lorsqu'on se sert d'air froid, et qu'il se com- 
bine avec le fer. Une espèce de fer qui avait été traitée par Tair froid 
contenait 0,71 p. 100 de silicium , tandis que la même espèce de fer 
traitée par Pair chaud contenait 5,21 p. 100 de silicium ; un autre fer qui 
contenait 0,79 p. dOO de silicium par le traitement à Tair froid, en con- 
tenait 1,91 p. 100 avec Tair chaud. Cette observation confirme Texpé- 
rience qu'on a acquise en Angleterre à l'égard de la fonte, dont la valeur 
commerciale est différente selon qu'elle a été ouvrée avec de Fair chaud 
ou avec de l'air froid ; car le silicium diminue de son poids la quantité 
du fer, et en outre il entraine avec lui dans les scories d'affinage d'au- 
tant plus de fer, qu'il s'y trouve en plus grande quantité. 

Hydrogène ferré. — M. Dupasquier (2) prétend que le fer en se 
dissolvant dans les acides suif urique ou chlorhydrique étendus , produit 
un gaz hydrogène qui contient du fer sous forme de combinaison chi- 
mique, et qui dépose des taches de rouille , quand on l'allume et qu'on 
dirige la flamme contre de la porcelaine froide. On peut faire passer le 
gaz successivement dans quatre flacons laveurs pleins d'eau^ sans qu'il 
perde cette propriété , mais il la perd en traversant une dissolution de 
chlorure mercurique. M. Dupasquier avoue que le gaz renferme du 
phosphore, mais la présence du fer semble mériter confirmation. 

Hydrate ferroso-ferrique. — M. Ahich (5) a observé que lorsqu'on 
oxyde 24 p. de vitriol vert avec 1 p. d'acide nitrique, qu'on y ajoute de 
l'ammoniaque et qu'on fait bouillir la dissolution d'unemanière continue, 
il se forme des combinaisons d'oxyde ferroso-ferrique avec de l'eau, dans 

des proportions différentes de Fe ^e, et qui contiennent constamment 
une plusgrande quantité d'oxyde ferrique. Il a analysé deux combinaisons 

qui étaient formées de 5 Fe ^.4 ¥eet de Fe +2 ^ê, et dans lesquelles la 
quantité d'eau correspondait toujours à un hydrate ferreux dont l'oxy- 
gène de Veau est exactement suffisant pour le convertir en oxyde 
ferrique. 
Poids atomique de l'urane. — Plusieurs chimistes, et entre au- 

(t) Pogg. Ann., LV, 485. 
(2) Journ. de Pbarm. et de Chim., i, 391. 
es; KoagL Vet Akaâ. Handl., 18(12, p. . 
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très MM. PêHgot(i)y JEbelmen(^), Rammeliherg {li), Kûhn(Â)^iv. 
JFertMm^^) , ont publié des recherches sur Turane. 

M. Péligût a observé que les écailles et les fils d'un blanc d'argent 
<]a'on obtient en réduisant le chlorure araneux par du potassium, dans 
xm creuset de platine, ne sont pas de Tnrane pur, mais une combinaison 
d^arane et de platine, et que le creuset est fortement attaqué. 

M. Péligot persiste à admettre que le poids atomique de Turane est 
750| c'est-à-dire un multiple entier de Phydrogène. Il n'a point exposé 
les expériences précises sur lesquelles repose ce nombre, qui parait avoir 
été choisi parmi plusieurs nombres autour desquels les analyses oscil- 
laient, avec la conviction de Tinfaillibilité des multiples de l'hydrogène. 
M. Ehelmen, au contraire, a mis le plus grand soin à déterminer le 
poids atomique de l'urane. 

Da employé) dans ce but, l'oxalate uranique, qui renferme en moyenne 
18,75 d'acide oxalique, 76,39 d'oxyde uranique et 4, 96 d'eau. Il a séché 
ce sel au bain de sable dans un petit matras de platine dans lequel il 
faisait passer un courant d'air sec, jusqu'à ce que son poids devint coi^ 
stant. Le sel a été ensuite décomposé à la chaleur rouge par du gaz hy- 
drogène sec, et le résidu n'a été pesé que quand l'hydrogène dans le- 
quel on l'avait fait refroidir avait été remplacé par de Pair. On l'oxyda 
ensuite en le chauffant au rouge dans un courant d'air ; quand son poids 
n'augmenta plus, on le pesa et on le réduisit de nouveau par l'hydro- 
gène^ comme moyen de contrôle. Après avoir déterminé les pesanteurs 

spécifiques de l'oxyde uraneux 10,10; de l'oxyde vert Û U 7,51, et de 
l'oxalate a,98, il réduisit tons les poids au vide. Six expériences ont 
donné en moyenne 842,875 pour le poids atomique de l*oxyde uraneux; 
le maximum a été 845,1 et le minimum 842,45. D'après cela le poids 
atomique de l'urane est 743,875. 

Dans d&q expériences de M. JEhelmen 100 p. d'oxyde uraneux aug- 
mentèrent de 5,90 à 5,95 p. de leur poids, en passant à l'état de U + ¥. 

M. V. fVertheim a analysé Tacétate double uranique et sodique qui 

est composé de Na ST-f. 2@ A, et qui ne renferme pas d*eau combinée 
chimiquement. Il a trouvé le poids atomique de l'urane un peu plus fai- 
ble, savoir 740,512. 

(1) Ami. de Chim. et de Phy$., v, 547, et Ann. der Chem. und Phàrm., hju, 
265. 

(2) Ami. de Chîm. et de Phys., vi , 189 et Ann. der Chem. und Pharm., xuii , 
286. 

(3) Pogg. Ann., Lv. 318 et lvi, 125. 

(ft) Ano. der Chem. imd Pharm., xu, S37. 
(5) Pogip. Km., iftt, ê»t. 
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M « Âamfneliherg a analysé le chlorure uraneux au moyen du nitrate 
argentique acide et a trouvé, pour la moyenne de trois analyses, qu'il 
renferme 5S$,985 de chlore et 64,017 d'urane, ce qui conduit à 787,5 
pour le poids atomique de Turane. 

Dans le Rapp. 1842, p. 66, j'ai mentionné des expériences dont le 
but était de déterminer la quantité d'oxygène qu'absorbent 100 p. 
d'oxyde uraneux ; ces expériences avaient conduit à un nombre inférieur 
à celui qu'a trouvé M. Ehelmen, savoir à 5,694 et au plus à 5,74, d'a- 
près les analyses de plusieurs chimistes. Si Poxyde vert était un com- 
posé invariable on ne pourrait guère récuser le résultat de ces expé- 
riences ; mais nous verrons plus bas que cet oxyde peut encore perdre 
de l'oxygène sous l'influence d'une température plus élevée, et que, par 
conséquent, ces résultats ont pu conduire à un nombre plus faible, parce 
que l'oxyde avait été chauffé trop fortement. D'un autre côté, on.a re- 
connu que cet oxyde vert peut absorber une plus grande proportion 
d'oxygène pendant le refroidissement, si ce dernier s'opère lentement. 
Il y a donc aussi sous ce rapport une cause d'incertitude qui influe sur 
le véritable poids atomique ; car de très-petites quantités de cet oxy- 
gène absorbé, conduisent à de grandes variations pour le poids atomique 
du métal. Une autre circonstance qui peut avoir influé sur les résultats 
numériques de ces expériences est la présence du vanadium, qui était 
ignorée de ces chimistes. 

Sdboxyde uraneux. — M. Péligot a observé que lorsqu'on chauffe 
modérément le chlorure uraneux dans une atmosphère de gaz hydro- 
gène, ce dernier enlève 1 équivalent de chlore à 4 atomes de chlorure 
pour former de l'acide chlorhydrique, et qu'il reste une combinaison de 
la forme 4 U _^ 5 ^1, qui est moins volatile que le chlorure et qui pré- 
sente une masse brune, en fiis entrelacés, très-soluble dans l'eau; la dis- 
solution a une couleur pourpre, elle dégage de Thydrogène au bout de 
peu d'instants, devient verte et elle précipite une poudre rouge qui pa- 
raît être de l'oxyde uraneux. Si Ton ajoute de l'ammoniaque avant que 
ce changement s'opère, on obtient un précipité brun qui devient peu à 
peu jaune-verdâtre en dégageant de l'hydrogène qui Tcntraîne à la sur- 
face du liquide sous focme d'une écume verdàtre. Exposé à l'air il s'oxyde 
et passe à l'état d'oxyde uraneux; de vert- pomme qu'il était prinJîlive- 
ment, il devient d'abord brun, puis jaune. Ce suboxyde , qui mérite d'être 
. mieux étudié, est composé, d'après M, Péligot^ de 4 U + 5 O, ce qui 

correspond à la composition rationnelle # _|- 2 U ; le premier terme de 
cette formule représente le suboxyde proprement dit, que Ton pourrait 
probablement obtenir exempt d'oxyde uraneux. 

M. Bammeîsherg a répété les expériences de M. Péligot et les a con- 
firmées en partie en reconnaissant la production d'acide chlorhydrique 
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sons Finfluence de Thydrogène ; mais M. Péligot n*a pas poarsuivi son 
expérience jusqu'à la fin. Si l'on continue de faire agir Thydrogène jus- 
qu'à ce (jne le résidu entre en incandescence, le tiers du chlore contenu 
dans le chlorure est enlevé, et il reste, d'après M. Bammelsberg, une 
masse brune qui se dissout dans Teau avec un fort dégagement d'hydro- 
gène en formant du chlorure uraneux, tandis qu'il reste de Toxyde ura- 
neux nonflissous. Cette masse brune est composée de ¥ ^1 + U ^1. 

Quand on fait passer un courant de gaz ammoniac sec sur du chlofure 
uraneux, ce dernier absorbe 1 équivalent d'ammoniaque en s'échauffant 
spontanément, et forme la combinaison U €^1 + N^ H' ; et si à son tour 
on chauffe celle-ci dans un courant de gaz ammoniac sec on obtient 
la même combinaison chlorée. 

Ces deux données peuvent être exactes suivant les différentes tempé- 
ratures employées dans les expériences, et les deux chlorures doubles 
peuvent, par conséquent, exister. Il est probable qu'on pourrait obtenir 
U ^1 pur au moyen de l'ammoniaque, sous Tinfluence d'une température 
encore plus élevée. 

Oxyde uiulneux. — Je n'ai rien à ajouter sur Toxyde uraneux à ce 
qui a été dit dans le Rapp. précédent, si ce n'est que la meilleure ma- 
nière de le préparer est de chauffer légèrement de Toxalate uranique 
dans un courant d'hydrogène sec ; sous cette forme il s'enflamme spon- 
tanément à l'air, d'après M. Péligot; mais il perd cette propriété, d'a- 
près M. EbelmeHy si on le chauffe au rouge dans l'hydrogène. 

Oxydes uranoso-uraniques. — M. Péligot a trouvé que lorsqu'on 
laisse l'oxyde inflammable dans le tube où il a été produit, de manière 
que l'air puisse peu à peu se substituer à l'hydrogène, il s'oxyde et passe 
à l'état d'un oxyde noir, qu'on peut aussi obtenir en exposant le nitrate 
uranique à une température très-élevée, après avoir chassé l'acide ; le ré- 
sidu est un oxyde noir. Il a fait quelques expériences pour déterminer 
la composition de cet oxyde noir ; par la réduction au moyen dej'hy- 
drogène, il perdit dans quatre essais 2,7 à 5,i pour 100 de son poids ; 
donc en moyenne 2,925 ; d'après cela il calcule sa composition = 4 U 

4- £^ G, ce qui correspond à la formule rationnelle 2U + ¥. 

M. Péligot appelle ce corps deutoxyde d'uranium ou oxyde noir. 

M. Ehelmen a aussi examiné cet oxyde , mais il n'a pu obtenir des 
résultats qui s'accordassent. Il le prépare en exposant pendant long- 
temps à 120» et 200O l'oxyde uraneux obtenu par la réduction de l'oxa- 
late uranique. Il n'a pas trouvé de limite à Taugmentation de poids, et 

• ••• • 

le considèr^omme an mélange de U ¥ avec U. 

M. Péligot désigMQ Toxyde vert, Ù ¥, par tritoxyde d'uranium <m 
oxyde olive. 
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OxTPB URANIQXJE. — On iM GODDaissait pas auparavant Toxyde nra- 

nique ^ à Tétat dUsoleroent parce qu'il se combine avec le réactif au 
moyen duquel on le précipite. M. Ebelmen a réussi à le préparer de la 
manière suivante : on se procure une dissolution d^oxalate uranique 
pur qu*on expose à Faction directe du soleil; la dissolution ne tarde 
pas à se troubler, elle dégage un mélange d'acide carbonique et d'oxyde 
carbonique en proportions variables, jusqu'à ce que tout Facide oxali- 
que soit détruit. La liqueur devient alors incolore, et il se précipite une 
poudre violette d'hydrate uraneux, qu'on recueille sur un filtre où il 
s'oxyde lentement et passe à l'état de l'hydrate de l'oxyde jaune qui ne 
se carbonate pas à l'air. Quand on chauffe cet oxyde uranique jaune avec 
précaution jusqu'à 500o, il perd deTeau et l'on obtient l'oxyde isolé sotis 
forme d'une pondre d'un beau rouge-brique. L'hydrate contient 11,19 p. 

d'eau , ce qui correspond à ¥ + a H- ; si ou le sèche à 100<» dans un 

eourant.d'air sec , il perd la moitié de son eau et devient ¥ + B^ , qui 
n'absorbe point l'humidité de l'air. 

Préparation de l'oxyde uranique. — M. Pèligot prépare l'oxyde 
uranique d'une manière différente. Il prend de la pechblende pulvérisée 
dont il sépare les parties les plus légères par lévigation , la dissout 
dans l'acide nitrique, filtre la dissolution, évapore à siccité, et reprend 
par Feau, qui laisse un résidu composé de sulfate plombique, de sulfate 
ferrique et d'arseniate ferrique. Il filtre et évapore jusqu'à la cristallisa- 
tion, et obtient des cristaux de nitrate uranique qui se déposent dans 
une eau-mère sirupeuse. On fait égoutter les cristaux, on les soumet à 
une nouvelle cristallisation, on les fait égoutter de nouveau, puis sécher 
à Fair et on les dissout dans Féther, qui les dépose par l'évaporadon ; on 
les fait cristalliser encore une fois dans Feau et on obtient alors des cris- 
taux purs d'une forme régulière. 

On reprend l'eau-mère sirupeuse par Feau, on la précipite par de Vhy 
drogène sulfuré, on filtre, on évapore presque à siccité , on redissout 
dans Feau , on filtre et Fon sépare le nitrate uranique par plusieurs 
cristallisations, comme il est dit plus haut. Quand on décompose ce ni- 
trate à une température éîevée on obtient l'oxyde U ë pur. 

M. Ehelmen se procure Foxalate uranique de la manière suivante : on 
tta^e d'abord la pechblende pulvérisée par de l'acide chlorhydriiqne 
étendu , on la lave, on la sèche^ on la mélange avec de la poussière de 
èharboni et on expose le mélange à une température très-élevée, qui chasse 
une grande partie du soufre et de Farsenic. En reprenant ta masse cal- 
cinée par de Facide chlorhydrique concentré, les chlorures ferrique, 
fèQHdnqaeet cuîvrique s» dissolvent, mais Furane n'est nuUeraent etta- 
qué; on grille ensuite la masse pour séparer Farsenic plus coflipMteinMit. 
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Gela hiif en dî«oal la masse dam Tacide nitrique, on évapore à aîoeîté, 
on rediseout dans i^eau, on filtre, on ajoute à la liqueur de Tacide sid- 
farcox, on porte à FébuUition et enfin on précipite les dernières iraces 
d'arsenic par de Thydrogène sulfuré; il ne reste plus, dès lors, qu'à faire 
eristallker le nitrate uranique et à le purifier par des cristallisations réi- 
térée!. Au moyen de la dissolution concentrée du nitrate uranique, on 
•e procure l'oxalate uranique par la précipitation avec Taeide oxalique 
pur. L'oxalate uranique sert ensuite à la préparation de Foxyde uranique, 
eomme il a été dit plus haut. 

On ne se rend pas bien compte pourquoi aucun de ces chimistes n*a 
aaiTÎ la méthode de M. jérfewdsoHy qui est également sûre et beaucoup 
ph» simple pour se procurer immédiatement du nitrate uranique. 

Je reyiendrai plus tard sur les sels de Purane quand je parlerai des 
sels. 

Poids atomiques du cérium et bu lanthane. — M. ChouMnê (i) 
a déterminé le poids atomique du lanthane par des expériences qui s'ae* 
cordaient trèinbien entre elles ; le nombre qu'il a obtenu est «451, 879. 

M. Béringer (2) a déterminé le poids atomique du cérium et a obtenu 
576^. 

M. Bammeltherg (ft) a trouvé pour le lanthane 854^88 et pour le c^ 
rium 57S,8. 

Les dîMrences qui existent entre les résultats de M. Bammelsberg et 
de M. Béringer sont peu considérables , tandis que les données de 
M. CkotUnne en difierent d'une manière trop considér2J)le pour qu'on 
puisse en concevoir la cause. 

Oxyde céreux. —M. Béringer a observé que Toxyde cérique change 
de couleur sans changer de poids, quand on le chaufie modérément dans 
on coorant d'hydrogène ; si au contraire <m le chauffe au rouge-blanc dans 
ime atmosphère d'hydrogène, il perd 1,176 p. 100 d'eau; d'après cela il 

a calculé la formule Ce -Ge^, dont la forme est peu commune. 

Nouveau métal dans la cérite. — Au congrès des naturalistes 
Scandinaves à Stockholm, au mois de juillet 1842, M. Scheerer{4) commu- 
niqua quelques expériences sur une réaction particulière de Tyttria qui 
avait bien été signalée avant lui, mais dont la cause n'avait pas fait Tobjet 
de recherches spéciales. Si on chauffe l'yttria au rouge, après en avoir sé- 
paré toutes les matières qui l'accompagnent dans la gadolinite, elle de- 
vient jaunâtre. M. tS&^erer a observé qu'on peut détruire cette couleur 
jaune et obtenir de nouveau de l'yttria incolore en la soumettant à l'in- 

(1) Pharm. cent. Blatt, 1842. 791. 

(2) Ann. der Ghem. und Pharm., xm, 139. 
.(»> R>g9rJjaik»Lv,e4« 

(4) Publié plus tard dans Pogg. Aun. , A82 . 
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floence de gaz rédactîfs, et la refroidissant brusquement ; elle reprend 
néanmoins sa couleur jaune quand on la chauffe au rouge dans un creu- 
set ouvert. Il a remarqué en outre que, si Ton expose Pyttria à une cha- 
leur encore plus intense, dans un creuset recouvert de son couvercle , 
elle perd la couleur qu*elle reprend plus tard, quand on la chauffe dans 
un creuset ouvert. H termine par ces mots : '«Si Ton considère attentive- 
ment ces circonstances, on trouve que la seule chose probable, à moins 
de supposer d'une manière prématurée la présence d'un nouveau corps, 
est d'admettre que ryitria jaune soit souillée d^une petite quantité d^oxyde 
lanthanique ; et même cette supposition n'est pas sans objections, car on 
n*a jamais obtenu un oxyde lanthanique inférieur par la réduction d*un 
oxyde supérieur. Je me propose d'édaircir les doutes qui régnent à cet 
égard par de nouvelles investigations. » 

Cette communication en suscita immédiatement une autre de M. Âi^ 
sander (1) dans laquelle il annonça que Tyttria dans la gadolinite est 
accompagnée des mêmes oxydes métalliques qui se rencontrent dans la 
cérite et que Tétude de ces oxydes Toccupait depuis quatre ans. Je don- 
nerai ici un extrait de sa communication : 

M. Mosander avait été porté à croire, par d'anciennes expériences, 
que Toxyde cériqiie, obtenu au moyen de la cérite, renfermait un corps 
étranger, qu'il avait cherché à séparer en faisant passer un courant de 
chlore dans de Teau qui tenait de Phydrate céreux en suspension ; le 
chlore convertissait Toxyde céreux en oxyde cérique qui restait en sus- 
pension sous forme d'une poudre jaune, et le corps étranger entrait en 
dissolution à Pétat de chlorure. Il précipitait la dissolution par la potasse 
caustique et faisait passer derechef du chlore dans la liqueur, ce qui don- 
nait lieu à une nouvelle portion d'oxyde cérique, tandis que le reste se 
dissolvait. Après avoir répété cette opération plusieurs fois de suite, il 
a réussi à séparer tout l'oxyde cérique et à obtenir un chlorure qui pro- 
duisait, avec la potasse caustique, un hydrate qui ne jaunissait pas à Pair 
et qui se dissolvait sans résidu dans l'eau, sous Tinfluence d'un courant 
de chlore. Il avait, par conséquent, opéré la séparation désirée, et avait 
appelé oxyde lanthanique, comme l'on sait, l'oxyde qui ne se suroxyde 
pas sous l'influence du chlore. L'oxyde cérique, au contraire, n'avait pas 
la même couleur que l'oxyde céreux après la calcinalion. 

Quand il traitait un mélange d'oxyde lanthanique et d'oxyde ferrîqae, 
qui avait été chautfé au rouge, par de l'acide nitrique étendu de S^O à âOO 
parties d'eau, l'oxyde lanthanique se dissolvait, tandis que l'oxyde cé- 
rique ne se dissolvait pas ; cependant ce dernier n'avait pas une couleur 
jaune pur, mais une couleur rouge-brun, et l'oxyde lanthanique avait 

(1) Foerhandllogar vid de SkaadinaYi«ka naturforskaraes tredje nœte, I £ttock< 
bo]% 184a, 
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aussi une teinte rongeâtre, qui variait d'intensité dans les différentes ex- 
périences. Ces circonstances conduisirent M. Mosander à supposer la 
présence d'un troisième corps qui suivait en entier Toxyde lanthanique 
dans Pane des expériences, tandis qu'il se partageait entre les deux 
dans l'autre. La séparation de ce corps lui coûta bien du temps et une 
foule prodigieuse d'essais avant de réussir au point de pouvoir affirmer 
positivement l'existence d'un nouvel oxyde métallique. Malgré celait ne 
réusait point à les séparer complètement , car ils sont précipités par tous 
les mêmes réactifs qui ont été essayés ; cependant il put les séparer jusqu'à 
un certain point, par des cristallisations répétées des sels qu'ils forment 
avec l'acide suUurique; dont le sulfate céreux est le moins soluble^puis le 
sulfate lanthanique et enfin le sulfate du troisième oxyde métallique qui esl 
le plus soluble. Les sels du troisième oxyde ont une belle couleur rouge- 
améthyste violacée, et leurs dissolutions sont rose tirant sur le bleu. 
M. Moêamdw a appelécet oxyde métallique oocyd» didymigues de ^iSufiot, 
jumeaux, parce qu'il accompagne le cérium et le lanthane dans tous les 
minéraux cérifères comme un frère jumeau. 

OxTDB cÉRiQUE. — Voxyde eérique qui a été préparé d'après la 
méthode indiquée plus haut, n'est pas pur. H renferme du chlorure cé- 
reux et peut être aussi du chlorure eérique, combinés avec l'oxyde. La 
potasse caustique en extrait du chlore et laisse une combinaison d'oxyde 
eérique et d'oxyde céreux. Quand on expose cette combinaison à la 
chaleur rouge , et qu'on la traite ensuite par de l'acide nitrique , une 
partie dé l'oxyde céreux se dissout, mais le résidu jaune-vif qui reste , 
renferme encore de l'oxyde céreux ; M. Mosander croit que l'on ne peut 
pas obtenir l'oxyde eérique à l'état d'isolement. 

Voxyde eéreux donne un hydrate incolore , qui jaunit pendant le la- 
vage et la dessiccation et qui produit un oxyde céroso-cérique d'un jaune 
vif par la calcination ; quand on l'expose à la chaleur rouge-blanc 
pendant une heure, il prend une teinte rougeâtre sans mélange de brun. 
Le nitrate céreux est détruit par la calcination et laisse une poudre d'un 
jaune pMe, qui est l'oxyde céroso-cérique. 

Du reste M. Mosander n'a pas eu le temps jusqu'à présent d'entre- 
prendre une étude plus approfondie des oxydes du cérium entièrement 
purs, c'est-à-dire parfaitement exempts d'oxyde lanthanique et d'oxyde 
didymique. 

Oxyde ulnthanique.— L'oxyde lanthanique à l'état de pureté au- 
quel il a pu être obtenu jusqu'ici , est à peu près blanc ou faiblement 
couleur de saumon sans mélange de rouge-brun ou de brun. L'on a toute 
raison de croire que cette faible coloration est due à une impureté, dont 
on n'a pas encore pu le priver. Il ne s'altère pas par la calcination à la 
dialeur rouge dans des vases fermés ni en vases clos. Il rétablit la couleur 
bleue du papier de tournesol rougi ; quand on Varrose axec d« l'^m il 
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se contertit pea à peu en hydrate et se réduit en une poudre blanche vo- 
lumineuse. Cette transformation s^opëre très -rapidement dans Feau 
bouillante. Il se dissout très-facilement dans les acides^ même quand ils 
éont étendus ; quand on le fait bouillir dans une cUssolution de sel am- 
moniac, il chasse Tammoniaque et donne naissance à du chlorure ammo- 
tiico-lanlhanique. Le poids atomique de Toxyde lanthanique, à l'état de 
pureté imparfait auquel on Ta obtenu jusqu'à présent^ oscille autour de 
680. L^hydrate lanthanique et le carbonate lanthanique ne se dissolvent 
pas dans le carbonate ammonique. 

Oxyde didymiqub. — La préparation de l'oxyde didymique donne 
une idée des difficultés qu'on rencontre quand il s'agit de séparer ces dif- 
férents corps. On commence par se procurer le mélange des sulfates lan- 
thanique et didymique anhydres, qu'on dissout par petites portions à la 
fois dans 6 parties d'eau froide que Ton refroidit extérieurement de telle 
Ibçon que la température ne dépasse pas + f^. Quand on chauffé cette 
dissolution à -4- -W», il se précipite une poudre couleur améthyste-pâle, qui 
est du sulfate lanthanique souillé par un peu de sulfate didymique. Cette 
précipitation est due à la propriété du sel lanthanique , de se combiner 
àvecTeau dans une autre proportion à une certaine température. On dé- 
cante la dissolution rose clarifiée, on Tévapore àsiccité , on dissout de 
nouYcau le résidu dans 6 p. d'eau froide , Ton chauffe ensuite la disso- 
lution à + 8<)^ et on la maintient à cette température tant qu\in sel se 
dépose. Le précipité rose qui se forme est du sulfate lanthanique moins 
chargé de sulfate didymique; après avoir répété dix à douze fois le même 
traitement, on obtient le sel lanthanique presque pur, de même que les 
dissolutions des deux sels que Ton évapore àsiccité et que Ton continue i 
traiter comme il vient d'être dit. 

La dissolution qu'on obtient finalement est ronge. On Tétend de son 
poids d'eau mélangée avec de l'acide sulftirique et on l'abandonne à Pé- 
vaporation à un endroit tiède. Quand il ne reste plus que la sixième par- 
tie du volume primitif de la dissolution, on décante la liqueur, qui or- 
dinairement est jaune, pour la séparer de la masse cristalline qui tapisse 
le fond du vase. Cette masse est formée de cristaux rouges assez grands 
et d'aiguilles prismatiques plus petites ; on jette sur toute la masse un 
peu d'eau bouillante qu'on décante rapidement de manière à entrainer 
les petites aiguilles. On redissout dans l'eau les cristaux rouges qui 
restent, on ajoute un peu d'acide sutfurique et Ton fait cristalliser à une 
douce chaleur. Il se forme encore deux espèces de cristanx différents , 
des prismes rhomboïdaox longs et minces et de plus grands cristaux rou- 
ges à plusieurs facéties. On sépare les premiers avec soin des derniers, 
qui sont du sulfate didymique. 

La dissolution dans Teau de ces derniers, donne, avec un excès de po- 
tasse caustique^ un précipité d'iiydrate didyroique, qu'on recueille sur un 
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filtre. Le précipité a une conlear violet-bleaâtre, il se carbonate rapi- 
dement à Fair pendant le lavage et la dessiccation et détient ensuite d^un 
violet faiblement rougeàtre. La caicinatiou chasse Tacide carbonique et 
Teau, lant difficulté, et Toxyde didymique reste seul. Il a une couleur 
brune ; cependant la couleur est inégale à cause du mélange d'hydrate et 
de carbonate qui ont été décomposés, et de l'état d'agrégation différent 
dans lequel Toxyde se trouve après Topération ; la masse est composée 
en partie de morceaux brans ou brun-noir dont la cassure a un aspect 
résineux, et de portions moins compactes qui sont d'un brun clair. La 
poudre du mélange est d'un bran clair. Quand on expose cet oxyde 
à la chaleur rouge-blanc il perd sa couleur brane et prend une couleur 
blanc-eale tirant sur le vert-grisâtre. L'oxyde bnui ainsi que l'oxyde 
blaucHMle se dissolvent facilement dans les acides ; le premier donne 
lieu à un dégagement de gaz. Il paratt qu'il ne s'hydrate pas en contact 
avec Veau. L'hydrate didymique obtenu par la précipitation est insoluble 
dans le carbonate ammonique. Au chalumeau il donne avec le sel de 
pho8j[^ore à la flamme extérieure la même coloration améthyste violacé 
que l'acide titanîque produit à la flamme de réduction. U donne une 
masse d'un blanc grisâtre quand on le fond avec du carbonate sodique 
sur une lame de platine. Les sels de l'oxyde didymique sont d'un rouge- 
améthyste légèrement bleuâtre. Quand j'en serai aux sels je ferai l'his- 
toire de ceux de ces oxydes que M. Mosander a décrits. 

Gomme les sels de l'yttria ont une couleur améthyste-faible, M. Scheerer 
ainsi que les autres auditeurs du discours sur ce nouvel oxyde métallique, 
pensèrent immédiatement que le corps jaune que M. Scheerer avait si- 
gnalé dansl^yttria, devait être de l'oxyde didymique, cependant, M. Mo- 
sander et M. L. Svahberg m'ont annoncé chacun séparément , que ce 
corps jaune n^est ni de l'yttria ni de l'oxyde didymique , mais un corps 
particulier bien distinct de ces deux oxydes et dont les propriétés dif- 
fèrent essentiellement de celles de tous les oxydes connus jusqu'à 



VyttkUl bst un mélange de plusieurs corps. — J'ai refait, après 
RI. Mostmâer^ quelques expériences destinées à trouver une méthode 
propre à préparer l'yttria, sans mélange des corps qui ont été énumérés 
pins haut. Yoici les résultats auxquels nous sommes parvenus : L'oxyde 
didymique est une base plus faible que l'yttria, de sorte que l'ammonia- 
que étendue précipite l'oxyde didymique avant l'yttria, quand on en 
verse dans une dissolution étendue de nitrate yttrique. Si l'yttria ren- 
ferme en outre de la glucine, c'est celle-ci qui se précipite la première, 
<{nand on firactionne la précipitation, et elle n'eutratne pas trace du corps 
jaune avec elle ; il vaut mieux toutefois séparer préalablement la glucine 
au moyen d'un oxalate, avec lequel elle forme un sel double insoluble, 
comme les bases à 5 at. d'oxygène le font généralemeivX. Qvi^tA^w^^iX 
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procaré. ainsi du nitrate yttriqne exempt de glucine , le corps ianoe se 
précipite le premier presque seul, puis on obtient un mélange avec une 
terre blanche et enfin Fyttria seule, qui est alors parfaitement blanche 
après la calcinalion. L'ammoniaque n'est point cependant un réactif con- 
venable pour cette séparation, parce qu'elle donne naissance à des sels 
basiques gélatineux , que l'on a beaucoup de peine à filtrer et à laver; 
pour remédier à cet inconvénient on n'a qu'à dissoudre dans la liqueur 
du nitrate ammonique, qui facilite le tassement du précipité, qui ensuite 
se lave plus rapidement. Ce corps jaune est quelquefois voilé par da 
manganèse, qui se précipite avec lui, quand Fyttria en renferme. U est 
convenable dans ce cas de commencer par éloigner le manganèse par la 
méthode ordinaire. On redissent ensuite le corps jaune que l'on soumet 
de nouveau à une précipitation partielle, et Ton continue de môme jus- 
qu'à ce qu'enfin le dernier précipité présente la même couleur, après la 
calcinalion, que le premier. L'oxyde terreux qui se précipite et qui devient 
de moins en mdns jaune par la calcinalion , après la séparation du pre- 
mier précipité qui renferme la plus grande partie du corps jaune , ren- 
ferme un oxyde terreux différent de celui qui se précipite en dénier 
lieu. C'est celui-là qui produit des sels couleur améthyste. 

Uoxyde jaune est d'un beau jaune-foncé ; il constitue une base puis- 
sante, qui, après la calcinalion à une forte chaleur est au (Hremier mo- 
ment inattaquable par les acides, mais qui se dissout ensuite avec pro- 
duction de chaleur. La dissolution est incolore et les sels ont une faible 
couleur d'améthyste après Tévaporation. L'hydrate de cet oxyde est blanc» 
mais il jaunit par la dessiccation ; il se carbonate à l'air et se dissout 
complètement dans de l'eau où il est en suspension et où Ton fait pas- 
ser un courant de chlore. Quand on le chauffe au rouge dans un cou- 
rant d'hydrogène , il perd sa couleur et devient incolore ; il reprend 
sa couleur jaune quand on le chauffe à l'air libre ; mais son poids 
augmente très-peu , ce qui prouve évidemment que le corps jaune est 
une combinaison d'un oxyde inférieur avec un oxyde supérieur. 

Sels. Bromures. — M. Hammelsherg (1) a examiné un grand nom- 
bre de bromures et de combinaisons de bromures avec l'ammoniaque. 

Le bromure harytique cristallise dans une forme parfaitement iso- 
morphe avec celle du chlorure harytique, il renferme ainsi que ce der- 
nier â at. d'eau, c'est-à dire, 10,92 p. 100. A l'éUt sec il n'absorbe pas 
le gaz ammoniac. 

Le In'omure 9trontique ne produit pas de cristaux assez bien déter- 
minés pour qu'on puisse en découvrir l'isomorphli avec le chlorure 
strontique. Il ne s'eifleurit pas à Pair, comme on le croyait , ni même 
sur de l'acide sulfurique. Il contient 6 at = 50,67 p. 100 d'eau i il tond 

(0 Po»t Ann., IV, 237. 
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d'abord dans Pean de cristallisation , et qnand celle-ci est chassée il 
entre en ftision ignée. A l'état sec il absorbe i at. de gaz ammoniac sor 
4 at. de sel, qm renferment ensuite 5,59 p. 100 d'ammoniaque. 

Le hramure eaMque ressemble exactement au chlorure calciqne, peut- 
être même est-il encore plus déliquescent A l'état sec il absorbe le 
gaz ammoniac, s'échauffe fortement et se réduit en une poudre blan* 
che volumineuse, Ca *r -f. 5 îf fi», qui contient 54,27 p. 100 d'am- 
moniaque. 

Le iMTomure magniiique cristallise difficilement , le moyen le plus 
avantageux pour l'ohlenir cristallisé est de l'exposer sur de l'acide sulfu- 
rique. Il contient 6 ac.=: 57,26 p. 100 d'eau. 

Le hramure xinciçue est très-déliquescent. Dans le vide sur de l'acide 
sulftirique il finit par se prendre en masse et s'effleurit à la surface. Il 
se dissont dans l'ammoniaque caustique et produit par Tévaporatton des 
cristaux octaédriiques incolores, composés de 1 at. de bromure zincique 
et 1 équivalent d'ammoniaque =: 15,45 p. 100 ; cette combinaison ne ren- 
ferme pas d'eau. Quand on la chauffe, l'ammoniaque se dégage iet le sel 
fond ; quand on la dissout dans l'eau, l'oxyde zincique se sépare et la dis- 
solution contient du bromure ammonlque exempt de zinc. 

Le hramure eadmigue cristallise en aiguilles allongées, qui s'efiQeuris- 
sent à l'air. Elles contiennent 4 at. d'eau, dont 2 at. sont chassés avant 
100» et les deux autres à 200» seulement. Ce sel ne fond pas, mais il 
forme une masse analogue à la porcelaine. L'analyse a donné 19,5 p. 100 
d'eau, râultat qui s'accorde mieux avec 2 at. de sel et 7 at. d'eau. 

Il se combine avec 1 équivalent d'ammoniaque, qui équivaut à 11,55 
p. 100 de la combinaison. On obtient cette dernière en dissolvant 
le bromure dans l'ammoniaque et évaporant ; les cristaux déliés et in- 
colores qui se déposent ne renferment pas d'eau. A l'état sec il se 
combine avec 2 équivalents d'ammoniaque t=s 20,59 p. 100 de la 
combinaison. 

Le Iromure niceolique donne des cristaux verts, déliquescents à l'air 
et qui deviennent jaunes en perdant de Veau, quand on les expose sur de 
Taclde sulfbrique. Ils renferment 5 at. &= 2Q,05 p. 100 d'eau. La disso- 
lution de ces cristaux dans l'ammoniaque chaude, précipite par le refroi- 
dissement une poudre bleu- clair qui contient 5 équivalents d'ammo- 
niaque = 52,51 p. 100 sur 1 at. de bromure. On obtient la même com- 
bhiaison au moyen du sel anhydre et du gaz ammoniac. Cette combinai- 
son se dissout dans une petite quantité d'eau, mais elle se décompose 
quand on ajoute un excès d'eau. 

Le hromure eolaltiqtêe fournit des cristaux rouges déliquescents, qui 
s'eflSeurissent sur l'acide sulfurique et deviennent opaques. Quand il est 
anhydre il est d'un vert bleu. Le sel anhydre se combine avec 5 équiva- 
lents de gaz ammo^iaC/ ce qui équivaut dans U CQiiàÂSi»â^sii i'^Jk 
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p. 100. L'ammoniaque liquide produit deâ réactions plus eompliqnéeft. 
On obtient une maste bleue insoluble et une dissolution touge^ qui te 
décomposent toutes deilx rapidement à Pair ; le précipité devient tert et 
la dissolution devient brune , par la formaticm d'un bromure aupérienr 

et de sesquioxyde cobaltique éo. On obtient les mêmes produits en trai- 
tant Co #r + 3Î^ fi3 par Veau. 

Le bromure plomhique ne se combine pas avec Tammoniaque. 

Le bromure cuivrique produit des cristaux noirs , qui ressemblent à 
riode et qui sont anhydres. Une partie du brome est chassée sous Tîn- 
âuence de la chaleur et il reste di| bi^opure cuivreux blanc. La dis^lutioB 
de ce sel dans L'ammoniaque dépose, quand on la mélange avec de Pal- 
cool, de petits cristaux vert-foncé qui renferment 2 at. de bromure 
cuivrique et 5 équivalents d^aromoniaque = 18,97 p. 100. Le bromure 
cuivrique s'échauffe dans une atmosphère de gaz ammoniac et se réduit 
en une poudre bleue volumineuse qui renferme 2 at. de bromure sur }i 
équivalents d'ammoniaque, 28,07 p. 100. Ces deux combinaisons sô dis- 
solvent dans une petite quantité d'eau et se précipitent de ces dissolu- 
tion quand on les étend d^un excès d'eau. 

Le bromure argentique ne produit pas de combinaison avec Tam- 
moniaque. Il se dissout en très-petite quantité dans Tammoniaque 
ehaude et se dépose de nouveau , par le refroidissement , sous forme 
de paillettes. 

Le bromure mercureux se combine avec 1 équivalent d^ammoniaque 
sur 2 at. de bromure et devient noir. Quand on l'expose à la chaleur, 
l'ammoniaque se dégage et il reste du bromure blanc. L'ammoniaque li- 
quide noircit le bromure, mais ce dernier en est décomposé et renferme 
ensuite du mercure réduit. 

Le bromure mercurique se comporte avec l'ammoniaque liquide exac- 
tement comme le chlorure mercurique. 

On obtient un bromure mercurique basique en mélangeant la disso- 
lution du bromure avec du carbonate sodique ; il y a dégagement d'acide 
carbonique et formation d'une poudre insoluble qui ressemble, quant 
à la couleur, au chlorure mercurique basique. Les données précédentes 
qui avaient signalé ce corps comme étant une poudre jaune cris- 
talline soloble dans l'alcool , sont inexactes. Il est inaltérable par une 

lessive de potasse bouillante et se compose de Hg -B-r + 5 Hg. 

Combinaisons de suLFo-CYAifOGÈNE. — Nous avons vu que le mot 
de sulfo-cyanogène est un nom tout à fait inexact pour désigner le corps 
qu'il représente, car ce dernier n'est point une combinaison de soofre 
et de cyanogène, mais un corps halogène composé, qui est isoméiique 
-avec un bisulfure de cyanogène, s'il existait une combinaison semblable. 
€09Côimîâémi(ms m'ont porté à donner à œ corps hajbogène leiio»de 



rodanogèn^yde ^^, rouge, à cause de la oombînaUoa rouge qu'il forme 
avec le fer, de même que le cyanogène doit son nom à la combinaison 
bleue qu'il forme avec le même métal. Je me senrirat id de cette dé- 
nomioatioD , que f ai créée pour la nouvelle édition allemande de met 
Éléments de chimie. Par une raison analogue je désignerai par xat^ 
ihanogme^ de Sâfvôoç, jaune , le radical de Tadde byper-eulfo-cyanhy- 
drique. 

M. Meitxmdorff (i) a étadié. sous la direction de M. JtammêUherg^ 
les combinaisons du rodanogène avec un grand nombre de métaux qui 
joaissent de propriétés basiques. Il a préparé ces combinaisons au moyen 
de Tacide rodanhydrique et du carbonate métallique. L^acide rodanhy- 
(friqne a M obtenn par la distillation de 1 poids at. de rodanure potas- 
sique mélangé avec i poids at. d*acide snifarique étendu de 4 parties 
d'ean (d*nne densité =: 1,0093). Quand il se formait simultanément de 
Facide sulfhydrique et de Tacide cyanhydrique , il exposait Tacide rodan- 
bydrique avant de s'en servir dans un vase recouvert simplement d'un 
papier, qiû permettait aux deux premiers de s'évaporer. 

Le rodanure sadique est un sel déliquescent^ qu'on ne peut obtenir 
à l'état cristallisé que dans un dessiccateur ; il affecte la forme de tables 
rhomboidales. Il est solublc dans l'alcool et cristallise plus facilement 
dans ce véhieole. Les cristaux ne renferment de l'eau que sous une forme 
mécanique. 

Le rodanure ammonique cristallise comme le précédent en tables 
brillantes , mats moins déliquescentes et qui s'efQeurissent facilement. 
Les cristaux ne renferment pas d'eau. Il est soluble dans l'alcool. 

Le rodanure harytîque cristallise, dans le dessiccateur , en longues 
aiguilles qui s'efQeurissent à la longue ; à Pair au contraire elles tombent 
en déliquescence. Il se dissout dans l'alcool comme dans l'eau et contient 
2at. d'eau =12,41 p. 100. Le sel anhydre est fusible, mais il devient brun 
et entre en décomposition. Par le refroidissement il se prend en masse 
cristalline. 

Le rodanure strontique cristallise dans le dessiccateur en petites 
verrues qui ne tardent pas à s'efQeurir, mais qui sont déliquescentes à 
l'air. Il est soluble dans Talcool et contient 5 at. d'eau = 20,88 p. 100, 
qu'il retient opiniâtrement jusqu'à une température de 160° à 170° à la- 
quelle il commence à se décomposer. 

Le rodanure calcique ne cristallise que difficilement et confusément 
dans le dessiccateur, et s'effleurit à la longue. Il est déliquescejit à l'air, 
soluble dans l'alcool et renferme 5 at. =25,46 p. 100 d'eau qu'il ne perd 
qu'à 170<> en se décomposant. 



88 anms inorganious. 

Lerodanure magnétique jouit des mêmes propriétés. Il contient4at. 
s=3S5,57p. lOOd'eau. 

On obtient le roikmtireo/timtnitftie en dissoWant de Fhyârate ala- 
minique, récemment précipité, dans de l'acide rodanhydrique diand; il 
se décompose pendant Févaporation, en perdant de Tacide rodanhydri- 
que et déposant de Tacide xanthanhydriqne. Le reste prend une consis- 
tance gommeuse par la dessiccation et finit par devenir tout à fait sec. 
Quand on reprends résidu par Teau, cette dernière dissout du rodanure 
aluminique et laisse un mélange insoluble diacide xanthanhydrique et du 
sel basique. Les cristaux octaédriques que ce sel a fourni à M. Porret, 
n'étaient probablement que de l'alun. 

Le rodanure manganeux se comporte exactement comme les sels 
calcique et magnésique. Il renferme 5 at. ou 35,84 p. c. d'eau. H se dé^* 
compose sous l'influence de la chaleur et produit un mélange de sulfure 
manganeux et de charbon. 

Le rodanure zincique ressemble aux précédents , mais il est moins 
soluble dans l'alcool et peut facilement s'obtenir à l'état cristallisé au 
moyen de ce véhicule. Les cristaux sont anhydres. L'amm<Miiaqne 
caustique les dissout et l'on obtient par Tévaporatiou de cette dissolu- 
tion, en rajoutant de temps en temps un peu d'ammoniaque^ des cristaux 
blancs et brillants, qui sont des prismes rhomboédriques de liai^45*. 
Quelquefois ils forment des prismes hexagones dont les arêtes latérales 
aiguës sont remplacées par des faces. Ils sont terminés par un pointe- 
ment à quatre faces, formant un rhomboctaèdre, dont l'inclinaison des 
faces est de 156ol0^ Cette combinaison renferme 1 équivalent d'ammo- 
niaque ou 15,88 p. 100^ l'eau la décompose exactement en oxyde zincique 
et rodanure ammonique. 

Le rodanure cdlaltique donne une dissolution rose qui devient bleue, 
puis brune par la concentration, mais elle ne produit pas de cristaux dé- 
finis. Ce composé paraît ne renfermer que i at. d'eau ou 4,87 p. 100 sur 
2 at. de sel, et ne le perd qu'à 150°. Il se dissout dans l'ammomaque en 
la colorant en brun ; la dissolution donne par Tévaporation une masse 
brune mélangée avec des cristaux bleus, soîubles dans l'alcool, qui sem- 
blent être du rodanure ammonico-cobaltique. 

La dissolution du rodanure nîccolique est d'un beau vert ; dans le 
dessiccateur elle forme peu à peu un sirop qui sèche et laisse une 
poudre cristalline jaunâtre, soluble dans l'eau et Talcool et qui renferme 
sur 2 at. de sel 1 at. d'eau ou 4,86 p. 100 ; il faut une chaleur de 180« 
pour chasser cette eau. Ce sel est soluble dans l'ammoniaque caustique, 
et produit une dissolution bleue, qui supporte l'évaporation , pourvu 
qu'on rajoute de temps en temps un peu d'ammoniaque; on obtient 
ainsi des cristaux bleu-brillant qui contiennent 3 équivalents d'am- 
jziâiz/âçi/eoaâd,02p. lOOsuriatdesel. Ils s'effleurissent leaiemeiit 
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à Tair, Peau lei décompose en séparant de Fammoniaqae et de Poxyde 
niccoliqne. 

Le rodanure ferreux produit ane dissolution incolore , qcd se dé- 
compose à Tair par Tévaporation, devient rouge et se convertit en roda- 
mûre ferrique. 

Le rodanure ferrique est la combinaison rouge connue, dont la cou- 
leur est le caractère distinctif de la présence d*un rodanure dans les 
réactions chimiques. Il se décompose par Tévaporation ; une partie du 
rodanogéne est détruite, ce qui entraîne une précipitation d'oxyde ferri- 
que, la liqueur perd sa couleur, et renferme ensuite du rodanure et du 
sulfite ferrique. Cette décomposition s'opère dans Falcool aussi facile- 
ment que dans Teau. 

Le rodanure eùdmigue est moins soluble que les précédents, il se 
précipite pendant Tévaporation en petits cristaux brillants et incolores, 
qui ne contiennent pas d'eau. Une dissolution chaude et saturée de ce 
corps dans Pammoniaque caustique, dépose par le refroidissement des 
cristaux blancs et brillants qui renferment 1 at. de sel et 1 équivalent 
d'ammoniaque ou 45,05 p. 100. Ces derniers produisent au contact de 
Teau de Toxyde cadmique et du rodanure ammonique neutre. 

Le rodanure hismuthique ^'obtient facilement au moyen de Toxyde 
bismuthique que Tammoniaque précipite d'une dissolution de nitrate bis- 
iDuthique. La dissolution du rodanure bismuthique est orange et dépose 
au bout de peu de temps un sel basique jaune pulvérulent. Quand on 
évapore la liqueur rouge après l'avoir décantée, on obtient une poudre 
orange^oncé qui est du rodanure. bismuthique neutre et anhydre. Le 

sel basique jaune se compose de ^i %h* + ^i + 6^^ et contient 27,96 
de rodanure bismuthique, 68,16 d'oxyde bismuthique et 5,89 d'eau. 
Quand ces combinaisons sont récemment préparées, l'eau les décompose 
en oxyde bismuthique et acide rodanhydrique, mais quand elles ont 
été séchées la décomposition est lente et incomplète. 

Le rodanure cuivreux est une poudre grenue, blanche, qu'on obtient 
quand on précipite un mélange de sulfate cuivrique et de sulfate ferreux 
par une dissolution de rodanure potassique. Il est anhydre et inso- 
luble dans Peau et dans les acides étendus. Les acides concentrés le dé- 
composent de différentes manières : l'acide nitrique forme du sulfate 
cuivrique et le noircit au premier moment, en donnant lieu à du roda- 
nure cuivrique ; Tacide chlorhydrtque le dissout à chaud et précipite 
ensuite du chlorure cuivreux ; Pacidesulfurique le détruit à l'aide de la 
chaleur , en dégageant de l'acide sulfureux et donne lieu à du sulfate 
cuivrique. H se dissout dans Pammoniaque et en est précipité par l'a- 
cide chlorhydrique. La potasse caustique le convertit en rodanure po- 
tassique et oxyde cnlireiix ^ui ee sépare. 



80 GBOUK INimGikBiI<)UB. 

Le rodmure cuivrique se précipite sous forme d'une poudre iiûire 
veloutée , quand on mélange des dissolutions concentrées de chlorure 
cuivrique et de rodanure potassique. Si Les dissolutions sont étendues, 
il se trouve mélangé avec du rodanure cuivreux, en vertu de la grande 
facilité avec laquelle ce sel se décompose. Il est un peu soluble dans Teau, 
de sorte que la liqueur dont il s^est séparé conserve une couleur brune, 
n est anhydre. On ne peut pas le laver avec de Teau sans le décomposer» 
il se forme du rodanure cuivreux et la moitié du rodanogène se conver- 
tit en acide rodanhydrique, acide cyanhydrique et acide sulfurique. Une 
chaleur modérée le décompose facilement quand il est à Tétat sec. La 
dissolution saturée de ce sel dans Tammoniaque caustique concentrée, 
produit, quand on la mélange avec de Talcool anhydre , un précipité 
d^une combinaison ammoniacale bleue qui contient 1 at. de sel et 1 
équiv. d'ammoniaque = 15,98 p. 100. Cette combinaison se dissout 
dans une petite quantité d^cau en lui communiquant une couleur bleue, 
une plus grande quantité d'eau en précipite du rodanure cuivrique ba- 
sique vert et floconneux, tandis que la dissolution contient du rodanure 
ammonique et très-peu de cuivre dissous. Soumise à la distillation 
sèche elle donne entre autres produits des cristaux de rodanure am- 
monique. 

J'ai déjà indiqué plus haut (p. 21) les raisons qui m*ont décidé à 
proposer de remplacer, dans la nouvelle édition allemande de mes Élé- 
ments de chimie, le mot diacide hyposulfureux par acide dithyoneux^ 
et d^appeler les sels des dithyonites, 

HyposuLFiTES. —M. Bammelsberg (1) a fait sur ces sels un très-lieau 
travail, dont je vais retracer ici les résultats principaux. Leur formule 

estR^-. 

Le sel potassique est déliquescent, mais on peut Tobtenir à Fétat 
cristallisé dans le dessiccatenr, où les cristaux semblent perdre une par- 
tie de leur eau de cristallisation , bien que la proportion d'eau qu'ils 
renferment soit peu commune, car sur 5 at. de sel ils n'en contiennent 
que 1 at. =5,05 p. 100, qui est entièrement chassé à 200«. Quand on 
le chauffe à l'abri du contact de Tair il devient rouge cinabre et se com- 
pose alors de K S -f- K; l'alcool en extrait le sulfure potassique. U ne 
se forme pas trace de sulûtc dans cette réaction. 

Le sel sadique cristallise en grands prismes rhomboïdaux , dont les 
arêtes aiguës sont remplacées par des faces et qui sont terminés aux 
deux bouts par une face oblique. Ils sont inaltérables à l'air ai renfer- 
ment 5 at. d'eau =s56,15 p. 100 ; ils fondent dans leur eau de cristallisa- 
tion et donnent une liqueur qui se %e lentement par le re{nndisseiiieiit« 
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Quand on les soumet i la distillation sèehe, après les avoir entièrement 
privés d'eau, ils produisent un peu de soufre et laissent un mélange de 

Na S et de Na. 

Le sel ammonique est déliquescent, mais il cristallise dans le dessic- 
cateur eh tables rhomboïdales , qui ne s*y efiQeurissent pas. SHes con- 
tiennent, comme le sel potassique, 5 at. de sel et i at. d^eau de cristal* 
lisation, ou 5.88 p. 100. A la distillation sèche elles produisent de Teau, 
de Tammoniaque et un sublimé formé d'une partie du sel non décom-* 
posé^ mélangé avec du sulfite et du sulfate ammonique et un peu de 
soufre. 

Le sel barytique était connu auparavant , ainsi que la quantité d'eau 
qu'il contient. Quand ou le soumet à la distillation sèche, il perd à 170* 
la plus grande partie de l'eau qu'il renferme (i poids atom.). A une 
température plus élevée il perd du soufre et le reste de Teau, et après 
avoir chaufifé au rouge on obtient un résidu contracté blanc-jaunâtre ^ 

composé de 5 at. de BaS, 2 at. de 6a S et i at. de éa. Six atomes de sou- 
fre subliment dans cette opération. La formation du sulfite bary- 
tique est assez surprenante, car les sulfites se décomposent en général 
à la chaleur rouge, cependant elle est parfaitement évidente avec le sel 
suivant. 

Le iel êtroiUique produit de grands cristaux, et il n'est même pas rare 
que la ifissolution se convertisse par Tévaporation en un seul cristal, 
dont la forme, il est vrai, serait difficile à déterminer. Il contient 0at. 
ou 51,04 p. 100 d'eau. Il se comporte à la distillation sèche comme le 
précédent. Le résidu est blanc et pulvérulent. On peut facilement en 
extraire le sulfure strontique au moyen de Tcau ; en reprenant ensuite 
par l'acide cfalorhydrique la strontiane se dissout avec dégagement d'a- 
cide sulfureux et laisse du sulfate strontique insoluble qui ne renferme 
pas trace de souft*e, ce qui prouve que le gaz acide sulfureux n'est pas dû 
à la décomposition de l'acide dithyoneux. 

Le sel ealcique qui était connu auparavant, ainsi que la quantité d'eau 
qu'il contient , parait donner lieu aux mêmes produits par la distilla^ 
lion sèche. 

Le sel magnésique cristallise dans le dessiccateur en prismes carrés 
droits, terminés par les faces d'un rhomboctaèdre. Les cristaux sont pe- 
tits et ont trop peu d'éclat pour pouvoir être mesurés ; ils ne s'altèrent 
pas à l'air et se dissolvent facilement dans l'eau. L'alcool sépare de cette 
dissolution une dissolution plus concentrée du même sel. Il contient 6 
at. rs 45,9£( p. iOO d'eau, dont la moitié s'échappe à 170<>. Soumis à la 
distillation sèche, il produit de l'eau, du soufre et de l'acide sulfureux, et 
laisse un résidu à moitié fondu, formé de sulfate et de sulfite magnésique 
et de h magpésie libre. 
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n forme tm sel double avec le sel potassique ; cette coaibinalson 
(cristallise confusément et est déliquescente à Fair. Elle est formée 

de K 4+ Mg 4 + 6 4 et contient 24,74 p. 100 d'eau. 

Le sel manganeux s^obtient en précipitant le sel strontiqne par du 
sulfate manganeux. Il se décompose par Tévaporation. L*aicool précipite 
simplement une dissolution plus concentrée. ^ 

Le sel zineique se décompose aussi par Tévaporation. Quand on mé- 
lange une dissolution concentrée de ce sel avec un excès d^ammoniaqne 
et qu'on ajoute ensuite de l'alcool, on obtient un précipité formé de 
petites aiguilles crbtailines blanches , composées de 1 at. de sel et i 
équiv. d'ammoniaque t=s 16,39 p. iOO. L'eau les décompose en séparant 
Toxyde zineique. 

Le sel ferreux éprouve une faible décomposition pendant l'évapora- 
tion , mais on l'obtient cependant sous forme de petits cristaux verts. 
La meilleure manière de préparer ce sel et les deux suivants, est de sui- 
vre la méthode indiquée pour le sel manganeux. 

Le sel niceolique fournit des cristaux verts, de la même forme que le 
sel magnésique ; ils renferment 6 at. d'eau, ou 58,64p. 100. A la distil- 
lation sèche, il ne laisse que du sulfure niceolique. La dissolution de ce 
sel dans Fammoniaque produit avec Talcool anhydre une poudre cris- 
talline bleue qui se précipite et qu'il faut laver rapidement avec de l'al- 
cool, l'exprimer et l'introduire dans un vase fermé, parce qu'elle se dé- 
compose très-vite au contact de l'air. Elle est composée de 1 at. de 
sel , a équivalents d'ammoniaque es 19,7â p. 100, et 6 at. d'eau, 51,01 
p. 100. 

La dissolution du sel cobcUtique est bleue , mais elle donne dans le 
dessiccateur des cristaux rouges qui ont exactement la même composi- 
tion que le sel niceolique. 

Le sel plombique était connu auparavant. Il ne noircit point à IOO» 
comme on l'avait indiqué précédemment. Quand il a été bien séché au 
bain-marie, il ne présente pas trace de décomposition avant aoo». Les 
dissolutions des sels alcalins et des sels alcalins terreux le dissolvent et 
produisent des sels doubles qui ne supportent pas une chaleur élevée 
sans se décomposer. 

Le sel double avec la potasse cristallise par le refroidissement d^une 
dissolution convenablement évaporée , en une masse cohérente formée 
d'aiguilles soyeuses déliées. L'eau-mère contient ordinairement un excès 
de sel potassique. L'acide sulfurique ne produit pas immédiatement, 
après avoir été versé dans la dissolution , un précipité de sulfate plom- 
bique ; ce dernier ne se montre que quelques instants plus tard et est 
signalé par un dégagement d'acide sulfureux et par la précipitation de 
Moafre à Vétat de liberté. Il éprouva une décomposition partielle par 
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1 '^iiy qui sépare de Toxyde plombiqae en paillettes eristalUnes brillantes. 

La composition en est représentée par la formule 3 K -S- + Pb -S- + 5Â. 

Le iël double avec la 9oude, préparé de la même manière, possède la 
même composition. Il existe aussi un autre sel qui a une autre compo- 
sition, voyez le Rapport 184S, p. 75. 

Le sel double avec V ammoniaque cristallise en grands prismes rfaom- 
boîdanx incolores , dont les angles obtus ont 140o ; mais les arêtes ob- 
tuses latérales sont remplacées par des faces qui sont les plus grandes 
faces des cristaux, de sorte qu'ils ont Taspect de tables carrées droites, 
n est très -soluble dans Teau , cependant la dissolution ne tarde 
pas à se troubler et dépose des paillettes cristallines d'oxyde plom- 
bique. La chaleur en précipite du sulfure plombique. H est composé 

deSK-ft^-S-4-Pb-S- + ^i et renferme par conséquent i at. d'eau 
de plus que le sel potassique. 

Le sel double avec la baryte ne se forme pas au moment même où Ton 
mélange de l'acétate barytique avec une dissolution du sel plombique 
dans le sel potassique, mais il se précipite quelque temps après .11 constitue 
un précipité cristallin pesant. 

Le sel double avec la strontiane s'obtient directement; il est incris- 
tallisable et l'alcool le sépare sous forme d'un sirop épais. 

Le sel double avec la ehaux est précipité de sa dissolution par l'alcool, 

à l'état de grains cristallins composés de 2 Ca -S- + Pb -S- + 4 #. 

La dissolution du sel plombique dans le sel potassique produit avec le 
chlorure mercurique un précipité blanc et avec l'acétate cuivrique un 
précipité vert-pÂle qui brunit peu de temps après sa formation et qui 
contient du plomb et du cuivre. 

Le sel mercurique n'existe pas à l'état d'isolement, mais il forme des 
combinaisons avec d'autres dithyonites. On l'obtient en faisant digérer à 
froid de l'oxyde mercurique dans la dissolution d'un dithyonite à base 
alcaline. La dissolution s'opère avec production de chaleur et le sel se 
précipite par le refroidissement ou quand on ajoute de l'alcool. 

Le sel double avec la potasse cristallise en prismes incolores , qui 
noircissent à la lumière. L'iodure potassique ne produit pas de précipité 

dans la dissolution de ce sel. Il est composé de 5 Hg -S- H* tf K -S- et ne 
contient pas d'eau. 

Le sel double avec la soude ne cristallise pas ; l'alcool le précipite sous 
forme d'une masse visqueuse. 

Le sel double avec l^ammoniaque ressemble au sel potassique, mais 
Il est si peu stable qu'on ne peut que difiGicilement l'obtenir exempt de 

c'mabre. Il renferme 4 9f À« -J^ ± Hg ^ .4- a ît . 
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Le iêl douhh ^tee Voxyàe euiwiqw s'obItMit en venant dn solftte 

cuivrique dans une dissolution da sel double avec la potasse. Le mé- 
lange ne tarde pas à se troubler par la formation d'un précipité d'une 
belle couleur brun-rouge , qui est inaltérable à froid par la potasse et 
l'ammoniaque. H contient du mercure et du cuivre à l'état d'oxyde mer- 

oireux et d'oxyde coivreux ; la formol^ est Sfig-S- + tf -G» -ë-. 

Séii doubUi Ofiûec Vûxyâê omïr$ux. Quuid on mélange une «Maoki- 
tiqn de sel potassique avec une dissolution d'acétate ou de solfete cni- 
yreux, on obtient une liqueur verte, qui dépose peu de temps s^ôs on 

précipité jaune cristallin , composé de K -S- + 4u ^ + âft qui s^altère 
facilement. H noircit soitdans la dissolution soit quand oii le s^e. U est 
soluble dans Teau. La potasse en sépare de Toxyde cuivreux. Quand on 
afoute de Talcool dans une dissolution de ce sel potassique on obtient 
un précipité oléagineux , pesant , qui se fige peu ^ peu et fonne tiB 
«el blanc. Ce dernier est trés-solubU dans Peau et UébalKtioii ne 
le décompose pas ; la formule qui représente sa composition est 

5K4 + èu^ + 5S. 
Lorsqu'on emploie le sel sodique dans ces opérations, wobtjbpat un 

précipité jaune qui est composé de 2 Na -S- + 5 Cu -S^ + 5 A, d'après 
M. Lènz (Rapp. 1842, p. 75). Quand on le dissout dans du dithyonite so- 
dique il forme un précipité blanc qui renferme 5 Na ^ 4- Cn ^ -|-2 Â. 
Hypophosphites. — M. Wurtz (1) a examiné quelques hypophps- 
phites. Nous avons déjà vu, p. 25, qu'il a trouvé que leur composition 

doit être représentée par R ^ + 2 fi , et les conséquences qu'il en a dé- 
duites sur la constitution de Paci de . 

Il y a des difficultés à obtenir les sels â bases alcalines à l'état cristal- 
lisé, parce qu'ils sont déliquescents à l'air et quils s'oxydent peu à peu, 
«e-qui donne naissance à de l'acide phosphoreux. 

Le sel barytique se prépare facilement en faisant digérer du phosphore 
avec de l'hydrate barytique, ou même avec du sulfure barytique et de 
l'eau. Dans le dernier cas il est nécessaire de l'agiter avec du carbonate 
plombique pour enlever Thydrogène sulfuré qui est mis en liberté. Il 
cristallise par l'évaporation en aiguilles blanches, qu'on obtient plus 1^- 
cilement en ajoutant à la dissolution de petites portions d'alcool, jus- 
qu'à ce qu'elle commence à se troubler, puis on l'abandonne à ell^ 
même. Le sel renferme 5 at. d'eau de (iristallisatiop ou 18,83 p. 100, 
dont 1 at. est chassé au-dessous de 100<^, tandis que les4eux autres ne 

(1) ÂDD, der Chm. und der Ptom,, xun , 8 W. 
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se séparent da sel que lorsque celui-ci se décompose sons Tinflaence de 
la chaleur. Quand on chauffe la dissolution de ce sel, après y ayoir jeté 
un morceau dliydrate potassique, il y a dégagement d'hydrogène et 
formation d'un précipité blanc qui est du phosphite barytique. Il se dis-* 
sont dans 5,9 p. d'eau froide et dans 5 p. d'eau bouillante. L'alcool ne 
le dissout pas. La dissolution de ce sel dans de l'eau qui contient un 
excès d'acide, cristallise en tables carrées qui renferment 2 at. d'eau. 

Le sel calcique cristallise par l'évaporation lente en petites aiguilles 
hexagones brillantes , solubles dans 6 p. d'eau froide ; l'eau bouillante 
n^en ^ssout pas davantage. Elles sont inaltérables à l'air et contiennent 
2 at. =: 20,94 p. 100 d'eau, qu'on ne peut pas enlever. 

Le selplomîfique est peu solublc à froid et bien soluble dans Teati 
bouillante. Il cristallise en prismes carrés droits qui forment souvent, 
par leur réunion, de grandes lames. Il renferme 2 at. =s 10,65 p. 100 
d'eau. 

Quand on traite la dissolution par un excès d^oxyde plombique, on 
obtient une liqueur alcaline^ mais on n'a pas réussi à préparer un sel ba- 
sique. Le sous-acétate plombique ne produit pas de précipité dans la 
dissolution de ce sel ; mais quand on mélange cette dissolution avec de 
l'oxyde plombique elle donne naissance à du phosphite plombique et à 
un dégagement d'hydrogène, 

OxÀLÀTEs. — M. de la Provostaye {i) a déployé une grande exacti- 
tude à mesurer, à décrire et à dessiner des cristaux d'acide oxalique , 
d'oxalate potassique neutre, de bioxalate et de quadrioxalate potassi- 
que, et les mêmes sels ammoniques ; on trouvera les détails dans le mé- 
moire original. 

Chromâtes. — M. Kopp (2) a examiné quelques chromâtes. 

On ohûeaile sel sodique en calcinant de l'oxyde chromique avec lè 
double de son poids de nitrate sodique, reprenant par l'eau , filtrant et 
évaporant. La dissolution dépose à 0^ des cristaux d'un jaune pâle, trans- 
parents, parfaitement isomorphes avec le sulfate sodique et qui renfer- 
ment, comme ce dernier, 10 at. =51,9 p. 100 d'eau. Ce sel fond à la 
chaleur de la main et tombe en déliquescence à l'air. Quand on évapore 
le sel fondu à SO», il dépose du sel anhydre qui ne cristallise pas. H est 
insoluble dans Talcool. 

Le iel ûmmonique cristallise dans une liqueur ammoniacale en ai- 
guilles jaunes déliées qui ne renferment pas d'eau de cristallisation et 
qui sont inaltérables à l'air. Exposé à une température élevée , il se dé- 
compose avec production de lumière et laisse de l'oxyde vert. 

Le sel magnésique cristallise en grands cristaux jaune^pàle isomor- 

(1) Ann. de Ghim. et de Phys., iv, 653. 

(2) Add. der Gh«m« und rbarip., xlu, 97. 
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phes avee le sulfate et qui renferment, comme ce dernier, 7 at. d^ean de 
cristallisation (46,4 p. 100). La pesanteur spécifique de ce sel est 1,660, 

Le iel zineique cristallise en grands cristaux jaune-topaze isomor- 
phes avec le sulfote et renferme 7 at. =3 40,5 p. 100 d'eau de cristallisa^ 
tion. La pesanteur spécifique en est 3^096. H est très-soluble dans Feau 
et fond à Taide de la chaleur dans son eau de cristallisation. Le sel 
anhydre s'échaufiFe fortement quand on Tarrose avec de Teau. 

Le sel cuivrique s'effleurit avec une grande faciUté; Use dépose de sa 
dissolution en cristaux verts, transparents, isomorphes avec le sulfate, et 
qui renferment 5 at. = 53,9 p. 100 d*eau. La pesanteur spécifique en est 
3,363. Le sel anhydre est blanc ; il s'échauffe au contact de Teau et de- 
vient vert 

Sels potassiques ; iodure potassique.— MM. Eder{i) et Capaim{Sij, 
ont fait des expériences comparatives dans le but de découvrir une méthode 
pour préparer Tiodure potassique, qui fût à la fois moins dispendieuse 
et qui le fournît à un degré de pureté plus parfait que celles qui étaient 
employées jusqu'à présent. Je dois renvoyer au mémoire pour les détails. 

M. MuUer (5) a trouvé que l'acide nitrique est un réactif très-sensible 
pour découvrir la présence d'iodate potassique dans l'iodure potassique, 
car une dissolution de 1 p. d'iodure potassique dans ltf,000 p. d'eau, 
souillée de 7^,7 d'iodate potassique, jaunit distinctement qqand on y 
verse de l'acide nitrique. 

Fluorure potassique.— M. H. Rose (4)a montré qu^on peut obte- 
nir le fluorure potassique avec ou sans eau de cristallisation quand on 
fait cristalliser la dissolution aqueuse de ce sel. Il s'est étendu à quelques 
considérations sur la question souvent débattue de savoir si les sels ha- 
loïdes se convertissent, en se dissolvant dans l'eau, en sels dont la base 
est un oxyde , d'une manière analogue aux surchlorides des corps sim- 
ples électro-négatifs, qui se convertissent en acides au contact de l'eau. Il 
a observé que dans ce dernier cas il y a production de chaleur, ce qui 
prouve la formation de la nouvelle combinaison chimique, tandis que 
lorsque le chlorure potassique, le chlorure sodique ou le chlorure am- 
menique, qui ne fixent pas d'eau, se dissolvent dans l'eau , il y a au con- 
traire un abaissement de température, engendré par le passage de l'état 
solide à l'état liquide. D'un autre côté les chlorures qui fixent de l'eau 
à l'état d'eau de cristallisation produisent de la chaleur comme d'autres 
sels, tandis que les sels hydratés produisent du froid en se dissolvant. 
Le fluorure potassique faisait une exception à cette règle parce qu'on 

(1) Pharm. cent. BlaU., 1842, 205 et 273. 

(2) IbicU, p. U. 

(3) Journ. fur pr. Chem., xxvi, ft42« 

(4) P068< Ano., LV, 556. 
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ignorait que le sel déliquescent, qui, par une évaporation continue, cria- 
tallise à Tétat anhydre dans la même forme que le chlorure potassique, 
fixe aussi une certaine quantité d'eau de cristallisation. M. Jiosey ayant 
obtenu des cristaux dans une dissolution semblable, décanta la liqueur 
chaude pour recueillir les cristaux, et cette eau-mère se prit eu une masse 
formée de longs cristaux rayonnes qui étaient le sel hydraté. Il obtint la 
même combinaison en ajoutant de l'alcool à une dissolution concentrée 
de fluorure potassique. Ces cristaux contiennent, d'après Tanalyse, 4 at. 
= 38,54 p. 100 d'eau. 

Cyanure potassique. — M. Liebig (1) a. proposé la méthode sui- 
vante pour préparer le cyanure potassique. On introduit dans un creu- 
set de Hesse, chauflé d'avance, un mélange de 8 p. de cyanure jaune an- 
hydre et de 5 p., bu environ un poids atomique égal, de carbonate po- 
tassique anhydre bien pulvérisé; on le porte ensuite à la chaleur rouge 
faible et on le maintient à cette température ; le sel brunit, entre en 
fusion, et prend ensuite une couleur plus pâle. De temps en temps on 
plonge dans le sel fondu l'extrémité d'une baguette de verre pour voir 
dans quel état il est, et quand il est bien liquide et incolore, on le dé- 
cante avec précaution : tout le sel coule et laisse au fond du creuset le 
carbure de fer en un seul morceau. 

La partie coulée est un mélange de 5 poids atomiques de cyanure po* 
tassique et de 1 poids atomique de cyanale potassique qui s'est formé au 
moyen de l'oxygène du carbonate potassique, dont la moitié s'est trans- 
formée, aux dépens du cyanure ferreux, en cyanure potassique, et l'autre 
moitié en cyanate potassique. 

On peut employer le sel ainsi obtenu presque dans tous les cas où le 
cyanure potassique est nécessaire, sans que le cyanate potasûque qui y 
est mélangé soit nuisible. 

On extrait avec de l'eau ce qui reste attaché au creuset, on filtre la 
dissolution et on la fait digérer avec du sulfure de fer qui la transforme 
en un mélange de sulfure potassique et de cyanure ferroso- potassique 
dont le* dernier peut être séparé par la cristallisation. 

M. Liebig estime qu'il y a un avantage réel à utiliser ce cyanure potas- 
sique, dans la préparation de l'acide cyanhydrique, plutôt que le cyanure 
ferroso-potassique, attendu que ce dernier, comme nous l'avons vu 
page 48, ne fournit que les 7 de la quantité d'acide cyanhydyrique que le 
sel pourrait produire s'il ne donnait pas lieu à la formation de la 
combinaison insoliible dans les acides, qui se dépose dans celte opération. 

Comme il ne peut être question ici que d'un avantage du point de 
vue économique, il serait bien possible qu'il ne soit pas bien considéra- 
ble, si toutefois il en existe un réellement. On se procure actuellement 

(1) Ann. der Cbem. und Pharm., xli, 285. 
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le cyanure Jautie à on prix si bas qae la perte qu'on éprouve^ et (Jui néfees; 
site remploi de | on de " de sel de plus pour obtenir la quantité voulue 
d'acide cyinhydrique, et la plus forte proportion d'acide sulfurique né- 
cessaire, est entièrement compensée par les frais qu'occasionne la prépa- 
ration du cyanure potassique; car 22 p. 100 de ce sel produisent de Ta- 
cide éarbohique et dfe ramtnoniaque au lieu d'acide cyanhydriqué, et une 
autre pàHié reste attachée au creuset et exige de nouvelles opérations 
pour pouvoir être mise à profit. A cela s'ajoute en outre un dégagement 
notable de gaz acide carbonique qui doit avoir lieu avant qu'on Com- 
mence la distillation et qui entraîne avec lui de l'acide cyanhydrique. 

M. Liehig a aussi attiré l'attention des chimistes sur la propriété do 
cyanurie pçtassique d'être un des ag'entsdésoxydantsies plus énergiques 
qi)e la chimie possède. Quand on jette dans du cyanure potas^que 
fondu et incandescent, contenu dans un creuset, de l'oxyde flerriipé, dé 
l'oxyde cuivrique et plusieurs autres oxydes, le métal Se rédoit et te 
cyanure potassique se convertit en cyanate potassique. Les oxydes stan- 
nique et antimonique produisent ainsi^ à une chaleur rouge ôbstore, la 
totalité du métal réuni sous forme de régulus, et il n'y en a pas trace 
qui soit dispersée par la chaleur. Les sulfures de ces métaox doniieAt 
lieu au même résultat^ mais le cyanure potassique est converti en Iroda- 
nure potassique. 

M. Liebig a signalé en outre l'emploi qu'on peut fah-e du cyannre 
potassique pour opérer des séparations chimiques. Le nickel et le cobalt 
peuvent être séparés de cette manière en vertu de la propriété des cya- 
nures doubles de ces métaux avec le. potassium d'être solublés dans une 
dissolution acide de ces métaux, à laquelle on ajoute un excès de cya- 
nure potassique ; quand on chauffe légèrement le mélange, le cyanure 
cobaltoso-potassique passe à l'état de cyanure cobaltico-potasiliqùe, qui 
n*est pas précipité par les acides, tandis que le cyanure double avec le 
nickel se décompose et précipite du cyanure niccolique. Un œil exercé 
découvre facilement que cette méthode n'a pas été essayée dans des 
analyses proprement dites, <j[ui nécessiteraient du reste des méthodes 
différentes d'après les quantités relatives des métaux en présence, et 
qu'elle donnerait lieu à des difficultés et à des inceKitudes que ne pré- 
sente pas la méthode ordinaire au moyen de Tammoniaque et de la po- 
tasse. 

Il a fait continuer ces recherches dans son laboratoire par MM. Haid- 
len et Fré8énius{i). Ces derniers ont montré que les sels qui Servent à la 
préparation du cyanure potassique doivent être entièrement exempts 
d'acide sulfurique, parce que^ dans le cas contraire, le cyanure qu'on 
obtient est souillé par du suiftire potassique, et qu'il faut employer un 

(1) Anm der Ghem. und Pharm.. xpn, 129. 
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creuset de fér et non un ck*cuset de Hesse, qui donneraît un produit 
souillé par du silicate potassique. En outre, quand le sel est en fusion, il 
pénètre facilement à travers le creuset de terre. 

L^mploi de ce sel comme réactif présente des difficultés de différente 
nature quand il est en dissolution; car les 21,79 p. 100 de cyanate 
potassique qu'il contient se convertissent en carbonate potassique en 
mettant de Tammoniaque en liberté dans la liqueur, et les réactions de 
ces nouveaux produits se mélangent avec celles du cyanure potassique. 
Cette dissolution précipite du reste les sels des terres alcalines que le 
cyanure potassique pur ne précipite pas. Ils ont passé en revue les réac- 
tions que produit cette dissolution avec un grand nombre de métaux. 
Lés sels plombîques ne donnent lieu qu'à du carbonate [ilombique. Ils 
ont trouvé que le sulfure ferreux récemment précipité, ne s'y dissout que 
difficilement, tandis qu'il s'y dissout très-bien quand on y ajoute de la 
potaâse caustique. Les sels de nickel donnent un précipité qui se redis- 
sout en colorant la liqueur en jaune ; l'acide sulfurique, l'acide nitrique 
et ï*acîde cblorhydrique, qui détruisent le cyanure potassique, en préci- 
pitent du cyanure niccolique ; cependant la précipitation n'est jamais 
comptète, même quand on cbauffe la liqueur. Le sulfure niccolique se 
dissout facilement dans le cyanure potassique à l'aide de la cbaleur, et 
donne une dissolution incolore. L'acide acétique en dégage de l'bydro- 
gène sulfuré et de l'acide cyanhydrique, mais ne précipite pas le cyanui*e 
niccolique. Ce dernier se précipite au contraire immédiatem eut par 
l'addition d'un acide minéral. 

Cyànàte potassique. — M. Liehig (1) a indiqué une méthode très- 
simple de préparer le cyanate potassique au moyen du sel précédent, 
qu'on fond dans ce but dans un creuset de Hesse ; on jette ensuite sut* 
la masse en fusion de la litharge, récemment calcinée, tant qu'elle en est 
réduite, et on active le feu de manière à réunir, par la fusion, le plomb 
réduit; on coule ensuite la masse fondue, on la pulvérise et on la fait 
bouillir, d'après la méthode ordinaire, avec de l'alcool, tant que la dis- 
solution produit des cristaux de cyanate potassique par le refroidissement. 

Sels sodiques ; tétràthyonate sodique. — MM. Fordos et Gé- 
lis (2) ont donné la méthode suivante pour la préparation du tétràthyo- 
nate sodique, nouveau sel qu'ils ont découvert. L'on dissout deux 
poids atomiques de dithyonite sodique dans de l'eau, et on ajoute un poids 
équivalent (Tiode, qui se dissout sans colorer la dissolution. Il n'est pas 
nécessaire de prendre des poids exacts, attendu qu'on trouve facilement 
la quantité convenable en ajoutant l'iode par petites portions tant que 
la liqueur n'en est pas colorée. L'iode se combine, comme il a été dit 

(1) Ann. der Ghem. und Pharm., xli, 280. 

(2) Ann. de Cbim. et de Pbys., vi, 406. 

7, 
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page 21, avec Tuo des atomes du sodium, dont Tatome d^ oxygène se com- 
bine avec 1 atome d'acide dithyoneux et avec Tcquivalent d'acide di* 
thyoneux de Fautre atome du sel, d*où il résulte une dissolution de 1 at. 
d'iodure sodique mélangée avec i at de tétrathyonate sodique. Ils n'ont 
point indiqué la manière de séparer ces deux sels, ni si le sel sodique est 
soluble ou insoluble dans Talcool : dans ce dernier cas on pourrait les sé- 
parer de Tiodurc sodique par Talcool, et l'obtenir à Tétat solide. Quand 
on abandonne la dissolution à elle-même pendant un certain temps, les 
éléments subissent une mutation, la soude se sature d'acide sulfurique, 
la dissolution dégage de l'acide sulfureux et dé^iuse du soufre. Cette 
métamorphose s'opère très-rapidement &ous Tinfluence de l'ébullition. 

Phosphate sodique. — M. Malàgui%{i) a attiré l'attention sur une 
erreur de calcul relative à la quantité d'eau que contient le pbos^ihate 
sodique cristallisé. On sait qu'il perd 64 p. 100 de son poids par la^cal- 
cination; RI. Clatke avait trouvé 64,15, et M. Malaguii trouva 64,25, 
ce qui ne correspond pas à 25 atomes, mais à 27 atomes d'eau = 64,482. 
Ce sel perd par l'efflorescence 62 à 62,5 p. 100,; 62,1 correspondent à 
26 atomes. Il résulte de tout ceci que les nombres admis auparavant, de 
24 at. qu'il perd par lefflorescence et de 25 qu'il perd par la calcinalion, 
doivent être remplacés par 26 et 27. 

Acétate sodique. ^ M. Anlhon (2) a observé que Tacétate sodique 
qui crisialiise par Tévaporation spontanée renfciine plus d'eau de cris- 
tallisation que celui qui se dépose par le refroidissement d'une dissolu- 
tion qui a été concentrée à Taide de la chaleur. Il a trouvé 49,8 p. 100 
d'eau de cristallisation dans les cristaux qui se déposent par l'évapora- 
ttou spontanée ; 49^6 correspondent à 9 atomes. L'autre sel contient 
40,11 p. 100, c'est-à-dire 6 atomes. La dififérence de forme que doivent 
présenter ces cristaux n'est pas indiquée. 

Carbonate lithique. — M fTitlstein (5) a remarqué dans la pré- 
paration du carbonate lithique au moyen de dissolutions concentrées 
de chlorure lithique et de carbonate ammoniquc que le précipité est 
très-faible quand on emploie du sesquicarbonate ou du bicarbonate am- 
monique. Il propose de dissoudre le sel ammonique dans 5 p. d^eau 
chaude pour chasser l'excès d'acide carbonique. Cependant il vaut mieux, 
sous tous les rapports, dissoudre le sel dans une moindre quantité d'eau 
et ajouter une quantité convenable d'ammoniaque pour saturer l'acide 
carbonique ; de cette manière on peut se procurer une dissolution aussi 
concentrée qu'on le désire. On n'obtient pas tout le lithium dans le pré- 
cipité, mais le reste se retrouve à l'état de chlorure lithique, eu évapo- 
rant la dissolution etialcinant le résidu. 

(1) Joum. fûr pr. Chem., xxvii, 51. 

(2) Buchner*8 Report., Z. R., xvi, 347. 

(3) Buchner*8 Repert., Z. R., xxvni, 80. 
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Tétrathyonate barytique.— mm. Fordoê et Gélis (1) préparent le 
tétrathyonate barytique de la manière suivante : i's commencent par pré- 
parer du dithyonate barytique, en mélangeant des dissolutions concen- 
trées de dithyonate sodique et d'acétate barytique neutre, ajoutant de 
Talcoolà la liqueur et lavant le précipité avec de Talcool étendu d'e.tu. 
Pour enlever l'excès du sel barytique et Tacétate sodique, on exprime 
le précipité pour séparer Talcool, on le délaie daas une petite quantité 
d'eau de manière à former une bouillie, et Ton ajoute de Tiode par petites 
portions jusqu'à ce que la liqueur se colore par Tiode. Le sel se dissout 
très-rapidement au commencement de l'opération; mais plus tard le tout 
se prend en une masse qu'il faut laver avec de l'alcool concentré pour 
enlever Pexcès d'iode et i'iodure barytique. On exprime l'alcool du ré- 
sida, on sèche ce dernier, on le dissout dans une très-petite quantité 
d'eau, on filtre et on abandonne la dissolution à l'évaporaliou spontanée 
pour obtenir le sel en question à l'état crislallLsé. On peut aussi mélan- 
ger la dissolution avec de l'alcool, jusqu'à ce que le sel soit au point de 
se précipiter, alors on obtient au bout de vingt-quatre heures de beaux 
cristaux incolores. Leur forme n'a pas été mcntiomiée. Ce sel a une sa- 
veur amëre; il est inaltérable à l'air, mais il jaunit peu à peu quand il es| 
exposé dans de l'air humide. Il est très-soluble dans Teau et peu soluble 

dans Talcool. Sa composition s'exprime par BaS^0' + 2 À\ l'eau y 
entre pour 9,05 p. 100. 

Quand on mélange la dissolution de ce sel avec des sulfates d^autres 
bases, on obtient un précipité de sulfate barytique et une dissolution qui 
contient le tétrathyonate de la base employée. On ne peut pas concen- 
trer ces dissolutions à l'aide de la chaleur sans les décomposer, mais 
on peut en séparer les sels au moyen de l'alcool, comme il a été dit peur 
le sel barytique. 

Bisulfate barytique. — J'ai trouvé que , quand on verse de l'acide 
sulfurique sur du sulfate barytique calciné, et qu'on fait digérer ensem- 
ble, ce dernier se convertit en petits cristaux grenus, formés^de Ba S 

-f Â S, et qui se décomposent immédiatement au contact de l'eau. Si 
l'on décante Tacide sulfurique et qu'on le laisse absorber lentement l'hu- 
midité de l'air, il dépose des aiguilles soyeuses qui renferment Ba S 

4.i*S-f 2 4. 

Bisulfate calcique. — Quand on traite du gypse calcine par l'a- 
cide sulfurique, comme il vient d être dit à l'égard du sulfate barytique , 
il se convertit aussi en petits cristaux formés de grains un peu plus gros, 

(1) Ami. de Cbim. et de Pbys., vi, 489. 



et renfermant Ca S 4. ^ S Ces sels acides se décomposent immédiate- 
ment au contact de Peau, qui en extrait Texcès d'acide. 

Alun. — M. Hertvig (1) a déterminé les différentes quantités d'eau de 
cristallisation avec lesquelles l'alun forme des combinaisons définies. 
Quand on arrose des cristaux d'alun avec de Tacide sulfurique concen- 
tré et qu'on les laisse en contact pendant quinze jours dans un flacon 
bien bouché, Talun se convertit en une masse analogue à la colle d'ami- 
don. Si l'on ajoute de l'eau, la masse s'échauffe fortement et se solidifie. 
L*eau bouillante la dissout , et dépose par le refroidissement une forine 
cristalline qui^ séparée de la dissolution et redissoute dans l'eau bouil- 
lante^ donne des cristaux octaédriques qui ne renferment que 32,741 
p. 100 ou 14 at. d'eau. M. Heintz a répété cette expérience et Ta trou- 
vée exacte, excepté à l'égard de la quantité d'eau; il a trouvé 24 at. d'eau 
comme dans l'aîun ordinaire. '^ 

Quand on dissout de l'alun dans de l'acide sulfurique chaud et qu*on 
chauffe la dissolution de manière à en chasser de l'eau, elle dépose une 
farine grenue, dont on peut hâter la précipitation en ajoutant une nou- 
velle quantité d'acide sulfurique concentré. Le sel qui se dépose con- 
tient 9,4 p. 100 =: 5 at. d'eau, et partage la faible solubilité dans l'eau 
de la préparation pharmaceutique connue sous le nom d'alnmen exsieca- 
tum pu ustum. 

* L'alun fondu dans son eau de cristallisation , et qu'on maintient k 100» 
aussi long-temps que son poids diminue, perd 18,95 p. 100, e\ se con- 
vertit en une masse vitreuse claire qui renferme 14 at. d'eau. Si l^on élève 
la température à lâO<>, il perd 56,094 p. 100 d'eau, et le résidu contient 
5 at. d'eau. La température allant toujours en augmentant, il ne re- 
commence à perdre de Teau qu'à 160° \ et si on le maintient à 180^ jus- 
qu'à ce que son poids devienne constant, on obtient un résidu qui ne 
renferme que 1 at. d'eau, taudis que la perte est de 45,5 p. 400. A âOO» 
la moitié de l'eau qui reste est chassée, de sorte qu'on obtient enfin une 
combinaison qui ne contient que 1 at. d'eau sur 2 at. de sel. 

Sels oluciques. — M. v Âwdejtno (2) a examiné la composition de 
plusieurs selsgluciques. Il a déjà été question de cette recherche à l'oc- 
casion de la découverte d'un poids atomique du glucinium qui diffère de 
celui qu'on avait admis jusqu'ici. Le chlorure glucique qui cristallise 
dans une dissolution aqueuse, forme une masse cristalline qui contient 
4 p. 100 d'eau. 

Le fluorure double de glucinium et de potassium qui cristallise en 
écailles, d'après ses expériences, est anhydre et renferme 5 K^l +^ W. 

Le sulfate glucique cristallisé est assez soluble et s'obtient le plus fà- 

(1) Pogg. Ann., Lv, 99 et 231. 

(2) Pogg. Ann., Lvi , 102. 
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cilement par Févaporation spontanée. On obtient quelquefois des cristaux 
assez grands, qui sont des cuboctaèdres, dont les arêtes latérales sont 
remplacées par une petite facétie. Ce sel rougit le tournesol, propriété 
qui est commune en général aux sels terreux. La dissolution labsc après 
Févaporation à siccité une masse blanche. Sous Tinfluence d'une chaleur 
plus élevée^ elle se tuméfie comme Talun, et à la chaleur rouge blanclie, 
elle perd tout l'acide et laisse la glucine dans un état insoluble dans les 

acides. La formule du sel cristallisé est -G^ S^ + 12 S ; il renferme 40,56 
p. 100 d'eau. 

On sait que la glucine fournit trois sels basiques avec Tacide sulfuri- 
que. Quand on sature avec de Thydrate glucique une dissolution con- 
centrée du sel précédent qu'on filtre et qu'on évapore , on obtient un 

sel qui a une consistance gommeuse, et dont la formule est ^ S, d'après 
le nouveau poids atomique. Si Ton verse de Teau dans une dissolution 
très-concentrée de ce sel, il se sépare en deux sels dont Tun est soluble 
dans Peau, et dont Tautre, qui se précipite, renferme une plus forte pro- 
portion de base. Le premier est ^ S' et le second ^> S. 

Up mélange de sel neutre avec du sulfate potassique, dont on prend 
un peu moins qu'un poids atomique, qu'on çlissout dans Teau et qu'on 
évapore jusqu'à une certaine concentration, dépose, au bout de quelques 
jours, une çroil^te cristalline qui est le sel double. Si, en évaporant, on 
dépasse une certaine concentration, les deux sels se séparent. Il est très- 
peu soluble dans l'eau ^t s'y dissout très-lentement, de sori^ qu on peut 
facilement en éloigner l'eau-mère par des lavages ; ou peut ensuite le re- 
dissoudre dans l'eau et le faire cristalliser sans qu'il se décompose. La 
terre et l'alcali qui y sont contenus renferment le même nombre d'atomes 

d'oxygène. La formule en est 5K S + è S + 6 5; il contient 11,4 p. 100 
d'eau. 

Sels cériques. — M. Behringer (1] a soumis à un nouvel examen 
différents sels du cérium ; mais il n'y aurait aucun avantage à en rendre 
compte ici, parce qu'ils étaient tous mélangés avec des sels du didy miura, 
dont il ne connaissait pas l'existence. Il a trouvé que le sulfaïc céreux 
produit avec le sulfate ammonique un sel double peu soluble, qu'on ob- 
tient le plus facilement à l'état de précipité, en chauffant le mélange des 
deux sels, bien que la dissolution contienne toujours encore du cérium 
après l'opération. On peut ensuite redissoudre le précipité dans l'eau 

pure et faire cristalliser. La formule du sel sedique est Na S + 2 Ce S 
(1) Ann. der Chenu und Pbarm., xui, 138. 
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+ 5 S. Le sel ammonique est assez soluble et cristallise en rhomboèdres 
ohlus d'une couleur rose. 

iM. Mo^ander (l) a montré que les sels céreux sont incolores et que 
la coloration rose, qu'ils présentent quelquefois, est due à un mélange 
de sel didymique, 

On obtient le sulfate cérique en dissolvant Toxyde pur, jusqu'à satura- 
tion, dans Tacide sulfurique concentré.. Évaporé àsiccité, il est d'un beau 
jaune ; quand on le chauffe modérément il devient d'abord orange, puis 
rouge cinabre ; mais^ par le refroidissement, il reprend sa couleur jaune 
primitive. La dissolution de ce sel dans une petite quantité d'eau froide 
est jaune-rougeâtre ; quand on la chaufife jusqu'à l'ébullition, elle le dé- 
pose sous forme d'une masse demi- transparente, tendre, visqueuse et 
très -gluante. Quand on étend la dissolution concentrée avec de l'eau 
froide, elle devient jaune-pàle et dépose peu de temps après, une poudre 
jaune de soufre, qui est un sel basique ; ce dernier exige 2500 p. d^eaa 
pour se dissoudre. 

Le êel double avec la potasse est entièrement insoluble dans de Teau 
saturée de sulfate potassique.- Quand on le redissout dans Peau, il reste 
une certaine quantité de sel basique qui ne se dissout pas. 

L'hydrate cérique ne se dissout pas dans les acides étendus, mais il se 
combine avec une certaine quantité d'acide et forme un sel basique. 

Ce n'est que quand l'hydrate cérique renferme de l'oxyde lanthaniqne 
ou de l'oxyde didymique, qu'une partie de l'oxyde cérique entre en dis- 
solution sous forme de sel double. 

Sels lantiiamques.— On se procure le sulfate lanthanique à l'étal 
neuire, en dissolvant l'oxyde lanthanique dans Tacide sulfurique étendu, 
évaporant à sicctté et chassant Texcès d'acide par une chaleur modérée. 
H est incolore, ainsi que tous les sels lanthaniques purs. Quand on intro- 
duit le sel pulvérisé, par petites portions, dans de Teau à +2° ou 5», en 
la refroidissant à l'extérieur, de manière que la température ne s'élève 
pas au-dessus de 15o, en vertu de ta chaleur dégagée par la combinaison 
du sel avec l'eau ^ le sel anhydre se dissout dans moins de 6 parties d'eau, 
et la dissolution ne s'altère pas si la température ne dépasse pas i5«>. Si 
Ton chaulfe la liqueur à 50°, le sel commence à se déposer en faisceaux 
cristallins groupés en étoiles, et au bout de quelques minutes elle se 
prend en masses par l'accroissement de cette cristallisa* ion. Si Ton 
refroidit la liqueur au moment où la cristallii^ation commence, cette der- 
nière continue sarts être du tout arré'.ée. Quand on chauffe eu un seul 
point une dissolution qui est à 12o jusqu'à 14o, la cristallisation se pro- 
page de ce point dans la partie (pii n'a pas été chauffée. Ce sel contient 

(1) Fœrhandlingar vld de Skandinaviska naturforskarnes mœte, 1 Stockholm, 
i342,p.387. 
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5 at. d*eau de ciistallisation, et l'explication du phénomène que nous 
venons de rapporter est simplement que le sel anhydre produit, par sa 
dissolution dans l'eau froide, un autre sel hydraté qui est plus soluble 
que lui. Cependant à une certaine température il y a une mutation; le 
sel à 5 atomes se forme , et quand ceini-ci a commencé à se former il 
continue de même dans toute la liqueur, bien que celle-ci ne soit pas à 
la température où la mutation s'engage. Si Ton verse un peu d'eau sur 
le sel anhydre il s'échauffe et l'on obtient le même sel. Une dissolution 
étendue de ce sel produit, par Tévaporation, de petits prismes hexagones 
terminés par une pyramide à six faces. Il exige 42 j parties d'eau à 25» 
pour se dissoudre, tandis qu'à 100» Teau n'en dissout que j^,. On a uti- 
lisé cette propriété du sel lanthanique de se précipiter de sa dissolution 
sous rinfluence de la chaleur, pour le séparer du sulfate didymique. 

Quand on expose le sulfate lanthanique à une forte chaleur rouge - 
blanc, il perd la moitié de Tacide sulfurique quMI contient et se con- 
vertit en sel basique. 

Le nitrate lanthanique est un sel déliquescent, dont la dissolution 
dépose de grands cristaux prismatiques incolores, quand elle a été ré- 
duite à la consistance sirupeuse. Chauffé à une douce chaleur, il perd 
son eau de cristallisation et fond en donnant un liquide transparent qui 
se solidifie par le refroidissement, et produit une masse vitreuse égale* 
ment transparente. A une température plus élevée il perd de l'acide et 
se convertit, par le refroidissement, en une masse blanche analogue à 
rémail. Après cette opération il se compose d'un mélange de sel basi- 
que et de sel neutre gui. après la solidification, présente la propriété 
singulière de se réduire spontanément en une farine volumuieuse, en 
produisant une décrépitation qui lance des parties de sel à une distance 
de plusieurs pouces du creuset. Une chaleur plus forte enpore, de 400®, 
par exemple, convertit tout le sel en sel basique qui ne donne pas lieu à 
cette décrépitation. Quand ou chauffe davantage, il se décompose et 
laisse Toxyde. Le sel neutre est soluble dans l'alcool. 

L'oxyde lanthanique jouit d'une force de combinaison si énergique 
que rammonia(}ue ne précipite dans les dissolutions de ses sels qu'un 
sel basique qu'on ne peut pas laver sur le filtre, parce qu'il traverse le 
papier sous forme d'une poudre fine : quand on Tarrose avec de l'eau 
pure, Teau bouillante donne lieu au même phénomène, mais elle l'accé- 
lère. Quand on laisse le sel basique sur le filtre^ il se carbonate et l'on 
obtient du sel neutre qui traveise le filtre et du carbonate lanthanique 
qui reste sur le filtre. 

Le tàrtrate lanthaniqtie est soluble dans Tammoniaque caustique. 

Sels didymiques, — La préparation du sulfate didymique a déjà été 
mentionnée à l'occasion de l'oxyde didymique. D'après les mesures de 
M. Wallmarh, i\ parait que les cristaux qu'il v^toduiv a\vvvc\iv<t.\»Ev«ûX «x 
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système trlclino-métrique. Ces cristaux se dissolvent lentement dans 
Teau, bien qu'ils n'en exigent pas une grande quantité, car 5 p. d'eaa 
à i5«> ou 20*> suffisent pour les dissoudre. Le sel anhydre se dissout ra- 
pidement quand on l'introduit en poudre fine et par petites portions 
dans de Peau et qu'on agite. La dissolution saturée à froid dépose des 
cristaux quand on la chauffe à +£(5o; la quantité qui s'en'dépose augmente 
avec la température, de telle façon que 1 partie de sel exige 50,5 p. d'eau 
bouillante pour se maintenir en dissolution. Il n'est pas décomposé par 
une chaleur rouge- obscur. Quand on l'expose pendant une heure 
à une chaleur rouge-blanc, il perd les 7 de l'acide qu'il contient. Avec 
le sulfate potassique il forme un sel double rose-améthyste, peu soluble 
dans l'eau et entièrement insoluble dans une dissolution saturée de soi* 
fate potassique. 

Le nitrate didymique est déliquescent et cristallise difficilennept. La 
dissolution réduite à la consistance de sirop, a une belle couleur rougç 
qui réfléchit une couleur bleuâtre. On ne peut pas fondre ce sçl sans en 
chasser une grande partie de Tacide ; la masse qui reste après \e refroi- 
dissement n'offre pas la décrépitation mentionnée du sel lanthaniqqe. 

Sels iviangâ.niques. — p, L€a{i) a fait quelques expériences rel^ 

tives aux réactions que produit l'oxyde manganique, %n, avec différents 
acides , mais elles n'ont pas été exécutées de manière à mériter qu'on en 
rapporte les détails. Il paraît toutefois qu'il existe des sels de cet oxyde 
avec plusieurs acides, tant organiques qu'inorganiques, que leurs disso- 
lutions sont souvent rouges, bien que quelques sels soient eux-mêmes 
incolores, et que leurs dissolutions produisent des précipités verts avec 
le cyanure jaune ; avec le chlorure platinique elles donnent un précipité 
jaunâtre. 

Sels de fer , cyanure ferreux. — M. Posselt (2) a corprauniqué 
quelques observations très-intéressantes sur le cyanure ferreux et sur 
les combinaisons de ce dernier avec l'acide cyanhydrique qui, comme 
on sait, possèdent des propriétés électro-négatives plus énergiques que 
l'acide cyanhydrique. 

Quand on agite avec de Téther une dissolution aqueuse de cyanure ferro- 
so-hydrique, 2S^y + Fe ^y, ce dernier se précipite sous forme d'écail- 
lés minces et blanches ; et si la dissolution est passablement concentrée, 
elle se prend en bouillie. On peut recueillir le précipité sur un filtre, le faire 
égoutter, le laver avec un mélange d'alcool et d'éther pour enlever l'eau, 
l'exprimer et le faire sécher rapidement dans le vide sur de l'acide sql- 
furique. Après cette opération on l'obtient à l'état d'une poudre blanche. 

La préparation de cette combinaison est tout à fait facile quand on 

(1) SiUimann's Americ. Joum., xui, 81. 
(3) Aniu der Chçnu und Pbarm., xui, 103. 
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emploie Féther; on n'a qu'à dissoudre du cyanure ferroso-polassique 
dans un peu d'eau, faire bouillir pour chasser Tair, et laisser refroidir 
la dissolution dans un flacon bien bouché, la mélanger ensuite avec un 
excès d'acide chlorhydrique privé d'air, et agiter le tout avec de Téther; 
le cyanure ferroso-hydrique se sépare, comme nous l'avons dit plus 
haut. On enlève l'eau -mère, on dissout le précipité dans un peu d'al- 
cool, auquel on peut ajouter un peu cPaçide sulfurique pour le débarras- 
ser co(nplétement de la potasse ; on filtre la dissolution sirupeuse si 
elle est trouble, pqis on l'agite avec de l'éther et on lave le précipité 
con^me plus haut. 

L'éther dans cette opération n'exerce pas la moindre influence sur la 
composition du cyanure ferroso-hydrique, il ne se combine pas non 
plus avec ce dernier, mais il se borne seulement à le rendre insoluble. 
Une très-petite quantité d'éther suffît pour précipiter cette combinai- 
son de sa dissolution aqueuse ; la dissolution alcoolique au contraire en 
exige davantage. 

Le cyanure ferroso-hydrique est blanc, quelquefois il est jaunâtre. A 
Tétat sec il se conserve sans altération dans Tair sec ; Pair humide le con* 
vertit rapidement en bleu de Prusse. Quand il est sec on peut le chauffer 
à iOOo sans qu'il change de poids. A une température plus élevée il se 
décompose en acide cyanhydrique anhydre, qui s'échappe, et cyanure fer- 
reux qui reste; si Tair a libre accès, le résidu est du bleu de Prusse. 
L'eau le dissout facilement ; cependant elle le décompose peu à peu en 
précipitant du cyanure ferreux et mettant do l'acide cyanhydrique en 
liberté, qui reste dans la liqueur. Cette décomposition est plus prompte 
quand l'air a libre accès et le piécipité est alors du bleu de Prusse. Il 
est beaucoup plus soluble dans l'alcool que dans l'eau, et donne une 
dissolution sirupeuse incolore ; celle-ci néanmoins ne tarde pas non 
plus à se décoipposer si l'on n'intercepte pas l'air, et elle se décompose 
immédiatepaent par l'ébuUilion. Quand on évapore cette dissolution dans 
le vide sur ^e l'acide sulfurique, elle dépose le cyanure ferroso-hydrique 
ep cristaux assez durs qui ont la forme de verrues. 

La dissolution aqueuse du cyanure ferrico hydrique, 5 5 €^y -4- Fe ^y' 
portée à l'ébullition, dégage de l'acide cyanhydrique et dépose une pou- 
dre légère, d'un vert foncé, et qui est si fine qu'elle traverse facilement 
le filtre. Ce composé vert ne se décompose pas à 200<>; mais à 250» ou 
240° il perd un peu de cyanogène et se convertit en bleu de Pru&se. 
L'analyse élémentaire a conduit aux résultats suivants : 
Trouvé. 

Fer 55,44 

Cyanogène. . . . 49,52 

£^u i6,58 

qui correspond à la formule ^e ^y' + 5 tf . 



Atomes. 
2 


calcul. 

55,85 


6 


49,55 


5 


16,78 
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On sait que, quand on mélange une dissolution de cyanure ferrico- 
pola«siq!ic avec une dissolution de fluorure fcrrico-silicique , on obtient 
un précipité de fluorure potassico-silicique , tandis que la liqneur con- 
tient du cyanure ferrique sous forme d'une dissolution brune et as- 
tringente, qu'on peut concentrer par Tévaporation, mais qui se convertit 
en bleu de Prusse avant d'arriver à sîccité. Nous possédons par con- 
séquent le cyanure ferrique à Pétat de deux modifications isomériqoes 
diflerentes , qui correspondent à celles que présente le cyanogène dans 
plusieurs autres combinaisons. Cette découverte de M. Posselt nous 
donne la clef d'une autre énigme. Dans la troisième édition allemande 
t. IV, p. 417 et les suivantes , de mon TYaité de Chimie, yal mentionné 
une modification isomérique des cyanures doubles , qui cristallise en 
écailles vertes, dont la composition est identique avec le cyanure dou- 
ble ordinaire , et qui ne se convertit de nouveau à Tétat de la modifica- 
tion ordinaire que lorsqu'on la chaufi'e jusqu'à la fusion, opération dans 
laquelle une partie se décompose. Il semble évident maintenant que le 
cyanure ferreux de ce composé renferme le cyanogène dans la même mo- 
dification isomérique que le cyanure ferrique analysé par M. Posseit, Ces 
combinaisons vertes de fer et de cyanogène sont assez intéressantes poinr 
qu'on s'en occupe plus qu'on ne Ta fait jusqu^ici. Les composés de cya- 
nogène et de fer qui ont été analysés par M. Pelouze, appartiennent an 
même genre de combinaisons. ' 

Cyanure ferrico potassique. — M. Posselt a aussi attiré l'atten- 
tion sur la difficulté qu'on rencontre, dans la préparation du cyanure 
ferrico -potassique , d'obtenir un sel rouge, cristallisé et pur, parce 
qu'il est , en général , mélangé avec la combinaison verte. Il prescrit 
dans ce but de faire passer du chlore dans une dissolution étendue de 
cyanure fcrroso -potassique jusqu'à ce que la décomposition soit ache- 
vée , d'évaporer à l'aide de la chaleur et , quand la dissolution est ar- 
rivée au point de cristalliser, de porter àTébullition et d'ajouter quelques 
gouttes de potasse caustique , qui décompose la combinaison verte et 
précipite l'oxyde feriique ; on filtre ensuite et l'on fait cristalliser par on 
refroidissement très-lent. Il faut prcndi'^e garde dans cette opération, de 
n'ajouter que la quantité de potasse nécessaire , car un excès décomiio- 
serait le sel double qu'on veut obtenir. 

Emploi de gyanuhes de fer pour la photographie. Sidérottpie 
DE M. Bershel, — M. Hershel (1) a trouvé qu'on peut obtenir à Taidc 
de la chambre obscure, dans peu d'instants , une image photographique 
sur du papier qui a été trompé préalablement dans une dissolution de 
citrate ferrico ammoniqne (.iinmonio citrate of iron, signifie plréalable- 

ment ^ i* ^ + ^e ^5), puis séché, et retrempé ensqite dans une 
(1) Pbil. Mag., XXI, 225. 
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dissolution de cyanure rouge avant de rex[>oser dans la chambre ob« 
scure. 

Si Ton expose le papier dans la chambre obscure après avoir été re- 
couvert d'une couche de citrate fcnique , sans le plonger dans le cya- 
nure, on obtient une image à peine appréciable, qui devient distincte 
quand on arrose le papier avec du chlorure aurique, bien que l'image 
ne soit pas nette au ptemier moment. Le papier noircit dans quelques 
instants et présente, ainsi que le dit M. Hershel, une netteté si 
accooaplie dans tous tes détails que rien ne peut la surpasser. M. //.r 
ihel a d'abord donné le nom de chrysotypia à cette opération ; cepen- 
dant, comme il trouva plus lard qu'une dissolution neutre d'argent pro- 
duisait le même effet plus lentement , mais avec plus d'intensité , il 
rappela sidérotypie (de (ri^spo;, fer}. Il parait que la lumière réduit le 
sel ferrique en sel ferreux , qui , à son tour, réduit le métal noble et re- 
passe à Tétat de sel ferrique. Il n'est pas nécessaire d'ajouter que lors- 
que rimage est produite on enlève avec de l'eau le sel qui est dans le 
papier. 

Sulfate ferroso-ferïiique — M Abich (1) a analysé un sel formii 
d'oxyde ferroso-ferrique et d'acide suifurique. Pour le préparer on se 
procure une dissolution aqueuse modérément concentrée de 16 p. 
de sulfate ferreux, on la mélange avec la même quantité d'acide suifuri- 
que concentrée , on la chauffe jusqu'à rébulliiion , puis on ajoute 1 p. 
d'acide nitrique fort et une dissolution concentrée de 5 à 6 p. d'alun. 
Quand on évapore cette dissolution au baiu-marie à une température 
qui ne dépasse pas + 70°, une poudre vert- foncé et cristalline se sé- 
pare ; on égoutte la dissolution, on redissout la poudre, à Taide d'une 
douce chaleur, dans de Teau fortement acidulée par l'acide sulfuri<|uc, 
et Ton évapore lentement. On obtient ainsi des cristaux noirs qui se 
déposent au fond du liquide et à la surface, où ils forment une croûte 
qui se détache de temps à autre et tombe au fond. Ces cristaux appar- 
tiennent au système régulier, et présentent une combinaison de Poc- 
taèdre avec Thexaèdre. On lave ce sel avec de Talcool fort, pour enle- 
ver Feau et Tacide, et on le fait sécher rapidement. La couleur eu est 
réellement vert-foncé , mais elle se rapproche du noir. Les faces des 
cristaux sont douées d'un éclat qui égale presque celui du diamant. Il 
ne s'altère pas dans un air sec , dans un flacon bien bouché. Mais quand 
on Texpose à Pair ordinaire , il attire rhumidité et se ternit par la for- 
mation de petits cristaux, ^e S, qui en recouvrent la surface. 

Ce sel est composé de 5 Fe S -{- 2 ^ S' ; les cristaux contiennent 
2at. de sel combinés avec 9 at. d'eau =: 15,94 p. iOO. L'analyse a donné 

(1) Kongl. \eu Akad. Handl., 1842, p. 5. 
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14,16 p. 400 d'eau; de sorte que, si Ton suppose que 1 p. 400 d*eaû 
provienne de Teau mère enfermée dans les cristaux , le sel contiendrait 
sur 1 at., 4 at. d'eau. M. Ahich a fait observer qu'il n'a pas pu obtenir 
ce sel sans qu'une petite partie de Toxyde ferrique ne fût remplacée jwr 
de l'alumine; son analyse a fourni 2,2 p. 100 d'alumine sur 17,65p. 100 
d'oxyde ferrique : c'est pour cela qu'on ajoute l'alun. Quand on évapore 
trop promptement la dissolution de ce sel dans de l'eau acide , ces cris- 
taux n^ont pas le temps de se former» et l'on obtient des écailles mica- 
cées qui contiennent moins d'eau. On peut cependant empêcher la for- 
mation de ces écailles si , après avoir tout redissous dans de Peau acide, 
on ajoute une quantité de sulfate cuivrique cristallisé égale à ^ de la 
quantité de sulfate ferreux employée. 

M. Wackenroder (1) a observé que plusieurs acides organique, amsi 
que leurs sels , réduisent les sels ferriques et le chlorure ferrique à 
l'état de sels ferroso-ferriques , les uns à froid , les autres à l'aide de la 
chaleur : les acides oxalique, tartrique , malique, citrique, mucîque, 
quinique, et les acides tanniques et humiques sont de ce nombre, qu'ils 
soient à l'état libre ou combinés avec un alcali. 

Sulfate ferrico -potassique. Alun a base de fer.— M. Hdnlz (2) 
a examiné l'alun à base de fer. Pour le préparer il mélange intimement 
6 p. de sulfate ferreux et 2 p. de nitre pulvérisés ; il ajoute ensuite 
2 I p. d'acide sulfurique concentré , et chauffe légèrement jusqu'à ce 
qu'on n'aperçoive plus de dégagement d'acide nitreux. Il dissout ensuite 
la masse dans 5 à 4 fois son poids d'éau à 70<> ou 80°, filtre et place la 
dissolution dans un endroit où elle se refroidisse très-lentement jus- 
qu'à 0° ; elle dépose pendant ce temps de grands octaèdres , qu'on peut 
obtenir d'une dimension encore plus grande si Ton décante l'eau-mère, 
qu'on l'évaporé , qu'on la refroidisse à 0° et qu'on la verse de nouveau 
sur les cristaux. Ces cristaux ont une couleur violet-pâle. M, HexMz 
croit que le sel que j'ai décrit renfermait de Talumine qui fait disparaî- 
tre la couleur, ou bien que le sien renfermait une petite quantité d'acide 
ferrique qui le colorait. Il est évident que la coloration du sel dépend 
du mode de préparation , car le sulfate ferrico-ammonique produit aussi 
des cristaux incolores. 

Ce sel violet diffère du sel ordinaire en plusieurs points : il devient 
brun et humide par la simple chaleur de la main, et paraît se convertir 
peu à peu sous Pinfluence de la chaleur en 1 at. du sel basique, com- 
posé de 2 k S + ïe S«, 1 at. de ¥e S' et 1 at. d'acide sulfurique. 
Cette décomposition paraît s'accorder assez bien avec la modification 
qu'il éprouve entre 80° et 100^ température à laquelle il perd une pe- 

(1) Archlv. der Pharm., xxvui, 19/1. 

(2) Pogg.Ann.,Lv,S3d. 



tite quantité diacide sulforique qui s'évapore. Quand on i^iâ^out le ré- 
sida dans Veau, on n'obtient qu'une partie du sel octaédrique. Une dis- 
solution de ce sel qui renferme un excès d'acide sulfùriqae , produit , à 
une certaine concentration par Tévaporation au bain-marie, une pou- 
are blanche qui ne contient que 5 at. d'eau ; l'alun se comporte dé la 
même manière. Si l'on continue à évaporer ce liquide acide , on obtient 
un sel pénétré d'acide , et le sel qui reste quand on a enlevé l'acide ne 
contient que 1 at. d'eau. 

M. Anthon (1) a fait quelques recherches sur le même sel. Il mélan- 
geait intimement 7,8 p. d'oxyde ferrique avec 14,7 p. d'acide sulfurique 
concentré , opérait leur combinaison à l'aide d'une douce chaleur et ajou- 
tait ensuite S, 72 p. de sulfate potassique. Cette dissolution produisait 
par Tévaporation non -seulement l'alun à base de fer ordinaire en oc- 
taèdres incolores , mais en outre un sel brun peu soluble , pour lequel 
il calcula une formule singulière ; les résultats numériques de Tanalyse 
s'accordent cependant parfaitement avec la formule du sel ordinaire 

2KS-h#ês?-f6i. 

Sels d'urane. — Plusieurs chimistes ont fait sur les sels d'urane des 
recherches précises, qui ont été suscitées par la découverte de M. Péligot, 
MM. Péligot , Ébelmen, Rammeliberg^ ffertheim et Delffs (s) ont tous 
publié leurs expériences. 

M. Péligot trouva dans la propriété de l'oxyde uranique de produire 
avec les acides de préférence un sel basique soluble , qui donne lieu à 
des sels doubles avec les sels neutres d'autres bases , un fait si anormal 
qu'il supposa {voyez le Rapport précédent) dans Toxyde l'existence d'un 
radical composé de 2 at. d'oxyde uraneux ; ce dernier n'étant cepen- 
dant point de l'oxyde uraneux , mais un corps dans une modification 
particulière y dans lequel Toxygène aurait perdu sa nature électro-chi- 
mique et jouerait le même rôle que jouent le nitrogène ou l'hydrogène 
dans un radical composé. Cette opinion est peu chimique, et témoigne 
d'une disposition à inventer plutôt des explications pour aplanir les dif- 
ficultés apparentes qui se présentent , qu'à s'efforcer de chercher les 
causes réelles par des expériences. La difficulté n'est pas grande dans 
cette circonstance. Les chimistes qui ont une connaissance exacte de la 
composition des sels doubles, savent qu'il en existe plusieurs dans 
lesquels les deux bases ne sont pas combinées au même degré de satura- 
tion avec l'acide et que les exemples sont fréquents où un sel neutre 
d'une base puissante , se combine avec un sel basique d'une base plus 
faible pour former un sel double. On n'a qu'à jeter un coup d'œil sur 

(1) Buchner's Repert., Z, R., xxvi» S61. 

(2) Pogg. Ann.> Vf 9 229. Lies autres mémoires ont été cités à l'occasion de l'u- 
rane. 
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les combinaisons que présente le règne minéral pour en trouver une 
foule de preuves. M. Ebelmen ^ dont les expériences analytiques inspi- 
rent toute conâance , a aussi adopté Topinion bizarre de M. Péligot. Je 
laisserai cette opinion de côté dans l'exposition des sels d'urane qui suit. 

Il a déjà été question dans le Rapport précédent, p. 64, et dans celui' 
ci, p. 76, des connaissances qu'on a acquises sur le chlorure et le sou&- 
chlorure uraneux , ainsi je n'y reviendrai pas. 

Sels uraneox. — On obtient le sulfate uraneux, d'après M. Péli- 
got^ en mélangeant une dissolution concentrée de chlorure uraneux avec 
de l'acide sulfurique ; la liqueur se prend en masse et cette dernière ac- 
quiert la consistance d'une gelée , avant de sécher, quand on chasse Ta- 
cide cblorhydrique et l'eau par l'évaporation. La dissolution dans Teaa 
produit des cristaux prismatiques verts par l'évaporation. M. Péligot a 
obtenu ce sel dans la. même mofidication insoluble , dans laquelle je l'ai 
obienu (Rapp. 1842, p. 69); il l'a envisagé comme un sel basique, 
mais ne Ta pas analysé. Il se forme aussi en traitant le sel prismatique 
par une quantité d'eau suffisante. 

Le sel neutre, d'après l'analyse de M. Péligot^ se compose de 

U S + 4 S. M. Ebelmen prépare ce sel d^une autre manière : il dis- 
sout l'oxyde vert , U ¥, dans un petit excès d'acide sulfurique concen- 
tré ; il étend la liqueur avec de Teau alcoolisée , bouche le flacon et le 
place au soleil. Le sel uraneux se dépose peu à peu, par Tinfluence ré- 
ductive du soleil , contre jles parois du flacon, tandis qu'il se forme de 
Taldéhyde dans la liqueur. Quand on redissout ce sel dans Peau , il se 
décompose ; Teau dissout le sel neutre et de l'acide libre et sépare un sel 
basique vert-grisàlre. 
M. Ebelmen a trouvé que le sel neutre cristallisé est composé de 

IJ S -f 2 S; l'eau équivaut à 14,54 p. 100. 

M. Péligot a obtenu 29,7 p. 100 d'acide sulfurique, tandis que 
M. Ebelmen en a obtenu 5i, 85 p. 100; ce chiffre est la moyenne de 
quatre analyses. Si le sel renfermait 4 at. d'eau , il ne pourrait contenir 
que 27,94 p. 100 d'acide sulfurique. 

M. RammeUberg a préparé ce sel de la même manière que M. Péli- 
got. Les cristaux étaient des prismes à huit pans , formés par quatre pris- 
mes rhomboïdaux de 118» 58', dont les arêles latérales étaient rem- 
placées par des faces ; celles qui remplaçaient les arêtes obtuses étaient 
en général plus grandes que les autres. Le pointement était formé parles 
faces d'un rhomboctaèdre très-obtus, faisant un angle de 167» 14^ (i). 
Il est inaltérable à l'air, mais au contact de l'eau il se décompose comme 
ou l'a vu plus haut , si l'on n'a pas soin d'ajou:er un peu d'acide &ulfuri- 

(1) M. de ha Provosiaye a décrit un sel d'une autre forme, qui est mentionné 
plus bas. 
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que. Il perd Teau quand on le chauffe , cependant à âOQo il conserve en- 
core i at. d^ean sur 2 at. de sel. L'analyse du sel cristallisé qu'a faite 
M. Rammelsherg^ s'accorde exactement avec la formule de M. Péligot'^ 
il a trouvé 27,2 à 28,6 p. 100 d'acide sulfurique et 4 at. d'eau de cris- 
tallisation = 25,5 p. 100. Il parait donc évidemment que la méthode 
qn*a suivie M. Ébelmen lui a fourni un sel qui renfermait moitié moins 
d^eau, parce qu'il s'était déposé dans une liqueur qui contenait un grand 
excès diacide sulfurique. 

Sulfate uraneux basique. — La propriété que possède le sel pré- 
cédent de se décomposer au contact de l'eau en acide libre et en sel 
basique, bien qu'il renferme l'acide le plus puissant, est un phénomène 
assez rare , qui prouve que les deux degrés d'oxydation de l'urane ont 
use tendance bien faible à former des tels neutres. 

M. BammeUherg prépare ce sel basique en décomposant le sel neutre 
par l'eau , qui produit un précipité vert-pâle , soluble dans les acides. 
On peut aussi l'obtenir en versant de l'ammoniaque dans la dissolution 
acide du sel neutre , pour saturer l'acide libre , sans cependant précipi- 
ter tout Poxyde uraneux contenu dans la dissolution. D'après son ana- 
lyse il est composé de U* S H- 5 S. 

M. Ehelmen le prépare en dissolvant le sel neutre cristallisé dans de l'ai- 

coolfaible et l'exposant à la lumière solaire. Il Ta trouvécomposé deU* S -H 

2 ff . Un excès d*eau le décompose et l'ébullition le noircit. L^uu de ces 
chimistes a commis une erreur dans la détermination de l'oxyde ura- 
neux , car ils ont obtenu tous les deu^ à peu près la même quantité 
d'acide sulfurique. 
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, 19,99 


19,12 
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19,17 
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, 11,54 
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9,50 



OxALA!iiE ITBANEUX. — Quand on verse de l'acide oxalique dans une 
dissolutioB de chlorure uraneux , on obtient un précipité pulvérulent 
blanc-verdâtre , qui est de l'oxalate uraneux. Il est peu soluble dans 

l'eau froide et dans l'eau bouillante. La formule en est U è 4- 5 tf ; il 
renferme 20,5 p. 100 d'eau. 

Sels uraviques : chlorure uranique. — M. PéUgot le préparc en 
faisant passer un courant de chlore sec sur de l'oxyde uraneux chauffé 
au rouge ; on obtient ainsi un corps cristallin jaune et peu volatil, dont le 
gaz est orangé. Cette combinaison est déliquescente à Tair et se com- 
pose , d'après son analyse , de 
' ' *^ Trouvé. At calculé. 

Oxyde uraneux. . 79,0 6 79,2 
Chlore 20,6 6 20,8 



114 CHIMIE INORGANIQUE. 

••• 

= ¥ €^1' + 2 ¥. Puisqu'on peut considérer Toxyde urdDîque comme 
un acide, on peut aussi envisager cette combinaison comme un acichloride 
uranique , analogue aux combinaisons de ce genre que nous connaissons 
avec le tungstène , le molybdène et d'autres métaux. 

Le chlorure uranique ne se forme pas au moyen du chlorare uraaeai 
qui sublime dans le courant du chlore ; il parait donc qu'il ne peut 
exister à Tétat isolé qu'à une basse température , et dès lors il y aurait 
de rintérét à examiner la réaction que produirait le chlore sec sur le 
chlorure uraneux à la température ordinaire^ sous l'influence du soleil, 
ou à Tabri de cette influence. 

M. Péligot a analysé le sel double que forme cet acichloride avec le 

chlorure potassique. La formule qu'il a établie est K €^1 + U* €1 

*h 2 tf; la formule rationnelle est 3 K ^l + (¥ €l> + â ¥) + 

6 M^, qui est la même que celle qui résultait de Panalyse que j'ai faite 
de ce sel. Quand on expose cette combinaison à une chaleur rouge in- 
tense, elle se convertit en chlorure potassique fondu, mélangé avec de 
Toxyde uraneux cristallisé. 

Le sel double avec Tammoniaque a aussi conduit à la même fènoule. 
Il cristallise en rhomboèdres dans une dissolution sirupeuse. 

Cyanure uranique. — D'après les expériences de M. Freseniui (4), 
le cyanure uranique se dissout dans un excès de cyanure potassique à 
l'aide de la chaleur, et donne une dissolution jaune , dans laquelle les 
acides ne produisent pas de précipité. 

Sulfate uranique. — Le sulfate uraiiitiue, d'après M. Ehelmen^ 
cristallise au bout d'un temps assez long dans une dissolution siru- 
peuse. Les cristaux s'eflleurissent à l'air, mais ils ne perdent toute l'eau 
qu'ils contiennent qu'à une température de 500». 100 p. d'eau, à +23°, 
dissolvent 2i5 p. du sel cristallisé , et à 100° elles en dissolvent 5S0 p. 
Il est composé de 





Trouvé. 


Atomes. 


calculé. 


Oxyde uranique. . . . 


66,74 


2 


66,89 


Acide sulfurique. . . . 


18,60 


9 


18,69 


Eau 


14,66 


7 


14,66 



s= 2 ¥ s + 7 #. Quand le sel a été dépouillé d'une partie ou de toute 
l'eau de cristallisation à l'aide de la chaleur et qu'on l'expose à l'air^ il 

en reprend les -; et se convertit en ¥5 + 5 ii. Il renferme la même 
quantité d'eau quand il s'est cffleuri à l'air. Exposé é I00<> jusqu'à ce 

qu'il ne perde plus de son poids, il devient ¥ S + Â$ après cela il ne 
recommence à perdre de l'eau qu'à 150<». 

(1) Ado. der Chem, und Pbarin., xuii, \%h. 
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M. Ehelmen a aussi examiné le sel double qu'il forme avec le sulfate 
potassique. Ce sel double se dépose en croûtes cristallines jaunes, inal- 
térables à Tair. 100 p. d'eau à S2<» en dissolvent il p., tandis que par 
rébullition elles en dissolvent 196 p. Il perd toute Veau de cristallisa- 
tion à 180«. M. Ehelmmi Ta trouvé composé de k S + ë S + a S^ et 
a fait observer que j*ai analysé 5 sels différents dont aucun d*eux ne 
s'accorde avec le sien. Je n'en ai analysé que a dont Tun des deux a 
conduit exactement à la même formule que le sien (ij. Je considère cette 
analyse comme une preuve de l'exactitude du poids atomique indiqué 
par M. Ehelmen^ parce qu'à l'époque où j'ai fait cette analyse et où je 
Tai calculée, en me fondant sur les nombres qu'on croyait exacts alors , 
j'ai dû analyser un sel qui , selon nos idées actuelles , renfermait un 
excès d'acide sulfurique. 

M. Arfwedion (a) a analysé un sel qu'il avait préparé, et dont le sel 

anhydre s'accorde si bien avec la formule a K S + 5 ¥ S , qu'on doit 
nécessairement admettre l'existence d'un sel semblable. L'autre sel que 
j'ai analysé était évidemment un mélange de ces deux sels. 

Sulfate uranoso-uramque. — M. Ebelmen a analysé la combinai- 
son qu'on obtient en traitant l'oxyde uranoso>uranique par l'acide sul- 
furique et chassant l'excès d'acide par l'évaporation de la dissolution. 
Elle ne cristallise pas; sa dissolution dans l'eau est verte , elle contient 
ao d'acide sulfiirique et 7a d'oxyde vert , composition qui s'accorde avec 

la formule a D S -f- ë* S. 

Nitrate uranique. — La formule du nitrate est ë ^ + 6 Â, d'a- 
près M. Péligot; il renferme 21,4 p. 100 d'eau. L'analyse de M. Ehel- 
men s'accorde avec cette formule. Ce dernier a essayé en vain de pro- 
duire des sels doubles avec ce sel. 

Sels doubles formés par le carbonate uranique. — M. Elel- 
men a précipité du nitrate uranique par du carbonate potassique ; il a 
redissous le précipité d'uranate potassique dans du bicarbonate potas- 
sique, et a obtenu, par l'évaporation de la dissolution, une croûte 
cristalliue d'une belle couleur jaune. 100 p. d'eau à 15° dissolvent 7,4 
parties de sel. Il est plus soluble dans l'eau chaude. Quand on l'étend 
de beaucoup d'eau , il éprouve une décomposition partielle. La potasse 
caustique produit dans la dissolution de ce sel un précipité d'uranate 
potassique ; quand on sèche ce sel à une température supérieure à 500<>, 
il se convertit aussi en uranate potassique. Il ne renferme pas d'eau et se 

compose de a K C + ¥ G. 

(1) Koogl. Yet. Akad. Handl., 1828, |^, 130. 

(2) Ibid., 1822, p. 410. 

8. 
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Lorftqa^on précipite le nitrate uranique par du carbonate ammpniqae, 
qu^Jn ajoute ensuite une dissolution concentrée de cç dernier, de ma- 
liiére à redi3S0udre le précipité , et qu*on chauffe à 60^ ou ^O» pour fa- 
ciliter la saturation du sel ammonique , on obtient, par le refroidisse- 
ment de la dissolution filtrée, un sel double cristallisé en grains jaunes. 
Ce composé ne s^altère pas quand on le conserve dans des vases ft^t 
nés , mais il se décompose à Pair et sous Tinfluence de la chaleur. 
Quand on Texpose à une chaleur de SOO» jusqu'à ce que son poids de- 
vienne constant , il laisse de Toiyde uranique rouge-brique e€ anhydre. 
Lorsqu'on le porte rapidement à une température élevée, il se réduit à 

l'état d'oxyde uraneux. Il est formé de â N 4^ G + # C» et ne contient 

pas d'eau. 
M. Delffs a aussi examiné ce sel : le résultat de son analyse diC[ère un 

peu de celle de M. Ehelmen; cependant on vpit clairemept qu'ils ont 

analysé la même combinaison. Yoici les résultats numériques de leurs 

analyses : 

calculé. 
04,75 
15,05 
35,50 

La meilleure méthode, selon M. Delffs^ pour obtenir ds l'onde nr^r- 
nique pur, consiste à sursaturer du sulfate uranique concentré par do 
carbonate ammonique chaud , à filtrer immédiatement, si tout ce qui se 
précipite ne se dissout pas, à faire cristalliser et à préparer To^yde en 
chauffant les cristaux, après Les avoir lavés avec de Peau. 

OxÀLÂTB URANIQUE. — M. Péligot a analysé Toxalate uraniqqe. H a 
été conduit à la même formule que j'avais déduite auparavant de l*ana- 

lyse que j'en ai faite, savoir: fe 4 + 5 B ; ce sel renferme 15 p. 100 
d'eau. 

M. Ebelmen a examiné les propriétés de ce sel. H est peu soluble 
dans Teau et exige 125 p. d'eau à 14<» pour se dissoudre , l'eau bouil- 
lante en dissout quatre à cinq fois plus. L'acide oxalique précipite 
Toxyde uranique de ses combinaisons avec tous les acides et même avec 
Tacide sulfurique. Il perd 2 at. d'eau à 100° et les reprend par Texpo- 
sition à l'air ; à 300o il se convertit en oxyde uraneux. La formule du sel 

séché à lOOo est ë ë 4- i. 

Sels doubles d'oxalate uranique et d'oxalate potassique. — 
M. Ehelmen a décrit deux sels doubles que forme ce sel avec Toxalate 
potassique. Quand on fait digérer à chaud une dissolution d'oxalate 
potassique avec de l'oxyde uranique jusqu'à ce qu'elle en soit saturée 
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55,47 
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Acide carbonique. . • 


25,45 
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7,76 


9,22 


5 



CHIMIE INORGANIQUE* ll7 

•t qu^on filtre pendant qu'elle est encore chaude , elle dépose par le re- 
froidissement de grands cristaux jaunes et transparents ; la forme pri- 
mitive est un prisme rhomboïdal oJ)lique, dout les arêtes latérales aiguës 
sont remplacées par deux faces ainsi que les arêtes obtuses. M. Ebel^ 
meti a mesuré leurs angles. Ce sel perd toute Teau de cristallisaiion à 
100«, et une chaleur de 500o le détruit. Si dans cette dernière opération 
on intercepte Tair, il se convertit eu un mélange d'oxyde uratieux et de 
carbonate potassique ; mais si l'air a libre accès, il se forme de Turanate 

potassique (K ¥*) et du carbonate potasi^ique. Uanalyse de ce sel n^ett 
pas sans difficultés parce Tammoniaque précipite de la dissolution un 
oxyde uranique qui retient de la potasse et que le chlorure calcique en 
sépare de Toxalate calcique qui entraîne de Toxyde uranique. On peut 
éviter ces inconvénients en détruisant le sel par la chaleur et en le con- 
vertissant en chlorure, qu'on réTiuit ensuite par Thydrogène : on obUenl 
ainsi de Toxyde uraneux et du chlorure potassique. La formule de oe 

composé est K ë+ ¥ ë + 5 Â. 

Si Ton verse dans la dissolution bouillante de ce sel une quantité 
d^oxfllate potassique égale à celle qu'il contient et qu'on laisse refroidir, 
on obtient un autre sel cristallisé, et la dissolution ne renferme ensuite 
que peu d'ui'ane , mais presque uniquement de Toxaiate potassique. On 
le purifie par des cristallisations successives , la forme qu'il affecte res- 
semble à celle des cristaux qui se déposent par Pévaporation dans une 
dissolution de gypse. Il est inaltérable à Tair et perd Teau de cristalli- 
sation un peu au-dessous de iOO^. Il est composé de5K4-t-â¥€r + 

10 à. 

OxALATB AMMONico-URANiQUE. — M. PéUgot jà analysé le sel dou- 
ble avec Toxalate ammonique ; on l'obtient en saturant ce dernier à 
chaud avec de l'oxalate uranique; il se dépose par le refroidissement 

en prismes Jaunes, composés de ^ fl* è -♦- ¥ 4 -h 5 #. 
Acétate uranique. — M. Péligot a analysé Tacétate uranique et Ta 

trouvé composé de é A 4- 2 S. 

Sels doubles. — M. PFertheim a trouvé que l'acétate uranique pro- 
duit des sels doubles avec un grand nombre de bases. Pour les prépa- 
rer, il chauffe du nitrate uranique , en modérant la chaleur, jusqu'à ce 
que Tacide nitrique soit détruit et que l'oxyde uranique commence à se 
convertir en oxyde uranoso-uranique ; il dissout alors le résidu dans un 
excès d'acide acétique, qu'il sature ensuite par l'autre base, et il évapore 
jusqu'à la cristallisation. Tous les sels doubles qu'il a analysés sont for- 
més de 1 at. de sel à base plus forte et de 2 at. d'acétate uranique , dia- 
prés la formule R Â -^ 3 ë A. Le sel double axec U pola%%e x<i\i\wûft 
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2 at. dVau, celui avec la soude est anhydre; le sel ammonique ren- 
ferme 6 at. d*eau , le sel harytiqve 2 at., le sel magnésique 8 at., leMl 
zincique 5 at., et le sel argentique 2 at. Les sels doubles avec la potasse 
et avec Toxyde argentique sont isomorphes, à ce qu'il paraît; ils pré- 
sentent des octaèdres à base carrée et des prismes à base carrée. Les 
sels potassique et sodique laissent après la calcination un résidu formé 

d'nranate = R ¥^ qui est complètement insoluble dans l'eau bouil- 
lante. 

Forme cristalliiœ de quelques sels uràniques. — M. de la 
Provostaye (4) a mesuré, décrit et dessiné des cristaux de quelques seli 
uràniques. Le sulfate uraneux est un prisme rectangulaire droit, ter- 
miné par une pyramide très-obtuse ; ses cristaux appartiennent au sys- 
tème rhombuïdal , ainsi que ceux du nitrate uranique. Voxalate am- 
monico-uranique est un prisme rectangulaire droit. Le carbonate 
ammonico^ranique présente des prismes rectangulaires oblques , ap- 
partenant au système monoclinoédrique. Le sulfate ammontco-tfroiii- 
que présente la même forme. Le sel formé de chlorure potassique et de 
chlorure uranique ciistallise dans le système triclinoédrique ; les cris- 
taux sont des prismes obliques , dont la base est un paraléllogramme. 
En général ce sont des tables hexagones épaisses , dont les arêtes sont 
remplacées par des faces qui se rencontrent au milieu des six côtés. 

lODURE zrNQQUE BASIQUE. — M. MûlleT (2) a montré que Tiodure 
zincique donne lieu à un sel basique tout comme le chlorure zincique. 
On obtient ce nouveau sel en mélangeant de Tiodure zincique avec une 
quantité de potasse caustique insuffisante pour précipiter Toxyde zinci- 
que. La formule de ce sel est probablement Zn ^ + 5 Zn + a fi. Il 
est un peu soluble dansTeau bouillante et en est précipité par le refroi- 
dissement. Quand on prépare Tiodurc potassique en précipitant de Tio- 
dure zincique par du carbonate potassique, le carbonate zincique qui se 
précipite renferme un peu de ce sel basique. 

Sels doubles de cadmium. — M. Croft (5) a fait quelques recher- 
ches sur les sels cadmiques. 

La dissolution de chlorure cadmique dans Tammoniaquc caustique 
et chaude dépose par le refroidissement des grains cristallins qui sont 
composés de Cd ^1 -|- ^ S'. Quand on expose du chlorure cadmique 
sec dans une atmos[)hère de gaz ammoniac, il absorbe ce gaz avec pro- 
duction de chaleur et augmente con.sidérablcment de volume. Dans cette 
opération il se combine avec trois équivalents d^ammoniaque, dont il en 
perd deux quand on Texpose à Pair. 

(!) AuD. de Chim. et de Pbye., v, Û7, et vi, 165. 
(î) Joum. fur pr. Chem., xxvi, MX, 
(S) Pbll. Mas., XXI, 365. 
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Avec le. chlorure potassique il forme un sel double composé du même 
nombre d'atomes des deux sels. La dissolution chaude et concentrée de 
ce sel le dépose sous forme d*aiguilles soyeuses qui renferment de 1 eau 
de cristallisation ; quand on les laisse dans la liqueur, elles disparaissent 
peu à peu et sont remplacées par de grands rhomboèdres qui ne renfer* 
ment pas d^eau. 

Avec le chlorure sodique on obtient un sel double qui a la même 
composition, qui est très-soluble dans Teau et qui cristallise en masses 
confuses analogues à des verrues; ces cristaux contiennent 5 at. d'eau 
de cristallisation. 

Le chlorure ammonique donne lieu aux deux mêmes composés que le 
chlorure potassique. 

Le bromure eadmique se comporte avec Tammoniaque exactement 
comme le chlorure , et produit avec le bromure potassique deux sels 
analogues à ceux qui ont été mentionnés à Tégard du chlorure ead- 
mique. 

Viodure eadmique produit avec Tiodure potassique un sel double 
incristallisable, doué d'une grande solubilité , et qui renferme 1 at. de 
diacun des deux sels. 

lODUKE PLOMBiQUE BLEU. — M. Durand (1) a observé que quand on 
triture de Toxyde plombique précipité par voie humide (de Thydrate 
plombique) avec de Tiode précipité de sa dissolution alcoolique par de 
Teau, dans le but de l'obtenu* à un état plus divisé, il donne naissance 
à un corps violet , qui perd de l'iode à l'air par Tévaporation et qui 
laisse une combinaison bleue qui ne s'altère plus à l'air. On obtient le 
même corps sous forme de précipité, quand on verse une dissolution 
d*un sel plombique dans une dissolution alcaline qui contient de l'iode 
dissous. Quand on chauffe cette combinaison elle devient jaune et pa« 
ralt se convertir en un mélange d'iodate plombique basique et d'iodure 
plombique. 

CARBONATE PLOMBIQUE. — M. Hockslefter (â) a fait des recherches 
intéressantes sur les réactions qui ont lieu pendant les dififérentes pré- 
parations'du blanc de céruse, et les a accompagnées d'analyses de plu- 
sieurs espèces de céruses. Les observations ont confirmé l'opinion que 
nous avons admise auparavant comme étant la plus exacte, et ses ana- 
lyses s'accordent avec les résuliats de M. Malder^ qui avait signalé 
(Rapp. 1840 , p. 90) que la céruse est toujours un sel basique qui con- 
tient des proportions variables d'hydrate plombique. 
• Sulfate ammonigo-plombique. — M. fVœhler (5) a découvert un 
sel double*formé de sulfate plombique et de sulfate ammonique. La 

(1) Journ. de Ch. méd., 2 S., vin, 080. 

(2) Journ. fur pr. Chem., xxvi, 3S8. 

(3) Aon. der Chem. nnd Pbarm., \\m^ 120. 
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meilleure manière de le préparer est de précipiter une disdolatîon assez 
concentrée d*acétate plombique par de Tacide sulfurique, d'ajoutet nn 
petit excès de ce dernier, de neutraliser ensuite la liqueur avec de 
Taromoniaque et de la chauffer presque jusqu^à Tébullition. Le précipité 
se redissout ; mais s'il ne se dissout pas eu entier, c'est un signe que lë 
sulfate ammonique n'est pas en quantité suffisante . Le sel double cristal- 
lise par le refroidissement en cristaux déliés^ transparents , brillants et 
anhydres. S'il ne se forme point de cristaux , on peut les faire paraître 
en chauffant la dissolution , en ajoutant de l'acide sulfurique Jusqa^â ce 

qu'elle se trouble, et laissant refroidir. U est composé de ^ S* S + 

Pb S. L'eau en extrait 59,4 p. 100 de sulfate ammonique, et laisse 80,6 
p. 100 de sulfate plombique. 

Sels de mercube. — M. Mialhé (1) a fait un beau travail slir lefe 
dilornres de mercure et sur leurs combinaisons avec les chlomfes alefc- 
lins , qui prouve que non-seulement le chlorure mercureux , maïs ausli 
le métal lui-même et toutes ses combinaisons, possèdent line grafiâd ten- 
dance à former avec les chlorures alcalins des sels doubles , ^mpoèés 
de chlorure mercurique et d'un chlorure alcalin , dont les qilantités tA^ 
rient selon les circonstances et selon la composition différâtes deS (Com- 
binaisons de mercure. Ce mémoire mérite toute l'attention des pha^ 
maciens. 

Ghlorube mercureux. — On sait que l'action médicinale du Mo- 
mel est d'autant plus énergique que la poudre en est plus fine. M. Sou- 
heiran (2) effectue cette pulvérisation au moyen d'une soufSerié qui 
chasse un courant d'air à travers un tube de verre large qui contient du 
calomel chauffé de manière à le volatiliser. Le courant d'air condensé les 
vapeurs et les entraine , sous forme d'une poussière d'Une extrélne fi« 
nesse, dans un allonge d'où on le fait passer dans de l'eau qui feeaeille 
la poussière, qui ne se dépose pas auparavant. M. Righini (5) li montré 
que lorsqu'on remplace l'air par de la vapeur d'eaU on obtient du chlo- 
rure mercurique dans l'eau qui ^e condense. 

Cyanure mercurique. — AI. de La Provostaye (4) à mesuré , dé- 
crit et dessiné les formes cristallines du cyanure mercurique ; elles ap- 
partiennent au système prismatique carré. Je renvoie pour les détails an 
mémoire original. 

TuNGSTATE MERCURIQUE. — M. Anthon (5) a trouvé qu'une dissohi- 
tion bouillante de chlorure mercurique produit, par Taddition d^mte 

(1) Aon. de Gbim. et de Phys., 5, 169. 

(2) Journ. fur pr. Ghem., xxvr, 414. 
(5] Ibid., p. M6. 

(4) Ann. de Chim. et de Phy»., vi, 159. 

(5) Buchner's Repert,, Z. R., xxvi, 3A0. 
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petite qfoantité de tungstate sodique , un précipité blanc pulvérulent et 
pesant qui a une saveur métallique et qui laisse un résidu d'oxyde mer- 

curique quand on le chaufife dans une dissolution de soude caustique. Il 

• ••• • 
est composé de 2 Hg W + Hg, et constitue par conséquent un sel ba- 
sique. Quand on qoute un excès de tungstate sodique , on obtient d'a- 
bord on précipité jaune , puis un précipité rouge , et enfin un précipité 
noir. Tous ces précipités ont des pesanteurs si différentes qu'on peut les 
séparer par lévigation ; ils n'ont pas été analysés. 
Le tungstate sodique produit dans le nitrate mercurique un précipité 

blanc pulvérulent qui est composé de Hg* W'. Si Ton emploie du bi- 
tungstate ammoniqu'e , il se forme un précipité blanc et pesant qui est 

composé de î<^ 4* W + Hg W -f- ai. Quand on chauffe ce dernier de 
manière à chasser l'eau,- l'ammoniaque s'échappe en même temps, et le 

résidu est du Hg W>, dont on peut séparer de Tacide tungstique par des 

lavages avec de l'eau. 

TuifOSTATE MERCUREtnc. — Quaud on mélange du nitrate mercureux 

avec du tungstate sodique neutre , on obtient un précipité de tungstate 

• •.« 
mercureux fig W, d'une couleur jaune qui devient plus foncée par la 

dessiccation à une forte chaleur. 

Sels argent iques. PàracyAiNure argentique. — J'ai déjà men- 
tionné, p. A4, les expériences de M. Harald Thaulow (1) qui ont 
prouvé que le cyanure argentique se convertit en paracyanure argenti- 
que, avec production de lumière, quand on le chauffe dans un appareil 
distillatotre. Le paracyanure argentique est un corps gris de cendre et 
poreux , qui prend sous le brunissoir un éclat métallique analogue à 
celui du bismuth. On peut facilement le réduire en une poudre fine 
d'une couleur presque noire. Il reste inaltérable dans un creuset bras- 
que exposé à la chaleur la plus intense. A Tair libre , la chaleur le dé- 
compose à la surface , où il prend une couleur argentée due à l'argent 
réduit à l'état métallique , mais il ne s'aliére pas dans l'intérieur. Quand 
on le chauffe, comme il a été dit plus haut, dans un creuset qui contient 
de la magnésie , il se transforme en grains métalliques qui ne contien- 
nent point de paracyanogène , mais qui sont un alliage d'argent et de 
magnésium métalliques. Le paracyanure argentique peut être fondu avec 
le mercure et produit un amalgame gris cristallin et d'une dureté exces- 
^ve. La composition du paracyanure argentique, dont la préparation a 
été décrite plus haut, est représentée par la formule 2 Ag + p ^y. 

Sulfate argentique. — M. Pinjoitz (2) a observé que quand on 

(1) Ugetkrift for Medicin og Pharmacie, 18A2, n« 32, p. 267. 

(2) Brandé^s Archiv der Pharin., Z. R., xxvm, 19(i. 
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dissout l'argent dans Taeide fulfiiriquc concentré à Taide de la chaleur, 
on obtient le sulfate cristallisé en aiguilles, qui est la forme ordinaire; 
et que, si Ton place le tout dans Tobscurîté et qu*on le recouvre légère- 
ment, de manière que Vacide sulfurique puisse absorber rbumidité de 
Tair, la forme du sel change et se convertit en octaèdres réguliers. 

Sels de platine. —M. Knop (i) a indiqué la méthode suivante pour 
préparer le cyanure potassico-platinique. On se procure, par la voie or- 
dinaire, du chlorure platîneux qu'on dissout dans du cyanure potas- 
sique pur et récemment dissous, en ayant soin d^ajouter un excès du 
chlorure pour qu*U n'y ait pas de cyanure potassique libre dans la liqueur; 
après quoi Ton filtre et Ton évapore jusqu'à la cristallisation. 

Quand on fait passer un courant de chlore dans une dissolution chaude 
et saturée de ce sel dans Teau , on ne tarde pas à voir paraître de petits 
cristaux aciculaires rouge de cuivre, dont la quantité augmente peu à peu 
tellement que toute la liqueur se prend en masse. A cette époque on 
interrompt le courant de chlore, car un excès de ce dernier les détruit. 
On fait égoutter la masse, on la presse fortement dans du papier Joseph; 
on la dissout dans une très-petite quantité d'eau bouillante, acidulée 
par quelques gouttes d'acide chlorhydrique , pour détruire le cyanale et 
le carbonate potassique qui y restent attachés , puis on fait cristalliser la 
dissolution plusieurs fois de suite pour purifier le sel. M. Knop a ana- 
lysé ce composé sous la direction de M. fTœhltr, et Ta trouvé composé 
de a at. de cyanure potassique, 1 at. de sesquicyanure platineux et 5 at. 

d'eau =2K€^y + Pi^^y» -f- 5». 

Il présente des prismes microscopiques à quatre pans, d'un rouge de- 
cuivre , doués de Téclat métallique et qui ont Faspect d'un feutre fait 
avec un lissu de cuivre. Au soleil, il est demi-transparent et laisse passer 
la couleur complémentaire verte. Il est très-soluble dans l'eau et donne 
une dissolution incolore. L'alcool ne le dissout pas. La dissolution de 
ce sel produit , avec les sels cuivriques , un précipité blanc-verdàtre ; 
avec les sels argentiques et mercuriques, un précipité blanc; et avec les 
sels mercureux, un précipité bleu-foncé. Un carbonate alcalia le con- 
vertit en cyanure double. L'acide sulfurique le transforme en un corps 
jaune qui renferme du platine , du potassium et du cyanogène. L'acide 
chlorhydrique le rend jaune d'abord, puis blanc« et rouge sous l'influence 
de la chaleur. Quand on le chauffe , il se détruit facilement , il dégage 
du cyanogène, devient blanc-jaunâtre et se réduit en une masse fondue 
brune. Il se décompose même à la température ordinaire quand on l'ex- 
pose dans le vide sur de Taclde sulfurique. 

Sels doubles avec le sulfite platineux. — Dans le Rapport 1858, 
. p. i$7, j'ai mentionné un sel de platine incolore, découvert par M. Lie- 

(!) Ann. der Chem. und Pharm., xun, 111. 
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big; et dans le Rapport 1859 , p. 268, à Toccasion d*une découverte de 
M. Dahtreiner, j*ai été conduit à supposer que ce sel était très-proba- 
blement un sulfite de platine. M. Boeckmann (1) en a fait plus tard Pana- 

lyse dans le laboratoire de M. Liebig et la trouvé composé de î>fÂ*S 

-h Pt S + S ; ce sel est done un sel double hydraté , composé de 1 at. 
de sulfite ammonique et 1 at. de sulfite platineux. 

MM. Litton et Sehnedermann (2] ont préparé et analysé, sous la durée- 
tion de M. fTahler, des sels doubles de ce genre formés de sulfite pla- 
tineux et de sulfite sodique. Lorsqu*on sature une dissolution de chlorure 
platinique par du gaz acide sulfureux et qu'on ajoute ensuite du carbo- 
nate sodique de manière à neutraliser la liqueur, on obtient un précipité 
blanc ou légèrement jaunâtre, qui est un sel double de ce genre. A Tétat 
sec y il forme une poudre blanche ; il a une teinte jaunâtre tant qu*il est 
humide» et d'autant plus jaune que la dissolution d'où il a été précipité 
était plus concentrée. Il est peu soluble dans Teau froide et donne une 
dissolution incolore, neutre, et qui reproduit le sel, après Tévaporation, 
sous forme d'une pellicule blanche. L'eau bouillante en dissout davan- 
tage et se trouble par le refroidissement. 

La présence de sel marin , de sel ammoniac, de chlorure bary tique , 
ou de nitrate argen tique, en diminue beaucoup la solubilité dans l'eau, 
de telle façon que ces sels le précipitent de la dissolution sans l'altérer. 
Il jf est pas précipite par beaucoup d'autres sels. 

Ce sel jouit de la propriété remarquable de ne pas indiquer la pré* 
sencc du platine qu'il contient, au moyen des réactifs ordinaires; ni Thy- 
drogène sulfuré, ni le sulfhydrate ammonique ne produisent de précipité 
dans sa dissolution. Mais si Ton ajoute un acide , le sulfure platineux se 
précipite peu à peu. ( J'ajouterai que j'ai eu pendant plusieurs mois une 
dissolution de sel double avec l'ammoniaque , en contact avec du zinc, 
sans que le platine s'en soit séparé. ) La potasse et la soude caustiques 
ne l'altèrent pas, ni même avec le concours de l'ébullition. Les sulfures 
alcalins n'exercent sur lui aucune action à la température ordinaire ; 
mais ils le dissolvent entièrement à l'aide de rébullition , et les acides 
précipitent du sulfure platineux de celte dissolution. Use décompose 
au contraire facilement par les acides, qui dégagent de l'acide sulfureux 
et qui se combinent avec la soude et avec l'oxyde platineux. Le cyanure 
potassique le dissout, et produit une dissolution qui dépose des cristaux 
de cyanure potassico platinique par Tévaporation. 

11 perdreau de cristallisation entre 180<> et 200<> ; il n'éprouve ensuite 
aucun changement jusqu'à 240®; à une température plus élevée, il devient 

(1) Traité de Chimie organique, par Just. Liebig, i, 102. 

(2) Ann. der Cbem. und Pbarm., xut, S16. 
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plus foncé et s'altère , mais il ne se décompose complètement qu'à la 

chaleur rouge. Il est composé de 5NaS + PtS, et contient 3 at. d'ead 
de cristallisation sur a at. de sel double. 

Uoxyde platineux se dissout lentement dans de Teau saturée d'acide 
sulfureux et la colore en brun-verdàtre ; si dans cette dissolution od 
salure Texcès d'acide sulfureux par du carbonate sodique, on obtient un 
précipité qui est le sel qui vient d'être décrit. 

Si Ton traite l'acide sulfurique ou Pacide chlorhydrique avec la quan- 
tité de ce sel qu'ils peuvent dissoudre et qu'on évapore la liqueur à une 
dSuce chaleur, elle dégage de Tacide sulfureux et précipite une poudre 

jaunâtre qui est composée de NaS + PtSÂ. Cette combinaison est 
douée d'une plus grande solubilité que la précédente. La dissotution a 
une faible réaction acide et n'est pas précipitée par le sel noiàrin ; elle 
présente du reste les mêmes réactions que la précédente. 

Cyanures d'or. — M. Himly (1) a communiqué de très-beilès té^ 
cherches sur les combinaisons d'or et de-cyanogène. 

On obtient le cyanure aureux quand on mélange une dissolution de 
cyanure auroso-potassique , dont nous indiquerons plus bas la prépai'a- 
tlon, avec une quantité convenable d'acïde chlorhydrique et qu'on éva- 
pore. La dissolution reste limpide et ne répand point d'odeur d'acide 
cyanhydrique, mais à 4-56" l'on volt paraître des grains cristallins d'un 
beau jaune , qui continuent à se déposer par l'évaporation à siccité au 
bain-marie. Yers la fin de l'opération, il se dégage de l'acide cyanhydri- 
que , et le résidu est un mélange de cyanure aureux et de Chlorure po- 
tassique, dont on enlève ce dernier par des lavages à Teau pUre, en 
ayant soin d'opérer à l'abri de la lumière , car sans cela la couleur du 
cyanure deviendrait verdàlre. Le cyanure sec est une poudre cristalline 
d'un beau jaune et inaltérable sous l'action de la lumière solaire , mais 
elle présente un chatoiement des couleurs de l'arc-en-ciel; souS le mi- 
croscope, on distingue de petii es tables hexagones régulières. Soumis A 
là distillation sèche^ il donne du gaz cyanogène et un résidu d'of. Il est 
insipide , insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, et inattaquable pai* les 
acides les plus forts. La potasse caustique est sans action à la tempérât- 
ture ordinaire, mais à celle de Tébullition l'or est réduit lentement et il 
se forme du Cyanure auroso-potassique. Le sulfide hydrique n'agU pis 
sur lui, mais le sulfhydrate ammonique le dissout peu à peu complété* 
ment et donne une dissolution à peine colorée, dans laqdelle les acides 
précipitent du sulfure aureux. Il se combine aisément avec des cyanures 
d'autres métaux pour former des cyanures doubles. Il se compose de 
Au^y, c'est-à-dire de 88,367 p. 100 d'or et 11,655 de cyanogène. 

(1) Ann. der Chem. und Pbarm., xm, 157 et 337. 
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Pour préparer le cyanure auroso-potassique , on dissout 7 p. d'or 
dans Teau régale et on l'en précipite par Tammoniaque. On lave Tor ful- 
minant, on riptroduit dans une dissolution chaude de 6 p. de cyanure 
potassique pur, et Ton détache les dernières portions avec un flacon 
laveur, ou bien, si Pon préfère, on Tintroduit avec le filtre dans la disso- 
lution. L'or fulminant se dissout rapidement et dégage de Tammoniaque; 
la dissolution est incolore. Quand la liqueur n'est pas trop étendue , le 
sel double cristallise par le refroidissement ; dans le cas contraire il faut 
la concentrer par Févaporation. L'eau-mère renferme ensuite du chlorure 
potassique et du carbonate potassique et ne produit plus de cristaux 
purs ; on en sépare le cyanure aureux, comme il a été dit plus haut, et Ton 
dissout 77 p. de ce dernier et 25 p. de cyanure potassique dans de Peau 
bouillante et Ton fait cristalliser. On soumet ensuite à une nouvelle 
cristallisation les premiers cristaux des deux opérations, en les dissolvant 
dans leur poids d'eau bouillante. 

Ce sel cristallise dans la même forme que le soufre (S3) en longs cris- 
taux prismatiques incolores et entrelacés ; au bout de dix minutes ils 
atteignent une longueur d'un pouce. La saveur en est salée et douceâtre 
et laisse un arrière-goût métallique ; il est inaltérable à Tair ; il se dis- 
sout dans 7 p. d'eau froide et dans moins de la moitié de son poids d'eau 
bouillante. L'alcool le dissout en faible quantité ; l'éther ne le dissout pas. 

Le chlorure mercurique précipite de sa dissolution , et particulière- 
ment de la dissolution chaude, du cyanure aureux , et la liqueur ne ren- 
fenpe ensuite que du chlorure potassique et dii cyanure mercurique. Le 
nitrate argentique précipite un cyanure double blanc, d'or et d'argent, 
qui noircit rapidement à la lumière. — Ce sel est anhydre et contient 

Le cyanure auroso-potassique a nouvellement attiré l'attention d'une 
manière toute spéciale, depuis qu'on l'emploie pour le dorage par voie 
électrique. 

On obtient le cyanure auroso-ammonigue quand on mélange une 
dissolution concentrée du sel précédent avec un petit excès de sulfate 
ammonique et qu'on précipite par l'alcool qui sépare les sulfates, tandis 
que le sel double reste dans la dissolution ; celle-ci le fournit par l'éva- 
poration spontanée sous forme d'une croûte formée d'un tissu de cris- 
taux aciculaires déliés. Il est très-soluble dans l'eau et l'alcool, et inso- 
luble dans Téther. Il ne contient pas d^eau et se décompose entre 200* 
et 5Î50*. La formule en est ^ S< €y -<- Au €y. 

Le cyanure aurique est un sel soluble dans l'eau, qu'on prépare au 
moyen du cyanure aurico-argentique, dont la préparation sera indiquée 
plus bas, qu'on délaye avec de l'eau et qu'on traite à froid ou à une cha- 
leur à peine tiède, par une quantité d'acide chlorhydrique un peu trop 
faible pour convertir tout le cyanure argentique en chlorure argentique; 
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le cyanure aurique reste dissous dans la liqueur, qu^on évapore dans le 
yide sur de Tacide sulfurique et sur de la chaux vive , pour absorber 
Tacide chlorhydrique si elle en contenait à Tétat libre. On obtient an 
résidu jaunâtre , cristallisé confusément , qu*on reprend par une très- 
faible quantité d^alcool , pour séparer le cyanure aureux qu*on recueille 
sur un filtre. La dissolution alcoolique produit, par Tévaporation dans 
le dessiccateur , de belles tables ou des feuillets cristallins. Quand on 
Févapore à Taide de la chaleur, il est toujours mélangé avec du cyanure 
aureux. 

On peut aussi Tobtenir au moyen du cyanure aurico-potassique : dans 
ce but on précipite la dissolution de ce sel par de Pacide fluosilicique, 
on évapore la liqueur dans un dessiccateur, on reprend le résidu par de 
Talcool , on filtre, et Ton évapore à la température ordinaire. 

Les cristaux sont incolores et présentent de grandes tables ou des 
feuillets qui semblent appartenir au système régulier. Ils n'attirent pas 
rhumidité de Pair , cependant ils se dissolvent facilement dans Teau , 
Talcool et Téther. Les cristaux contiennent de Veau; ils fondent à 5U' 
dans Teau de cristallisation : à une température supérieure ils perdent 
de Tacide cyanhydrique , puis du cyanogène , et il reste ensuite du car- 
bure d'or (paracyanure aurique?)» qui reproduit Tor sansdifliculté quand 
on le calcine à Tair. 

Le sulfate ferrique produit un précipité jaune dans la dissolution de ce 
sel. Le chlorure mercurique ne produit aucun changement. Le nitrate 
mercureux, avec le concours de PébuUition, donne lieu à du cyanure 
mercurique et à du chlorure aureux. 

Le cyanure aurique contient 16^26 p. 100 d*eau et la formule en est 

Au€y3 4-6#. 

Cyanure aurico-potasiique. Pour préparer ce sel, on se procure 
d'abord, au moyen de 36 p. d'or, une dissolution concentrée de chlorure 
aurique, qu'on cherche à rendre aussi neutre que possible, et on la verse 
goutte à goutte dans une dissolution concentrée et chaude de 46 p. de 
cyanure potassique. La couleur jaune du chlorure disparaît sur-le-diamp 
et le sel double cristallise par le refroidissement en grandes tables inco- 
lores , qu'on purifie par une nouvelle cristallisation. La manière la plus 
avantageuse de retirer l'or de l'eau-mère est de la mélanger avec du sul- 
fure potassique , et de précipiter l'or à l'état de sulfure en ajoutant un 
acide. 

Ce sel s'efHeurit à l'air et perd toute Teau qu'il contient quand on 
l'expose dans le vide sur de l'acide sulfurique. Sous Tinfinence d*une 
douce chaleur, il dégage du cyanogène et se convertit en cyanure auroso- 
potassique. Le chlorure mercurique ne produit aucun changement appa- 
rent daus la dissolution. Le nitrate mercureux donne un précipité janne 
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à Taide de la chaleur. La formule des cristaux est S (K ^y Au €^y ) -H5Â. 
Cyanur$ aurieoammanique. On Tobtient en saiurant avec de Thy- 
drate anrique une dissolution de cyanure ammonique préparée pf'éala- 
blement par la distillation d*un mélange de cyanure ferroso potassique 
et de chlorure ammonique dissous dans Teau. Cette dissolution est inco- 
lore , on la filtre et on Tévapore; elle se recouvre pendant cette opéra- 
tion d*une pellicule couleur de rouille et laisse ensuite un résidu salin , 
qu*on reprend par Peau, qui dissout le sel double et qui dépose par ré?a- 
poration spontanée des tables quadrangulaires et des tables hexagones. 
Ce sel est très soluble dans Teau et Talcool, mais il est insoluble dans 
Téther. A 100* il perd de Teau et devient laiteux ; une température 

plus élevée le détroit. Il se compose de ^ ft^ €y H- Au ^^y^ -t-â tf . 

Le corps couleur de rouille qui se forme par la même occasion détoue 
faiblement quand on le chauffe , ce qui est dû peut-être à la formation 
d'acide cyanique aux dépens de Toxygèue de Toxyde aurique. 

Cyanure aurico-argentique. Ce sel se forme quand on précipite une 
dissolution de cyanure aurico-potassique par du nitrate argentlifuc 
neutre. Le précipité est jaunâtre et caillebotté, il devient plus foncé à la 
lumière; il se dissout dans Tammoniaque, mais il est complètement inso- 
luble dans Teau et dans Tacide nitrique. 11 n*a pas été analysé. 

Chlorure cbromique. — M. Moherg (1) a examiné quelques réac- 
tions du chlorure cbromique. Je passerai en revue les faits principaux. 

Quand on sèche du chlorure cbromique neutre à iOO* dans un courant 
d*air, jusqu'à ce qu*il ne perde plus de son poids, il laisse une masse 

verte, composée de ^^r^l^ -f 9Â. 

A une température de 120*, il commence à devenir basique, mais il 
conserve la propriété d'être déliquescent et de se dissoudra dans Teau. 

L'aaalyse qui en a été faite s'accorde très-bien avec la formule ér + 

4€r«»-h24à. 

Quand on évapore à siccité la dissolution de cette combinsiison et 
qn^on chauffe fortement le résidu, on obtient une masse qui est rouge à 
la surface et grise au fond. Celle-ci se dL-^sout lentement dans Teau froide, 
nn peu plus facilement à chaud, et laisse un résidu vert qui ne constitue 
pas tout à fait j p. 100 de la quantité dissoute. La dissolution a une cou- 
leur verte et contient une combinaison formée de ér H-2€^r -Gl* + lOff ; 
quand on la sursature d^ammoniaque , elle prodoit un précipité bleu et 
une liqueur rouge par transmission. 

(1) Dittertatio chemica de chlorete chromico. Auct. A. Moberg. Frenckell , 
B^alogAwss. 
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Quand on dessèche cette dissolution en Tagitant continuellement et 
qu'on chauffe le résidu jusqu'à 150% elle laisse une poudre gris-rou- 
geâtre qui est encore moins soluble dans Teau que la précédente et qiu 

se compose de èr + â €^r -GP + 8 ft. La combinaison précédente ne 
perd donc que â at. d'eaudans cette opération. 

Le chlorure chromique neutre, chauéé à 170^ dans un appareil distilla- 
toire , gonfle , perd de Peau et de Tacide chlorhydrique, puis reprend à 
peu près son volume primitif ; à 200* il recommence à gonfler, et Ton - 
obtient à la fin un résidu gris de cendre, qui produit une dissolution 
d'un vert foncé , une poudre légère et bleue qui reste en suspension et 
une poudre pesante et rouge qui se dépose. La dissolution verte et ta 

poudre légère ont la même composition, savoir : êr-f- 5^ -GP. La 
poudre rouge se dissout aussi dans Teau pure, après qu'on Ta séparée 

de la dissolution, et renferme éV + 2 -Gr-GP. Il parait donc que ce 
résidu n'est autre chose qu'un mélange de cette dernière avec du chlo- 
rure chromique neutre, qui se dissout dans l'eau en même temps qu'une 
quantité déterminée du sel basique. 

Si l'on chauffe le chlorure chromique jusqu'à ce que le fond de la cor- 
nue entre en incandescence, il devient d'abord rouge et cristallin, puis 
il pâlit, devient gris-de-cendre, et enfin il prend une teinte verdâtre. 
L'eau en extrait différentes combinaisons: celle qui se dissout la pre- 
mière semble être du chromate chromique ; la seconde est la coipbinai- 

son ordinaire Gr -|-2 ^r ^P, et le résidu insoluble rouge-grisâtre est 

composé de 2 èr -4- -Gr ^P. On obtient aussi ce dernier corps quand on 
calcine du chlorure chromique dans un creuset de platine, et, de cette 
manière, il n'est pas mélangé avec les autres. 
Ceci prouve évidemment Texistence de trois conbinaisons basimjjes ^ 

savoir : Gr -^ 5 G^r G^l', *èr + 2 Gr ^i' et 2 Gr + ^r €1'. 

Le chlorure de chrome bleu qui se forme quand on traite le chromate 
plombique, comme l'a indiqué M. Berlin^ par de l'acide chlorhydrique et 
de Taicool , et qu'on refroidit le mélange artificiellement, parait renfer- 
mer du chlorure chromique combiné avec un chlorure supérieur. Quand 
on le fait évaporer à la fois sur dé l'acide sulfurique et sur de la chaux, 
il abandonne du chlore et laisse une masse boursouflée qui dégage de 
nouveau du chlore en se dissolvant dans l'eau. 

Chlorure chromeux. ^ Lorsqu'on chauffe dans un courant d'hy- 
drogène du chlorure chromique préparé par la calcination d'un mélange 
d'oxyde chromique et de poussière de charbon dans un courant de chlore, 
il dégage de l'acide chlorhydrique et devient blanc ou grisâtre. Les 
expériences ont donné une perte de poids de près de { de son pends» la 
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moyenne était 24,74 p. 100. Cette perte de chlore est plus considérable 
que la quantité qui correspond àla transformation de^r^l» en2Cr€^l9 
qui n'est que 21,79 p. 100. Cependant il paratt, d'après certaines circon- 
stances, que le gaz hydrogène n'était pas parfaitement sec, et qu'une 
partie de la nouvelle combinaison s'est oxydée aux dépens de la vapeur 
d'eau et a donné lieu à de l'oxyde ; car, en reprenant le sel blanc-grisâ- 
tre par l'eau, il a laissé un résidu d'oxyde de 7 p. 100. Ce sel développe 
beaucoup de chaleur en se dissolvant dans Peau, et répand une odeur 
de gaz hydrogène. Il est déliquescent à l'air et devient vert. La couleur 
de la dissolution n'a pas été indiquée , mais l'analyse s'accorde assez 
bien avec une combinaison de la forme Cr ^1. L'auteur a l'intention de 
poursuivre ses recherches. 

Alun de chrome. — M. Hertvig (1) a fait quelques expériences 
dans le but de déterminer la quantité d'eau contenue dans l'alun de 
chrome. On sait que la combinaison cristallisée en octaèdres renferme 
le même nombre d'atomes d'eau que Talun d'alumine, tandis que la mo- 
dification isomérique, verte et incris tallisable, n'a pu être examinée sous 
le rapport de la quantité d'eau combinée qu'elle renferme. Quand on 
évapore la modification verte jusqu'à consistance sirupeuse, qu'on la 
mélange avec de l'acide sulfurique concentré et qu'on continue à l'éva- 
porer jusqu'à une température de SOO'», on voit paraître des vapeurs 
d'acide sulfurique ; elle dépose l'alun de chrome vert sous forme d'une 
poudre verte qu'on peut très-bien laver avec de l'eau , après le re- 
froidissement de la liqueur, car elle est complètement insoluble dans 
l'eau froide et dans l'eau bouillante. 

Quand on chauffe à 200<* Talun de chrome violet dans un creuset de 
platine et qu'on le maintient à cette température tant qu'il perd de son 
poids, l'on en chasse une quantité d'eau qui équivaut à 59,5 p. 100, et 

il reste K S + èrS' + 2 tt. Ce composé est insoluble dans l'eau froide, 
mais il se dissout peu à peu sous l'influence d'une ébullilion prolongée ; 
si on le chauffe à 500^ ou 400^ on obtient un alun de chrome anhydre. 
M. Herttig en a conclu que l'oxyde chromique contenu dans ces com- 
binaisons douées d'une solubilité différente, s'y trouve dans quatre modi- 
fications différentes. Il' paratt avoir oublié que le sulfate sodique qui 
se dépose quand on porte à 50<> ou 60» une dissolution de ce sel saturée 
à -^ 55<>,ne renferme pas la soude dans une modification différente de 
celle qui reste dans la dissolution ; que des sels peuvent être plus ou 
moins solubles dans l'eau, suivant la quantité d'eau qu'ils contiennent; 
qu'un sel anhydre peut être entièrement insoluble dans l'eau, tandis que 
le sel hydraté s'y dissout , et enfin que le ciiangemcnt de position rela- 

(l) Poss. Ann., Lvi. 95. 
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siÀtl^rcal^*, ^W^ des espaces dé lénaps difllgi^iits , )sti(v&ttl f^flldité dé 
fè coWrtwtiàteoto \)t)ûr l'eati, et que, par cdnsé(|tilen^> lèétte bti^allbis, qni 
pséi «Irëinst^tâYrè^ pdat Ùinfe «ombthaisôii, peat dul^ des heures, fies 
dè^alAeis «t des tiibls ()tbhd il s'aj^lti'ahe àbtrè tiômbîAàîédii. 

OxALAtÈ cini<)iJncô-i^bTAssrQtÉ. — M. ^a^ajniK (i) â ^ihklé i|ii1l 
ï obtenu, au moyen du biehroihàtë ];k)tass{qitie et dé lucide oiànqtk!^, un 

sel qu^on peut considérer comme étant une eombinuson de K €^ ^- 

%r ë' + 10 Â ; cependant, comme les sels de chaux n'accusent pas'ia 
i)résénce .de Tacidé oxalique àahs la dissolution de ce sel, il est évident 
que ce dernier ne renferme pas de Tacide oxaiiqjue ( M. Maîaguti n*a 
pas songé alors que le sel double que forme Facide oxalique avec la chaux 
et Tacide chromique est sotuble (â) ), mais un acide particulier^ composé 

de 'Gr C^^ O** + À. Cette opinion est aussi admissible que celte qm 
consiste à envisager la crème de tartre comme «ne combinftieioto dé o- 

tasse avec un acide particulier, d'après la formule K C* H* O" + w. 

L'on connaissait, du reste, auparavant un sel de ce genre, dans lequel 
néanmoins le sel potassique n'est pas un bioxalate, qui est composé de 

K € + €r €* + 6 à , et dont la dissolution, qui est bléuë; dëpdslB Dès 
cristaux violet-foncé. 

M. Croft (5) a décrit un autre sel qui se préclpife qtieTqtiëfôrs sous 
forme de grains rouges quand on mélangé une dissolution t^s concen- 
trée de bichromate potassique avec de Pàcidè oxalique. Il arrive aussi, 
bien <luè rarement, qu'il cristaillise en paillettes triangulaires rougeft par 
réflexion et par transmission. La dissolution de ce sèl e^t verte et inêinë 
vert-noiràtre quand elle est concentrée. La différence qu'il présent^avec 
le précédent est qu'il contient deux fois plus d'eau, c'est-à-dire i2 atomes 
ou ^8,59 p. 100. Les proportions convenables pour le préparer sont 
1 poids atomique de bichromate et 7 at. d'acide oxalique. 

Ce sel peut se combiner avec une nouvelle quantité d'oxalate potassi- 
que et former 5 K é H- €r ^s -f- 6 H , quand on en mélangé la disso- 
lution avec 2 poids atomiques d'oialate potassique neutre, <Jn'on la Tait 
bouillir et qu'on évapore jusqu'à ce qu'elle cristallise. Lés cnstanx SOdl 
noirs ; M. Gregory les a préparés lé premier. MM. Graham et MiU- 
eherlich en ont déterminé la composition. M. Croft j pour obtenir ce sel 



(1) L'Institut, n' /k50, p. 279. 

(2) Voyez Rapport suédois, 1^30, p. 15 J. 
^3) Phi). Mas., XXI, 197. 
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dirccteme. ' ^commande de dissoudre et de faire bouillir 19 p. de bi- 
chromait . p. d^oxalate poia^^siquc neutre et 55 p. d'acide oxalique 
cHstàllisé. On h'à |[)asVéussià obtenir un sel qui ncconltntqùeâatomes 

dekë. 

SuLFOSELS. -^ J'ai examiné queTques sels formés de combinaisons 
sulfurées- de phosphore et de sulfobase. Ceux qui contiennent des sul- 
fures alcalths ont si peu de stabilité en présence de Teau que je n*ai pas 
pu en étudier les propriétés. J'ai réussi néanmoins à en préparer par 
voie sèche avec des sulfures métalliques. 

ie ne peut citer qu^une seule combinaison de sulftire phiG«phot*iqiic 
avec une sulfobase. C'est celle dont il a été question à la p. 28, et qn'oii 
obtient quand on chauiïe un mélange de sulfure zincique et de sulfidc hy- 
pophosphoreux; avec la précaution de ménager le feu de manière à vo- 
latiliser entièrement le sulfide dans le courant de gaz hydrogène, sans ce- 
pendant en chasèer de la combinaison rouge avec le sulfure zincique. 

Elle est composée de 2in P« S + Zn t. 

Hyposulfophosphites, — Quand on chauffe dans un courant de gaz 
hydrogène un mélange de sulfures métalliques et de sulfide hypophos- 
phoreux liquide, ils se combinent avec un dégagement de chaleur plus 

ou moins fort et forment Â P ; à une température plus élevée ils perdent le 

sulfide en tout ou en partie, et laissent une combinaison dé A>3P, qui sup- 
porte la chaleur rouge sans se décomposer. Les sulfures métalliques les 
plus électro-positifs le retiennent le plus faiblement sous l'influence 
d'une température élevée, tandis que les sulfures cuivriquc et argcnli- 
<]ue, par exemple, le retiennent avec beaucoup plus de force. Comme ces 
sels ne présentent de 1 intérêt, pour le présent, que parce que leur exis- 
tence a été démon trée> je ne m'y arrêterai pas long-temps. 

Mn à est vert-jaunâtre et perd le sulfide phosphoreux à une tempéra- 
ture bien inférieure à la chaleur rouge ; les acides le décomposent, dis- 
solvent le sulfure mangaueux et, laissent t à Tétat de la modification 
rougè. 

l^e t est une poudre noire qu'on peut faire bouillir avec de l'acide 
chlorhydrique sans l'altérer. 

Cu test une poudre brun* foncé, soluble en très-faible quantité dans 
Tacide chlorhydrique. La dissolution est jaunâtre; Veau en précipite la 
combinaison brune. 

eu P est brun hépathiqne, et se forme quand on chauffe au rouge ob- 
scur la combinaison précédente à l'abri du contact de l'air. 

9. 
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Èg i est an corps pulvérulent orange. 

èg ^ est sublimable en cristaux rouge-clair et brillants qui se lais- 
sent réduire en une poudre orange. 

Âg ^ est noir; quand on le broie il donne une poudre bran-foncé 
violacée. 
Sulfophosphites, — On prépare ces sels en chauffant dans un courant de 

gaz hydrogène un mélange de 1 poids at. deR P et de 3 p. atom. de sou- 
fre. La formule de ces composés est R> $ ; la moitié du sulfide phospho- 
reux sublime dans cette opération. Exposés à une forte chaleur » ils lais- 
sent R i\ 

Fe' p' est une pondre grossière, foncée et jaunâtre, douée d^un'édat 
métallique faible ; elle est insoluble dans Tacide chlorhydrique. 

Gu* P est pulvérulent et d'un jaune brunâtre. 

àg> ^ est une poudre blanc-jaunâtre qui se décompose sous Tinflueuce 

de la chaleur en Hg< ¥ et ttg^ P. 

kg ^ est gris quand il est en masse et produit une poudre jaune-pâle. 
Sulfophosphaies. — On les obtient quand on chauffe, dans un courant 

de gaz hydrogène un mélange de R j^ et de 4 poids atomiques de sou- 
fre; la moitié du sulfîdc phosphoriqne sublime dans cette opération et 

se déposée Tétat cristallisé. La formule de ces sels est R^ F. 

au* P est une poudre jaune-clair qui devient facilement basique 
quand on Texpose à une trop forte chaleur, mais la couleur ne change pas. 

àg* P sublime en cristaux blanc-jaunâtre brillants et un peu trans« 
parents. 

Ag* P éprouve une fusion mcomplète et présente, après le refroidis- 
sement, une masse jaune à cassure terreuse. Par la pulvérisation il donne 
lieu à une poudre d'un beau jaune-foncé. Soumis à la distillation sèche 

il laisse une poudre noire de Âg* b. 

Analyses chimiques. — Essai de l*iode. — M. Steinbérg (i) a 
montré qu'on obtient une réaction d iode bien distincte dans une disso- 
lution qui contient une quantité d'iode assez faible pour n'être accusée 

(1) Journ. mr pr. Chem., xxv, 5$7. 
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par aucun autre réactif quand on y plonge un fil de platine enduit d'un 
peu de colle d*amîdou et qui sert d'électrode positif à un courant élec- 
trique qui la traverse. Le courant électrique est le réactif le plus sensi- 
ble pour découvrir la quantité la plus faible d'un iodure, tout comme 
nous savons que Tiodure potassique est le réactif le plus sensible pour 
accuser la présence du courant hydroélectrique le plus faible. 

DÉTERMINATION DE J^^AGIDE CARBONIQUE. — M. le COmtC Schaff- 

gotêch (1) a proposé une nouvelle méthode pour déterminer Tacide car* 
bonique contenu dans des carbonates solides : 

On fond du borax dans un creuset de platine, dont on connaît le poids, 
on le réduit en verre, et on le maintient à Tétat liquide tant qu'il perd 
de son poids ; puis on détermine le poids du creuset avec le verre qu'il 
contient. On introduit ensuite dans le creuset une quantité de carbonate 
pulvérisé et bien séché qui ne dépasse pas la sixième partie du poids du 
verre de borax et Ton chauffe de manière à mettre ce dernier de nou- 
veau en fusion; l'acide carbonique est chassé |)eu à peu sans efferves- 
cence, la base se dissout , et Ton continue la fusion jusqu'à ce que le 
poids de la masse devienne constant. Si la substance sur laquelle on 
opère contient de l'eau, on détermine cette dernière par une expérience 
particulière, et l'on soustrait ensuite la quantité d'eau de la perte de 
poids que le creuset a éprouvée dans l'expérience précédente. Celte mé- 
thode a toute l'apparence d'être à la fois commod^ et suffisamment 
exacte; il l'a prouvé en effet par l'analyse de plusieurs caibouates con- 
nus. Je ferai observer à cette occasion que le spath d^Islaude lui a fourni 
44,19 à 44,16 p. 100 d'acide carbonique, résultat qui présente un excès 
sur la quantité d'acide carbonique obtenue par MM. Erdmann et Mar- 
chand au moyen du carbonate calcique artificiel, et qui est un peu plus 
taible que celui que j'ai obtenu de ce dernier, savoir :, 44,^ à 44,57 
p. 100. 

Séparer la chaux de la magnésie. — M. HoehèMter (a) a fait 
quelques expériences destinées à contrôler l'exactitude de la méthode 
que j'ai indiquée ( dans la 5« édition allemande de mon Traité de cM- 
mt^ t. X, 70) pour séparer la chaux de la mignésie, quand elles sont à 
l'état de chlorures, au moyeu de l'oxyde mercurique. Il a essayé de faire 
bouillir une dissolution étendue de chlorure calcique avec de l'oxyde 
mercurique, et a trouvé qu'il se formait une quantité notable de cbloriure 
mercurique, tandis que Thydrate calcique se séparais et se carbonatait 
aux dépens de l'air; cette dernière circonstance l'a conduit à déclarer 
que la méthode n'est pas exacte. Je n'ai qu'une seule observation à faire 
à cet égard : c'est que cette expérience n'a aucun rapport avec la méthode 

(1) rogg. Ann., Lvu, W3. 

(2) Journ. fur pr. CheoL, xxvui ^73. 
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que j'ai indiquée. Celle ci consiste à mélanger une dissolution concen- 
trée de chlorure calcique, qui peut contenir du chlorure magnésique^ avee 
de Toxyde mercuriquc, à évaporer à siccité et à porter au rouge de ma- 
nière <^ chasser complètement toutlç mercure. L'eau dissout ensuite du 
chlorure calcique un peu basique, et la magnésie reste insoluble. 

Nouvelle MÉrnooE pour précipiter des métaux combinés 
AVEC DU SOUFRE. — M. Himly (1) a indiqué une nouvelle méthode 
pour précipiter dis sulfures métalliques sans faire usage d'hydrojgène 
sulfuré. Elle consiste à mélanger la dissolution métallique avec du di- 

tbyonite sodique, Na ^; ce dernier ne produit pas de précipité dans la 
plupart des cas; mais si Ton ajoute de Tacide chlorhydrique, le sulfure 
métallique se précipite immédiatement. L^acide arsenique, par exem- 
ple , dans un arseniale alcalin fst réduit sur-le-champ de cette ma- 
nière. Tous les métaux qui sont précipités par 1 hydrogène sulfuré se 
précipitent aus«i dans celte opération ; le cadmium et le bismuth néan- 
moins font exception. M. Himly a Tintention d'examiner, i)ar de nou- 
velles recherches, le degré d'exactitude que présente cette méthode 
comme moyen de séparation. Elle a l'avantage qu'on évite Todeur in- 
commodante et la précipitation lente qu'occasionne l'hydrogène sulfuré; 
mais, d*un autre côté, le dithyonite précipite le sulfure métallique tout 
à la fois et combiné avec une quantité de soufre variable selon 
Texcès de dithyonite employé, qui se décompose entièrement en soufh) 
et en acide sulfureux qui devient libre dans la liqueur. La portion qui 
sert à précipiter le sulfure métallique se convertit en acide sulfurique, 
parce que Tacide dilbyoneux échange un atome de soufre contre un 
atome d'oxygène. 

Détermination du cuivre dans une dissolution d'un sel cuivri* 
QUE. — M. Levol (2) a fait une amélioration importante à la méthode de 
M. Fuchs pour déterminer le cuivre dans une dis.solution d'un sel cui- 
vrique au moyen de la quantité de cuivre qui se dissout pour le réduire 
à l'état de sel cuivreux (Rapp. 1840, p. 1U5;. 11 verse la dissolution du 
sel dans un flacon, ajoute de Tammoniaque jusqu'à ce que la liqueur soit 
d'un bleu transparent, achève de remplir le flacon avec de l'eau bouillie, 
introduit une lame de cuivre bien décapée, et referme hermétiquement. 
Quand le liquide est incolore il retire la lame, la lave, la sèche et la pèse. 
Cette méthode présente l'avantage d'être applicable ii tous les sels cui- 
vriques, quel que soii Pacide, et même avec Tacide nitrique. 

SÉPARER LE MANGANÈSE DU ZINC DISSOUS DANS UNE LIQUEUR 
QUI RENFERME UN EXCÈS DE SEL AMMONIAC. — M. OttO (5) a prO- 

(1) Ann. dcr Chcm. und rharm., xuii, 150. 

(2) Ann. de Cliim. et de Pliys., v, 381. 

rs) Ann. der Chem. uiid riiarm-, xui. 3a7. 



ptosé h mélbod^ soîTa^te po.ur sépar^f Iç manganèse du zinc, quan4 iU f e 
trouvent dans une dissolution qui contient une for^e proparlion de sel 
ammoniac. On ajoute de Tammonia^ue, qui ne produit pas de précipité ; 
on précipite ensuite Içs. métaux par un courant d'hydrogène sulfuré, e( 
Vçfi dissput le sulfure man^aneux dans de Tacide acétique, qui ne dissout 
p^ le sulfure ;&incique. 

SÉPiiRER VOXYBI^ UBàNFQVE d'ACJTRES OXYDES SOLUBLES pANS LB 

CARBONATE AMMONiQUE. — Il n'y a pas de diCBculté à séparer Poxyde 
uranique d*oxydes métalliques insolubles dans le carbonate nmmonique ; 
mais il n'est pas facile de le séparer de ceux qui s*y dissolvent, tels que 
du zinc, du cobalt et du nickel. M. Ehelwer^ (l)a proposé, dans ce but, 
de précipiter la dissolution par du carbonate potassique et de t'-aitcr le 
précipité lavé avec une dissolution saturée de bichromate potassique, qui 
dissout loxyde uranique. On filtre la dissolution, on Tévapore à siccité 
et Ton chauffe le sel ?u rouge ; on extrait ensuite le carbonate potassi- 
que avec de Teau, et le résidu est de Turanate potassique , K ¥•, qu'on 
peut chauffer au rouge et peser; ou bien encore on le sature par de l'a- 
cide cblorhydrique, on évapore à siccité et on le réduit dans le creuset 
à Pétat d'oxyde uraneux en rai>ant entrer du gaz hydrogène par une ou- 
verture dans le creuset et chauffant modérément au ronge ; cela posé, il 
ne reste plus qu'à le laver et à le peser. Si l'oxyde uranique contient de 
l'acide phosphorique ou de l'acide arseniqne , ces acides se dissolvent 
dans le bicarbonaté potassique ; mais on peut facilement les en séparer 
quand on ajoute à la dissolution, avant de la précipiter, une quantité de 
fer pesée et dissoute dans de Teau régale. Lorsqu'on dissout ensuite 
l'oxyde uranique dans le bicarbonate, (es acides mentionnés restent in- 
solubles en combinaison avec l'oxyde ferrique, et on peut en déterminer 
le poids. 

Emploi du cyanure potassique dans les analyses pour sépa- 
rer DES MÉTAUX. -^ Je rappellerai ici Tattcntion sur les expériences 
de M. Fresenivs et de M. Haidlen (2) destinées à séparer des métaux 
quantitativement au moyen de cyanure potassique. Je n'en rendrai pas 
compte, parce que je crois que nous possédons dans tous les cas des 
moyens qui sont préférables à celui-là : cependant le cas pourrait se pré- 
scnier où cette métliode aurait quelque avantage. Jusqu'à présent elle a 
été encore trop peu étudiée. 

Analyse du manganèse noir. — M. EUiing (5) a indiqué une mé- 
thode pour déterminer la valeur commerciale du manganèse noir; mais 
elle est trop étendue pour trouver place ici. 

(1) Ann. der Ghem. und Pliarm., xun, 315. 

(2) Ibid., XLiiT, 139. 

(3) IbiO,., XLiii, |85. 
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EssAf DE l'arsenic. — MM. Duflos (1) et Hinch ont publié une 
petite brochure sur Tessai de l'arsenic en général , dans laquelle ils ont 
exposé nettement les différentes méthodes qui ont été proposées et qui 
sont employées pour découvrir la présence de Tarsenic dans des cas de 
médecine légale. Ils ne considèrent point l'essai de Marsh comme le plus 
rigoureux, et almettent au premier rang la précipitation par Thydro- 
gène sulfuré et la réduction de Tarsenic du sulfure. Je reproduirai en 
peu de mots leur manière de procéder : 

On introduit la substance soupçonnée , telle qu'un estomac avec ce 
qu'il contient , dans laquelle on ne distingue point de grains , dans une 
cornue tubulée, après l'avoir coupée en petits morceaux; on ajoute un 
poids égal d'acide chlorhydrique ( dont on s'est assuré par Thydrogène 
sulfuré qu'il est exempt d'arsenic) , on adapte à la cornue un récipient 
avec un peu d'eau, et l'on distille presque tout le liquide, en chaufifant 
sur un bain de chlorure calcique , jusqu'à ce que la masse dans la cornue 
soit réduite en bouillie. Après le refroidissement on la mélange avec le 
double de son poids d'alcool fort , et quelque temps après on recueille 
la partie insoluble sur une toile, où on la lave avec de l'alcool. On sépare 
ensuite l'alcool de la liqueur parla distillation, et l'on ajoute le résiduà 
Teau acide qui a passé à la première distillation, et qui peut contenir un 
peu de chloride ar?enieux ; cela fait , on traite toute la liqueur par l'hy- 
drogène sulfure et on la laisse ensuite dans un vase ouvert à une tempéra- 
ture de 30" à 60» pour chasser l'excès d'hydrogène sulfuré ; on filtre, et 
l'on obtieni le. siiUidc arsciiieux sur le filtre. Si la quantité eu est trop 
faible pour eu être détachée, on le dissout dans l'ammoniaque caustique , 
ou évapore la dissolution à siccité dans une capsule de porcelaine, en 
arrose le résidu avec de l'acide nitrique de 1,55 à 1,40 d., qu'on chasse 
de nouveau par Tévaporation ; puis on le mélange avec 6 à 8 p. de crème 
de tartre carbonisée ( flux noir ) et l'on en forme une pâte avec de l'eau , 
que l'on étend sur une lame de verre de 1 | à 2 lignes de large et que 
Ton sèche bien. On introduit ensuite cette lame ainsi préparée dans un 
tube de verre de 5 lignes d'ouverture et élire en pointe à l'un des bouts, 
puis on le chauffe au rouge en même temps qu'on y fait passer un cou- 
rant d'hydrogène qui traverse préalablement un tube garni de coton 
humecté avec du chlorure mercurique et un autre tube rempli de ( hlo- 
rure calcique. Dans cette opération l'arsenic est réduit et se dépose de 
la manière ordinaire. Si , au contraire , le précipité de sulfure est plus 
considérable , on le dissout dans une lessive de potasse chaude et éten- 
due ,*dans laquelle on ajoute une quantité de salpêtre égale au poids de 
la potasse, l'on dessèche la liqueur et l'on fond le résidu. On dissout 

(1) Das Arseniky seine Erkeonung und sein vermeinUlches Vorkommea io or- 
ganisirten Kœrpern, von Doctor A. Duflos und A. G. Hirsch. Brcsiau, 1843» 
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ensuite lu masse fondue dans Peau, on la sature avec de Tacide acéti- 
que , l*on porte à rébullition pour chasser Tacide carbonique , on préci- 
pite parTeau de chaux, on recueille Tarseniate calcique sur un filtre, et 
on le mélange, pendant qu'il est encore humide, avec 4 p. d'un mélange 
de borax et de poussière de charbon grossièrement pulvérisé et calciné 
préalablement. Enfin on introduit le mélange dans un tube à sublimation, 
et on le chauffe, au moyen de la flamme du chalumeau , de manière à 
réduire Tarsenic. 

Ils ont déduit de leurs recherches les résultats suivants : 

1« L'arsenic à l'état métallique présente des caractères distinctifs qui 
suffisent pour en constater la présence. 

â» Dans ce but il suffit de la plus petite quantité d'arsenic , et même 
d'une quantité insensible à la balance. 

5° La réduction de l'arsenic à Tétat métallique , est indispensable dans 
des recherches médico-légales, pour prouver la présence de l'arsenic 
dans la matière essayée. 

4^ D'autres réactions, quand bien même elles s'accordent parfaitemeni 
avec les propriétés dePacide arsenicux, ne sont pas assez rigoureuses pour 
remplacer la réduction; cette dernière est de toute façon indispensable. 

50 Quand on applique l'essai de Marsh immédiatement à des matières 
organiques , il exige une foule de détours et beaucoup de précautions , 
tandis que, ces soins n'étant pas nécessaires avec l'essai mentionné au 
moyen de l'hydrogène sulfuré , il en résulte que ce dernier est préfé- . 
rabic et pius sûr. 

6« Quand on se sert de Tessai de Marsh, c'est la méthode indiquée 
par M. ^«rjeéjtu«, qui est la meilleure pour recueillir l'arsenic (au moyen 
d'oxyde cuivrique, Rapp. 1840, p. 185-7). 

7^ Quand on fait bouillir lessai avec de l'acide chlorhydriqoe , on en 
extrait tout l'acide arscnieux : les opérations avec la potasse et Tacide 
nitrique sont dès-lors superflues. 

S^ L'hydrogène sulfuré précipite tout l'acide arsenieux dissous dans 
l'acide chlorhydrique sous forme de sulfide arsenieux. 

9<» L'aneienne méthode proposée par M. Berzélius pour réduire l'ar* 
senic du sulfure à l'état métallique est préférable à l'essai de Marsh , et 
Ton peut même employer du zinc qui n'est pas entièrement exempt 
d'arsenic. 

10«Le traitement par l'adde nitrique, indiqué par M. Orfila^ présente 
des difficultés et n'est pas rigoureux. 

Il» Les os à l'éiat normal ne contiennent point d'arsenic. 

ÎT L'arsenic qui a été introduit dans l'organisme d'un corps vivant 
n'y persiste pas s'il conserve la vie , mais il en est entraîné peu à peu 

Pendant cette dernière année on a en outre proposé une foule de 
changements à l'essai de Marsh et Ton a publié plusieurs observations à 
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ce sujet ; je me bornerai à retracer ici celles qui méritent Tattention 
plus particulièrement. 

M. OUo (i) a fait une observation importante, relative à remploi de 
la potasse caustique pour extraire l'acide arsenieux des matières organi- 
ques , et qui avait échappé à tous ceux qui ont fait usage de ce réactif. 
Toutes les matières qui contiennent de Talbumine et de la fibritie, qu'oo 
traite par de la potasse caustique , produisent une dissolution qai con- 
tient du sulfure potassique et une combinaison de protéine et de po- 
tasse; et si elles renferment en môme temps de Tacide arsenieux, ce 
dernier convertit le sulfure potassique en sulfarsenite potassique. 
Quand ensuite on sature la liqueur pir Tacide chlorhydrique , le sulfid9^ 
arsenieux se précipite avec la protéine. Maintenant, si la liqueur conte- 
nait peu d'arsenic, on le perd complètement ; si, au contraire, elle en con- 
tenait davantage , on en perd constamment une quantité proportio^neIle 

au soufre nécessaire pour la formation de Jtë. M. Otto mélangea un 
grain d'acide arsenieux avec un œuf et quelques pommes de (erre cuites, 
et traita la dissolution par la potasse caustique, d'après la règle ordinaire. 
La liqueur qu'il obtint, après Tavoir précipitée par un excès d'acide 
chlorhydrique , ne renfermait pas d'arsenic. Cette ob.«ervatioa , dont 
on pouvait prévoir l'exactitude a priori , doit donc faire rejeter rem- 
ploi de rhydrate potassique dans Tessai de Tarsenic , quand on opère 
sur des matières organiques qui contiennent du soufre. 

M. Jîeinsch (2) a fait de nouvelles expériences sur la méthode qu'il a 
indiquée , et qui consiste à précipiter l'arsenic sur du cuivre métallique 
dans une dissolution contenant une forte proportion d'acide clilorhydri- 
que (Rapp. 1842 p. d9). Il Ta aussi appliquée au cas où l'arsenic a été 
extrait de matières organiques par de lacido chlorhydrique; et il pré- 
tend qu'elle présente une sensibilité telle qu'elle accuse larsenic bien 
distinctement dans une liqueur qui ne contient qu'un millionième d'ar- 
senic. Après avoir lavé la lame de cuivre avec de l'acide chlorhydrique 
et de l'eau, il la sèche et l'introduit dans un long tube de verre, où ii la 
chauffe au rouge pendant qu'un courant d'air lent traverse le tube. L'ar- 
senic s'oxyde et se dépose dans les parties les plus froides du tube sous 
forme d'un sublimé blanc qu'on peut employer à d'aitres réactions. 

MM. Fordos et Gélis (5) ont indiqué que la meilleure manière de se 
défaire des maiières organiqîies , avaiit de procéder à Tcssai de Marsh , 
est de Intiter la masse arsenicale avec 10 à 1$ fois sqn poids de potasse 
caustique, de saturer la dissolution froide par de l'acide nitrique , de 
flltrer, de laver le précipité avec de l'acide étendu, d'évaporer à sic- 

(l)Ann. der Çhem. und Pharm., xlu, U9, 

(2) Buchncr's Repcrt , Z. R.,xxvn,3i5. 

(3) Joiirn. dç Chim. m^d., seconde sér., v, 30r, 
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cité j de jeler le résidu par petites i)Artions dans tii^ creuset chauffé 
fortement, et de remployer après la déflagration à Tessai- de Marsh. Ces 
chimistes ue conus^issaient point alors Tinconvénient d'employer la po* 
tasse , que nous venons de mentionner; et ils n'out fait aucune remar- 
que ^ur rinQueiice que peut exercer le gaz oxyde nitrique qui , dans ce 
cas , se trouve mélangé avec le gaz hydrogène. 
j;^ Manière de distinguer l'antimoine de l^arsenig dans l'essai 
DE l'arsenic. — Nous avons vu dans le Rapport 1842, p. 100, que 
M. Bischoff a proposé l'emploi de la liqueur de (^abarraque pour dis- 
tinguer r.antimoipç de Tarsenic; l'arseoic se dissout complètement , tan- 
dis que Vanlimoine restç insoluble. M. Esenwein (1) vient de confirmer 
Pexactitude de cette méthode par de nouvelles expériences , el estime 
que toutes les autres données à cet égard spnt moins rigoureuses. 
M. Chevallier (2) a également constaté les avantages de cette iinçthode. 

M. Meissner (5) a proposé deux réactio::s daus le mémQ but et qui ue 
paraissent pas manquer d'intérêt. Quand on a réduit le méial au moyeu 
du gaz, on place à une petite distance du miroir métallique une parcelle 
d'iode^ qu'on chauiïç de manière que le gaz rencontre le métal et en 
soit absorbé. L'arsenic devient jaune , iirillant et cristallin , tandis que 
l'antimoine devient rouge et mat. Si les deux métaux sont mélangés , 
l'eau dissoudra la combinaison^d'arsenic et laissera l'iodurc aniimonique 
insoluble. On peut séparer les deux ga/. avant d'0[)érer la réduction du 
métal, en les faisant passer à travers un tube muni de plusieurs boujes 
(tube de Liehig) qui contiennent une dissolution de potasse caustique 
ou d'ammoniaque dans de 1 alcool. L'hydrogène antimonié est absorbé 
et communique à la liqueur une couleur foncée , taudis que l'hydrogène 
arsénié la traverse sans en être altéré. La réaction est plus lente quand p^ 
emploie de l'ammoniaque, mais rantimoinc se précipite peit à peu de. 
Tune et de Pautre de ces dissolutions, et la liqueur devient incolore. 

M. Wackenrodcr (4) pxyde le métal réduit dan§ je tube de verre 
mémcj en y faisant passer un courant d'air atmosphérique et chaulfant 
légèrement. L'acide arsenieux est plus volatil que ToNyde antimonique, 
et cristallise constamment en octaèdres microscopiques très distincts ^ 
Toxyde antimouique an contraire produit des cristaux prisrna tiques con- 
fus. On peut chasser entièrement l'acide arsenieux du tube , tandis que 
Toxyde antimouique se suroxyde et donne lieu à une combinaison blan- 
che et fixe, -S- b, qui s'attache au verre et qu'on peut réduire ensuite 



(1) Buchncr's Repert.^ Z. R„ xxvnr, 174. 

(2) Journ. deChlm. méd., seconde sér., viii, 01. 

(3) Journ. fur pr. Cliem., xxv, 243. 

(4) Pharm. ccutr. BlaU, 1842, p. 447. 
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en la chauffant dans un courant d'hydrogène ; les parties du tube où se 
trouvait la matière blanche deviennent alors noires. 

M. Fresenius (i) sépare les deux métaux, dans le tube où ils ont été 
réduits , de la manière suivante : il fait passer un courant d'hydrogène 
sulfuré dans le tube et chauffe légèrement le miroir métallique. Les deux 
métaux se sulfurent ; le sulflde arsenieux sublime à une petite distance 
et forme un dépôt jaune , le sulfure antimonique au contraire reste où il 
est et devient noir. Cela posé, il fait passer dans le tube du gaz acide 
cfalorhydrlque et chauffe légèrement. Le sulfure antimonique se convertit 
en chlorure antimonique , avec dégagement d'hydrogène sulfuré , et est 
entraîné par le gaz ; on peut le recueillir dans Teau pour le soumettre à 
un nouvel examen. Le sulfure arî^enieux reste sans subir de changement, 
et quand Tantimoiiie est entièrement chassé , on peut le dissoudre dans 
de Tammoniaque caus^que pour Texaminer séparément. 

MM. Danger et Flandin (2] recherchent Tantimoine de la manière 
suivante, dans les cas où Ton soupçonne un empoisonnement par Panti- 
moine. Ils font bouillir la matière organique avec de Tacide sulfurique, 
et la font refroidir au moment où elle devient liquide; ils ajoutent en- 
suite du nitrate sodique et continuent la carbonisation de la masse. Us 
traitent la masse charbonneuse sèche par une dissolution étendue d'acide 
tartrique , et précipitent Pantimoine de cette dissolution par la voie or- 
dinaire. 

Analyses organiques.— M. /?ewc^ (5) a essayé de démontrer que l'em- 
ploi de la chaux potassée pour déterminer le nitrogène dans des matiè- 
res organiques nitrogénées , est sujet à deux erreurs. La première est 
que le nitrogène contenu dans Tair du tube à combustion , se combine 
avec rhydrogène et forme de Tammoniaque, de sorte que lis substances 
non nitrogénées produisent toujours un peu de nitrogène à Panalysc^ et 
qu'il faut remplacer Pair contenu dans le tube à combustion par un gaz 
qui ne renferme pas de nitrogène. La seconde erreur est que, lorsqu*on 
recueille Tammoniaque dans Tacide chlorhydrique , on recueille en 
même temps des combinaisons d'hydrogène carboné , qui réduisent le 
chlorure platinique et forment un peu de chlorure platineux insoluble; 
on obtient ainsi , par la réduction du sel , du platine métallique , qui ne 
correspond pas à Tammoniaque qui a été formée , d'où il résulte un 
excès de nitrqgène. 

Ces observations ont suscité de nouvelles recherches de la |>art de 
M. fFill (4) et de M. Fownes (5), au moyen desquelles ils ont prouvé 

()) Ann. der Chem. und Pharai., xuii, 361. 

(2) Journ. fur pr. Chem., xxvi, 446. 

(3) Ibid., xxvu,34. 

(4) Ann. der Chem. und l*barm., xlv, 03. 
(5J Ibid., p. m. 
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que les objeetions de M. HeUet ne sont pas fondées, etqn^on n^obtient 
pas trace â*ammonlaque quand on opère sur des substances parfaite- 
ment exemptes de nitrogène. M. H^ill a fait passer 5 à «iGOO centime* 
très cubes d'air pur^ et autant de gaz nitrogène pur, sur un mélange de 
sucre et de chaux potassée pendant la décomposition dans un tube de 
verre très-long, sans qu'il se formât trace d*ammoniaque. Des cristaux 
d'étain métallique , préparés par voie humide , produisirent avec un 
mélange de chaux et de soude des traces à peine appréciables du sel pla- 
tinique double, tandis que des cristaux qui avaient été maniés entre les 
doigts, avant Texpérience, donnèrent lieu à une quantité bien apprécia- 
ble de sel ammonico-platinique. IVI. fFill attribue le résultat qu'a ob- 
tenu M. Âeiset à une petite quantité de nitre que pourrait contenir la 
soude qu'il a employée. Quant à la décomposition du chlorure platinique 
par rhydrogène carboné dissous dans la liqueur qui contient le sel am- 
moniac , M. H^ill a également prouvé par des expériences satisfaisantes 
qu'elle est sans fondement. M. Gerhardt (i) a aussi fait des expériences 
qui n'ont pas conQrmé les objections de i!^I. Beiset. 

M. Gaultier de Clauhry (2) a proposé, pour analyser un composé or- 
ganique dont on ne possède que des combinaisons avec la potasse ou 
avec la baryte , qui ne permettent pas de calculer exactement la quantité 
d'acide carbonique qu'elles retiennent , de mélanger le sel avec du 
phosphate cuivrique anhydre , mais non fondu , dont Pacide phosphori* 
que se combine avec la base organique pendant l'analyse et chasse l'a- 
cide carbonique. 

Appareils dessiccàteurs. — M. Souheiran (5) a décrit un appareil 
destiné à sécher à 100° dans un courant d'air sec et chaud produit par 
un aspirateur. Pl'ayant pas de figure, je dois renvoyer au mémoire. 

Aspirateur. — M. Bolley (à) a décrit une modification de Taspira- 
teur de Brunner, au moyen de laquelle, par une construction pariicu- 
Hère des robinets, on évite de changer de tube aspirateur quand on 
change de réservoir. Je renvoie pour plus de détails au mémoire ori- 
ginal. 

M. le baron f^rede a fait construire un aspirateur de ce genre pour le 

laboratoire de l'Académie des sciences de Stockholm , au moyen duquel 

On obtient les mêmes avantages d'une manière beaucoup plus simple. 

On ne pourrait pas comprendre sans figure la description de cet ap* 

t>areil. 

Appareils pour les analyses organiques. — MM. Erdmann et 

(1) Joum. rûr pr. Chem., xxyni, 68. 

(2) Comptes Rendus, 1 sem., 18/k2, p. 645. 

(3) Joum de Cbim. et de Pharm., i, 502. 

(4) Ann. der Cbem. und Pbann., xu, 322. 
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Marehand (i) ont décrit comment ils «jtécbtent les àttàtf èeè fiât cCfà- 
bustioii d'après la nréthodc de M. ITesi^ qni consiste à bivérer hi «ôiii- 
hiisiion dans une atmosphère d'oxygéné , et ont tmfolté mi dë^th Éte 
l'a^areil. Le gaz est introduit par un robinet dont on règle l'dtitettâtt 
au moyen d'une vis fixe et^ans fin <{oi s'engage dans nnê t'ocre dentée; 
la quantité dont on ouvre le robinet est indiquée par une aiguillé ^isè 
meut sur un cadran divisé. 

Bouchons de verre. — M. Ehrenherg (2) à côtntnfùkliqtié iftie ra^ 
cherche sur la forme la plus convenable qu'il hnt "donner attt ijoiiciiobs 
de verre pour qu'ils ferment bien et qu'ils né s'aftacbènt pâ* , tfotnme 
cela arrive avec les fhcons français, qui sont presque cyiindri(}ued. Ces 
derniers bouchent bien , mais ils s'attachent souvent. M. Ehrenherg i 
trouvé que le bouchon doit avoir la forme d'un cône tronqué, doht l'an- 
gle du sommet est de $«. Si l'angle est de 9® ou de i(y», le bduùlifon petit 
encore s'attacher ; mais cela n'arrîve pas quand l'angle est eitioofiè pliik 
grand, parce que le bouchon repose sur lé flacon comihe ttn éoufttàe. 
Le sommet du cône peut être de 7*" pour de petits flaè6h$ dont le col 
est trèS'étroit , mais il ne doit pas être plus aiga. 

Quand il s'agit de renfermer des gaz ou des matières tTès-vdatileSi 
M. Gay-Lu$sac enduit le tiers supérieur du bouchon avec dii isUîh 

Caoutchouc imperméable au gaz. — il. Chetreul (5) à montré 
par des expériences que, quoique le caoutchonc d'une certaiife épais- 
seur puisse être envisagé comme imperméable aux gaz, cette impénétra- 
bilité n'est point absolue, et que lorsque des gaz différents sotit placés de 
chaque côté ils le traversent facilement. On peut prévenir cet inconvé- 
nient presque complètement en enduisant les tubes extérieurement avec 
de rhuile de lin , et encore mieux en les plongeant pendant quelques 
heures dans de l'huile de lin bouillante (4). 



(1) Joum. fUr pr. Ghem., xxvii, 129. 

(2) Ibid., XXVI, 528. 

(8) Jooni. fQr pr. Chcm., xxvi, S5. 

{H) ie n*ai pas pu retrouver Torigina] français de cet article, que j'ai tiré du 
journal allemand. Je crains qu'il ne se soit introduit quelque erreur relativemeot 
à rexpressiou qu'a employée M. Chevreul, car le caoutchouc se dissout dans l'huile 
de lin à une température bien inférieure. Je rappellerai à cette occasion que les 
tubes de caoutchouc dont je me sers se font avec des bouteilles qui viennent des 
Indes Occidentales, qu'on coupe d'après la manière indiquée dans mon Traité de 
Chimie, et non avec des lames minces de caoutchouc roulé, dont l'usage s'est in- 
troduit plus tard, et qui sont loin d'être aussi impéuétrables que les premiers. 
Dans des expériences avec la pompe pneumatique, j'ai sochrent va le baromètre 
immobile pendant vingt-quatre heures et au û€th en faisant usage des premiers. 
Par conséquent, lorsqu'on n'emploie pds des lufe^ de caoutchouc trop llllhee, on 
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M. Peyron (i) a fait quelques expériences qui lui ont donné Toccasion 
d^observei* le même inconvénient ainsi que le moyen de le prévenir en 
faisant usage de Thuile de 1 n. 

peut être parfaitement stkr que la porosité n'exerce aucune influence appréciable 
pendant douze heures au moins. 
(1) Pogg. Ann., Lvi, 587. 
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Système pour examiner les minéraux. — Il y a long-lemps 
qu^on a reconnu la difficulté que rencontrent les commençants dans la 
détermination de l'espèce et du nom des minéraux^ attendu quUl n'existe 
point de système dont le but principal soit de faciliter ce trayail. Le 
but principal du système sexuel de Linnée pour les végétaux ainsi qae 
de presque tout son système zoologique, était de faciliter Texamen d'un 
objet inconnu. M. Nordenskœld a essayé de combler cette lacune poar 
ceux qui étudient la minéralogie, et a publié un projet de système pour 
examiner les minéraux : Utkast till et examtinations System for 
mineraiierna{i). 

Ce système repose sur les bases suivantes, que je rendrai ici avec les 
expressions de l'auteur : 

« Les circonstances qu'il faut nécessairement chercher à connaître 
avant de pouvoir déterminer les propriétés extérieures d'un minéral 
sont : la cristallisation , la dureté et la pesanteur spécifique. » 

Si l'on utilise ces trois circonstances d'une manière conséquente pour 
séparer les minéraux en divisions, d'après les systèmes de cristallisation 
différents auxquels leurs formes appartiennent, chaque division enclaêM 
d'après la différente dureté, et les classes en groupes d'après les pesan- 
teurs spécifiques, on obtient un si petit nombre d'espèces dans chaque 
groupe qu'il est facile dès lors de distinguer les uns des autres les indi- 
vidus de chaque groupe d'après les caractères extérieurs et les réactions 
auxquelles ils donnent lieu avec le chalumeau. 

Le système comprend six divisions déterminées par les 6 formes cris- 
tallines : l» la forme régulière ; 2° rhomboédrique ; 5» pyramidale ; 
4® prismatique ; 5° hémiprismatique, et 6» tétartoprismatique. 

Pour reconnaître la division à laquelle appartient un minéral^ il est 
moins nécessaire de développer le système cristallin que de décider à quel 
système le cristal appartient, ce qui est facile dans la plupart des cas, 
sauf pour les trois derniers (qui ont été confondus auparavant sous le 

(1) Àcta Socictatis sclenliarum Femiic», i, 627. 
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nom commun de système prismatique), qui exigent quelquefois une 
étude plus exacte des crislaux. 

Il y a dix classes de dureté, qui sont basées sur Téchelle de dureté de 
M. Mohs : le diamant 10, le corindon 9, la topaze 8, le quarz 7, le 
feldspath 6, Fapathite 5, le spath fluor 4, la chaux carbonatée 5^ le 
gypse 2, et la chaux blanche 1. Les limites de dureté dans chaque classe 
se déterminent de telle manière que les minéraux dont on peut exprimer 
la dureté par 4,5 à 5,6 appartiennent à une classe, tandis que ceux 
dont la dureté s'exprime par 5,5 à 2,6 appartiennent à une autre classe. 

Les groupes sont divisés d'après la pesanteur spécifique, mais on ne 
peut pas en déterminer le nombre a priori. Comme la pesanteur spéci- 
fique d'une même espèce minérale, mais d'une localité différente, n'est 
pas constamment la même , il faut diviser les groupes de manière que la 
différence de la plus grande et de la plus petite pesanteur spécifique 
dans le même groupe ne soit pas trop petite. Plus cette différence est 
considérable, plus aussi le groupe est bien déterminé. 

Quand les minéraux sont classés d'après ces règles, il arrive très-ra- 
rement qu'un minéral appartenant à Vm\ des groupes semble s'accorder 
en même temps à un autre groupe : pour distinguer ensuite les indivi- 
dus dans un même groupe, on consulte les caractères extérieurs les plus 
frappants , et, à défaut de ceux-ci, quelques réactions au chalumeau fa- 
ciles à obtenir. Une fols le nom trouvé, on cherche la description com- 
plète du minéral dans le système minéral chimique , dont le système 
d'examen n'est qu'un accessoire. 

On trouvera les détails de la classification dans le mémoire original, 
qui n'est du reste qu'une première esquisse. Il faut espérer que nous ne 
tarderons pas à voir paraître ce système avec tous ses détails et formant 
un ouvrage complet. 

Quand on jette les yeux sur ce système, on reconnaît immédiatement 
la difficulté qu'il présente dans la pratique, en ce qu'il suppose que le 
minéral doit avoir une forme cristalline. Cependant celui qui étudie et 
qui doit avoir recours à ce système pour examiner les minéraux^ en 
trouve dans la nature à peine un sur dix qui soit cristallisé ; malgré cela 
il désire connaître aussi ceux qui ne sont pas cristallisés. Cette difficulté 
n'a pas échappé â Fauteur, et ce n'est pas une chose aisée que de trou- 
ver un semblable système qui ne repose pas en partie sur la forme cris- 
talline. Espérons toutefois qu'on en trouvera un dans la suite. 

Cristallographie. — M. Frankenheim (4) a publié un ouvrage très- 
important sur la cristallographie sous le titre de System derknstalle. 
Je dois me borner dans ce Rapport à attirer l'attention sur cet ouvrage j 
parce que la place me manque pour m'étcndre sur l'exposition des ma* 

• (1) J. Nova Acta Acad, Nat. Cur. xix, P. n, 460. 

10 
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tières dont il traite. L'ouvrage se termine par des observations sur Tiso- 
morphie et la dimorphie, qui jettent un jour inatteadu sur un dévelop- 
pement subséquent. 

Mi»ÉEAu:ç i^uYBÀqx. — • Arquérite. — M. Domeyho (1) a décrit 
^n minéral nouveau qui constitue la principale richesse dfi la mine 4'af- 
gent d'Arqueroa, dans le Chili. C'est un amalgame natif, ^'une couleur 
blanc d'argent : il présente de petits octaèdres^ des dendrites ou une 
masse grenue ; il s'aplatit sous le marteau comme Targent pu^ et peut 
être coMpé aycc le couteau. Il diffère beaucoup^ quant à la coi9[iposition, 
des amalgames conuus de Moschel Landsberg, bien que la seule diffé- 
rence ^^n^ les caractères extérieurs est que Tamalgame du Chili s'aplatit 
«pus le marteau. La densité en est 10,80. Il est composé de 86,5 ^Vgeot 
f t d^ i5,» de i^ercure =: Ag® Bfg. M. Berthier Ta appelé arçfuérite. 

DU, Forchfkç^mnier a communiqué à la réunion des naturalistes 8(upi- 
f]^^2(V(|^ à StoçUiqlm, ap mo|s de juillet 1842^ la description de minéraux 
nouveaux d'Islande qu'il a examinés : 

B^nLïTS. — Le ba^l^te constitue une roche volcanique à ]^aul^rg 
m Islande, o^ elle a été vomie anciennement par le volcan Yiii ; elle 
ppnslituçun ml(;\^ral blanc et grenu mélangé de cristaux de qi;arz,et d'un 
imtre minéral i^Qif cristallisé en longues aiguilles solubles dans l'acide 
chlprhydriqye. La pesanteur spécifique en est a,625. I^ est composé çlç : 

BapiN»< ^ FoxygtBfw 
Acide silickittt. . 7«,«» 4é,M â4 

Alumine 11,57 5,10 S 

Chanx ^Oà ^fi± 

Magnésie O.aO 0,08 

PMasse ft,ft6 a,5tf ) l,r6 i 

Soude 5,75 0,96 

Ûiydfi lamux. . û,65 0,16 

99,09 

Ç^lte (ormoW repi^f pte une espèce de feldspath à l)ase de potasse 
•t da ^ttde da^s lequel les bases sont saturées pii^r (ieux fois p)us d'ac^^e 
«jllici9ue que dau^ (^ feldspath ordinaire. Ce minéral se retrouve du 
re^U k plusieurs endroits dans lf'\ for-mation volcanique de rislapc^e. 
. ]L'é^bauiiilon, qu'on a hiep voulu me reo^^ltre, se compose d'n^^ f^ut/e 
de boules bl^cl^ plus ou moins petites, qui son( un peu.roi^eMres à 
la «nrface , bla^ct^a ^ l'iplérieur, qui o^t une cassure rayonnée concen- 
trique et qui sppt empâtées dans une masse quarzeuse. 

Krahlixe. — Dans l'obsidienne de Hrafntinnabruggr on trouve des 
lH>ules ^ cassure Qbvcuse et concentrique qui ressemblent aux précér 

(1) Coinplcs-rendus, 18A2. ( sem., p. 560. 
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ente?, mais qni sont rouges ; on les a désignées par le nom de krahliu 
.a pesanteur spécifique en est 2,589. Elles se composent de: 

Rapport de l'oxygène. 
Icide 8iliciqu«. 71,85. 58,17 18 

yumîne. . . . 15,49 ^.^ 1 y ^j* 

3xyde ferrique. 4,40 1,55 j ' 

Chaux 1,98 0,56 

Magnésie. . . . 0,17 0,07 2,05 

Soude 5,56 i,4S ) 

Potasse, traces. — 

100,45 

Oligoclas a base D£ chaux, — A. HavQefjord on trouve dans les 
Ga^ités d'une lave crevassée un minéral ipcolore qui ef>t accompagHé de 
pyroxène et de fer titaqé. On a appelé ce mipérai hav^efjordiU ou oli- 
godas à base de chaux. II est cristallisé en tables micacées dont on ne 
peut pas déterminer la forme, mais qui semblent appartenir au système 
tétartoprismatique. Leur pesanteur spécifique est 2,729. Il est com- 
posé de : 



(1) M. L. Svanberg a cité à cette occasion plusieurs espèces de feldspatbs com- 
pactes appelés en Suède Hœllefliiua, qui, d'après ses analyses, sont, pour la 
plupart, des combinaisons analogues k celles que nous venons de mentionner, 
ainsi : 

Masse porphyrique de Gustafsstrœm est <« r Sd 4- /k A S^ r étant égal & 3,0 p. 
c. de potasse, 2,1 de soude, et 0,8 de chaux. 

Haelleflinta rouge-cUIr de Persberg est — r S" + S A S*; m 0,1 de potasse, 
&,0 de soude, et 1,1 de chaui. 

Une autre eq>èce plus foncée de la même localité est — 2r8^ + 5ÂS^r —0,5 
^e potasse ,0,5 de soude, et 0,5 de chaux. 

Hslleflinta de Saxoknut , dans la commune de UeUefqrti f* r&^-^-B AS^,r=i 
^,S de potasse, 3,6 de soude, et 2,5 de chaux. 

Hslleflinta de Dannemora (jaspe rubané), l'espèce la plus foncée — 2 r S' + S 
AS*; r « 6,0 de potasse, i de soude, et 8,0 de chaux. Elle renferme pi outre 
15,7 p. c. de ca];bonate calcique. 

Une espèce plus claire = r S' -f A S»; r — 3,0 de potasse , 0,1 de soudç, et 8,1 
de chaux. Elle contient 26 p. c. de carbonate calcique. 

Haelleflinta de Sala — r S* + 3 A S*; r — 7,1 p. c. de soude, et 7,9 de chaux; 
elle ne contient qu'une trace de potasse. 

Haelleflinta du hameau Stumper près de Sala — 2 r S* -f 5 A $*; r — 0,Me 
potasse, 6,4 de soude, et 6,1 de chaux. 

L'analyse de h«lleflinta noir de la mine de Haellefors n'a pas conduit à des ré- 
sultats qui aient donné lieu à un rapport déterminé entre les éléments. 

10. 
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Rapport de l'oxygène. 

Acide silicique 61,22 51,85 9 

Alumine 25,5â 10,89 5 

Oxyde ferrique 2,40 = S 1 S» + 5 A S«. 

Chaux 8,82 j N j 

Magnésie 0,56 5,25 1 

Soude 2,56 ) 

Potasse, traces. — 

Bien que Tanalyse ne s'accorde pas parfaitement avec cette formule, 
elle s^en approche suffisamment pour montrer que le minéral doit réelle- 
ment posséder cette composition. 

HvERSALT. — L'action simultanée de Tacide sulfureux et de l'air al- 
tère ces minéraux. Il en résulte des masses considérables de sulfate cal- 
cique cristallisé, qui se sépare d'une farine d'acide silicique hydraté sur 
laqueHe se déposent des cristaux aciculaires déliés d'un sel qu'on appelle 
à Tendroit même hversalt, et qu'on emploie comme mordant pour fixer 
les couleurs noires. Ce sel est composé de : 

Rapport de Toxygène. 
Acide sulfurique. 55,16 21,05 12 

Alumine 11,22 5,2i j 

Oxyde ferrique. . 1,25 0,57 j ' 

Oxyde ferreux. . 4,57 1,04 » 

Magnésie 2,19 0,85 j 

Eau 45,65 40,56 24 

Ces chiffres prouvent que ce minéral est un alun dans lequel la potasse 
est remplacée par de l'oxyde ferreux et de la magnésie, et où une pe- 
tite partie d'alumine est remplacée par de l'oxyde ferrique. M. Forchham- 
mer a fait observer que ce sel ne renferme quelquefois que 18 at. d^eau. 
Krisuvigite. — Ce minéral est accompagné en outre d'un minéral 
vert-émeraude et d'un minéral bleu-noir. Le premier, qui constitue uue 
couche plus ou moins épaisse à Krisuvig, a reçu le nom de krisuvigiiet 
et se compose de : 

Rapport de l'oxygène. 

Acide sulfurique 18,88 10,04 5 

Oxyde cuivrique 67,75 15,66 4 

Eau 12,81 11,58 5i 

Oxyde ferrique et alumine. 0,56 

Si ce minéral n'est pas un mélange de deux sels cuivriques l)asiques, 

on pourrait exprimer sa composition par Cu' S + 5 li, en snp[)o$ant que 
l'analyse ail donné un petit excès d'eau, dû à de Teau hygroscopique , 
gue les sels cuivriques basiques retiennent avec une grande opiniâtreté. 
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Indigo de cuivre. — Le minéral noir qui accompagne le précédent 
est formé évidemment par l'action de Thydrogène sulfuré sur ce dernier, 
et se compose de GuS. — M. Forchhammer le désigne par indigo de 
cuivre. 

HvERLERA. — On trouve aussi une espèce d'argile, résultant de Tac- 
tion lente et réciproque des éléments , qui porte le nom de hverlera, 
et qui est composée de S0,99 d'acide silicique , 7,59 d'alumine, 21,31 
d'oxyde ferrique, 0,46 d'acide titanique et 19^96 de magnésie. Cette ar- 
gile est tantôt rouge, tantôt blanche, 

Silicate ferreux hydraté. — M. Forchhammer a examiné en outre 
un minéral de Qnalbœe , dans l'tle de Suderœ , une des Iles Ferœ , qu^ 
se rencontre dans une dolérite très compacte, dont il remplit les cavités 
huileuses. Quand on casse la dolérite de manière à mettre les huiles à 
découvert, on les trouve remplies d'un minéral vert-olive et transparent, 
à cassure conchoîde et vitreuse, et qui est rayé par le spath calcaire. I^ 
s'oxyde rapidement à l'air , de sorte qu'au bout de vingt-quatre heures 
il est complètement noir. La pesanteur spécifique en est 1,809. L'ana- 
lyse a fourni : 

Rapport de l'oxygène. 
Acide silicique. . 52,85 17,07 5 

Oxyde ferreux. . 21,56 4.91 j = ^ U + 6 Aq. 

Magnésie 5,44 1,55 j ^ M j ^ 

Eau 42,15 57,17 6 

Ce minéral est probablement identique avec le chlorophœite de 
M. Macculoch. Cependant on ne l'avait pas signalé auparavant comme 
un silicate ferreux hydraté. 

KiEMMERÉRiTE. — M. Nordetiêkœld (1) a décrit un minéral nouveau 

de Bissersk, dans le gouvernement de Perm , en Sibérie , qu'il a appelé 

kœmmerérite en honneur du minéralogiste M. Kcemmerer. Il se trouve 

dans une gangue de fer chromé et forme tantôt de petits prismes hexa- 

gdhes terminés par des facettes confuses qui présentent un clivage la- 

melleux perpendiculaire à Taxe du prisme^ comme le mica, tantôt des 

masses lamelleuses ou des paillettes disséminées dans la gangue. Les 

cristaux sont foncés à la surface , mais les surfaces de clivage ont une 

couleur rouge-violacé qui fait ressembler ce minéral au lépidolithe; 

ils présentent quelques reflets verts ; cependant ces mômes places sont 

rouges à la lumière. La pesanteur spécifi(|ue en est â,76 et la dureté 

est à peu près celle du gypse. En lames minces , il est flexible ; il donne 

une poudre blanche et il est gras au toucher. Au chalumeau, il se sépare 

eo feuillets, perd de Teau et répand une odeur em pyreuma tique ; il ne 

(0 ÀcU Sf)cieUM#scientiaruiip Fenoica, i , ^83. 
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fond pas même sur les !)ords Le borax le dissout lentement et prend 
une conletir verte; quand il en est satnré, il devient opaque par lé 
flambé et présente un émail bîeù-çffeàli'e. Le sel de phosphore k dissout 
en laissant un squelette de silice. La perle est brune tant qu*ellé est 
chaude , mais elle devient tl'un beau vert par le refroidissement. Mêlé 
avec une petite quantité de soude, il Yie fond pas; quand on en ajoute 
davantJige il forme une scorie. Quand on chauffe ce mélafagé sur une 
lame de platine» il s*en sépare une combinaison pluls fusible, qui â'ètend 
et qui est jaune après le refroidissement. La partie qui n'a pas fondo 
devient verte. Le flux de lithine n'accuse pas trace de cet alcali. Le co- 
balt produit des taches blen-verdâtre. M. Harlwall Ta analysé et Ta 
trouvé composé de : 

Rapport de l'oxygène. 
Acide isilicique. . . 57,0 19,2 

Alumine 14,2 6,6 ) 

^ydechromiqne 10 03 | ' = aMS+ i^ i S+SA,. 
Magnésie 51,5 13,19 ) ^^ Cr j ^ ' 




Chaux 1,5 0,52 } 12,96 

Oxyde ferreux. . . 1,5 

Eau 15,0 11,6 

Ce minéral a assez d'analogie avec l'hydrargyllite d^Achmatowsk, dé- 
crite par M. G. Bose^ mais il en diffère par les réactions qu'il donne au 
chalumeau. 

D'un autre côté, il se rapproche, par la composition, de la pyrosclérite 
M. v. Kobell (Rapp. 1855, p. 210. Éd. S.) et s'en éloigne de nouveau 
par les caractères extérieurs. 

Leuchtenbergite. — M. Komonen (1) a analysé un autre minéral de 
Sibérie , qu'il a appelé leuchtenbergite. Il ressemble quant à Taspeet 
extérieur et la forme cristalline à la xanChophyliite (Rapp. 1841, p. 199t 
Éd. S.), mais il est moins dur. La pesanteur spécifique Bn est S,71. La 
composition centésimale se rapproche assez de celle du précédent, il 
renferme : 

Acide silicique. . . . 54,55 

Aluihine 16,51 

Oxyde ferrlque. . . . 5,55 

Magnésie 55,56 

Chaux 1,75 

Eau 8,6^ 

M. Komonen en a déduit une formule qui ne paraît pas avoir é^^ 
construite d'après les règles ordinaires employées en minéralogie. O^ 

(1) Verbandl derK. Kus». Miu. ecE^Uçfeaill,;j..d.ï.>tM2/ç.6li. 
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peut à la rigueur en représenter la composition par la formule 4 MS + 
A^S-hAq. 

XtLjjLRttTÉ. — M. B, D. Lom (1) a trouvé un minéral nouveau â Ttk- 
Yerselle, en Piémont, dans un filon ferrifère. M. Dufrénoy a décrit et 
analysé ce minéral, et Ta appelé villarsite, enhonnent* du minéralogiste 
M. nilan. Il forme de petites veines irréguliéres et cristallines ; les 
cristaux qu'on trouve dans des géodes sont réguliers. La forme primitive 
est un prisme rhomboîdal droit, dont Tanglc obta? est de 119^ 59^; la 
forme ordinaire est on rhomboctaèdre dont le sommet est tronqué II est 
jaune-verdâtre , la cassure est grenue et la pesanteur spécifique 2^975. 
n est composé de : 

Rapports de l'oxygèoe. 

Acide siKciqoe. . . 19,61 20,57 4 

Magnésie ÂT^VT iS,57 

Oxyde ferreux. . . 5,89 0,69 

Oxyde manganeax. s,42 0,55 

€hanx 0,55 0,14 

Pousse. ...... 0,46 0,07 

Eau. 5,80 5,14 i 



19,60 4 = 4 M B -f Aq. 



99,78 

Une petite pairlie de M dans la fomiule est remplacée par f, mh, C! 
et K. On pourrait Tenvisager comme un péridot avec de Teau de crîstât- 
lisation. 

MoNRADiTE. — M. j4, Erdmann (Suédois) (2) a décrit un minéral 

nouveau du district de Bergen, qu^il a appe'é monraâiîet diaprés le nom 

à'ùn pbarmàciéh qui me Tavait remis. Il e-^t jaune, tirant sûv le rôuge- 

pâle, codiipacte, et contient âea lames de mica empâtées dans la mas$e ; il 

à uhe texture cristalliîie et présente deux clivages , dont Tun est plus 

distinct que Vautre, et qui font ensemble un angle de 150* environ. Il a 

tin éclat vitreux assez prononcé et une surface striée. La cassure 

transversale est très-fine, presque compacte et sans éclat. La pesanteur 

spécifique èh est 5,2675; la dureté est plutôt un peu supérieure à celle 

au feldspath. 11 ne fond pas au chalumeau, mais il donne de Teau et devient 

t)lus foncé. Le borax le dissout et prend la couleur du fer; uiié plus 

grande quantité de minéral dohne une perle opaque après le i^éh-oidisse- 

ment. Le sel de phosphore le dissout et laisse un squelette siliceux. Il 

'ond avec la soude et donne une perle verdàtre et opaque, avec une plus 

grande quantité de soude il forme une scorie iiifusible. Il est composé de : 

(t) Comptes-rendus, 1842, 1 sem., p. 607. Ânn. dee Mines, 4* sér., i, S87. 
<2) Kongl. VcteD»k. Âkad. Hand., 18*2, p. 103. 
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* RapporU de Poxygène. 

Acide silicique. 56,17 29^179 8 

Magnésie. . . . 51,65 12,204 \ ,^ ^^^ ^ \ M ) c, , . 

Oxîde ferreux. 8,56 i:949 [ '^'*'' 4 = 4 , } S« + Aq. 

Eau 4,04 ^ 5,59 1 

Nous possédons par conséquent actuellement quatre combinaisons na- 
tives de bisilicate magnésique, Ravoir : 

Picrosmine. . . . 2 M S* + Aq (1) 

Mopradite . . . . 4 M S* + Aq 

Picrophylle. . . . 5MS^ + 2Aq(2) 

Aphrodite. . . . 4MS' + 5Aq (5) 

auxquelles on peut encore ajouter Tantigorite (4) qui est 2 M' S' + Aq. 

Yanàdàte CALGIQ0E. — M. Ficinuê (5) a trouvé chez un marchand 
de minéraux un échantillon de pechblende dont la localité n'était pas 
indiquée; il présentait à la surface des rubans vert-foncé , analogues à de 
la serpentine, traversés par des rameaux d'un minéral rouge-brique, feuil- 
leté et très-brillant. Ce minéral se dissolvait sans résidu dans Facide 
nitrique et donnait une dissolution incolore. Le carbonate sodique en 
précipitait du carbonate calcique, et la liqueur, traitée par du sel ammo- 
niac, déposait une poudre blanche qui était du vanadate ammonique. Le 
vanadium que renferme la pechblende peut par conséquent être dû à un 
mélange de ce minéral (Rapp. 1842, p. 116). 

IxoLYTE. — M. Haidingerifi) a décrit une nouvelle résine minérale de 
Oberhart prés de Gloggnitz,dans la Basse- Autriche,quHl a appelée ixolyte 
(de tSoc,glu, et Xua>,ie dissous) parce qu'elle jouit de la propriété, quand on 
la chauffe à une certaine température, d'acquérir une consistance visqueuse 
analogue à la glu. Elle a une couleur rouge-hyacinthe ; elle est amorphe, 
remplit des cavités dans du bois bitumineux , et quand elle est en plus 
grande masse elle présente des bulles vides dans son intérieur. Elle 
repose souvent sur une autre ré-iine minérale , la hartite (Rapp. 1842, 
p. 125), bien qu'elle s'en sépare facilement. La cassure en est con- 
choïde, et terreuse à des endroits plus minces ; elle a un éclat gras. Elle 
fournit une poudre jaune ou brun-jaunàtre. On peut l'écraser entre les 
doigts et la réduire en une poudre qui répand une odeur aromatique ; 
elle est tendre comme le talc. La pesanteur spécifique en est 1,008; elle 

(1) Rapport annuel, 1827, p. 176, Éd. S. 

(2) Ibid., ISâO, p. 120. 

(3) Ibid , 1841, Ed, S. 
W Ibid.^ 18A2, Ed. S. 

(5) Journ. fur pr. Chem., xxvi, 35. 

(6) Foçg. Anu., lvi, 345 
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8*amo1lit à + 76* et devient tellement gluante à 100* qa^elle se laisse 
tirer en fils. Elle se dissout dans Téther, et laisse, après Tévaporation de 
Téther, un résidu qui partage Todeur du benjoin. 

Branchite. — M. Savi (i) a décrit une autre résine minérale d^une 
couche de lignite , à Monte-Vaso , en Toscane , où elle remplit les fentes 
de lignite conjointement avec de la calcédoine et de la pyrite de fer. II Ta 
appelée branchite en honneur de M. Branchi, qui Ta analysée. Elle est 
incolore, transparente, inodore, insipide et grasse au toucher, la cassure 
en est inégale ; elle fond à +75% jaunit et ne devient pas cristalline 
par le refroidissement. A une température supérieure elle brûle et ne 
laisse pas de résidu. Elle devient électrique par le frottement. La pesan- 
teur spécifique en est 1,00. L'alcool la dissout, la dissolution la dépose 
en lames déliées. Un de ces cristaux avait la forme d*un prisme rhom- 
boîdal. Elle dififére de la scheererite en ce que celle-ci fond a 55* et se 
prend en masse cristalline par le refroidissement. 

Minéraux cornus non oxydés. Diamant. — Les données de 
M. Petzholdt sur le diamant (Rapp. 1842, p. 112) ont engagé M. fFœh- 
1er (2) à examiner au microscope une cinquantaine de diamants , soit 
taillés, soit bruts : ils renfermaient presque tous des corps étrangers ; mais 
il n'a pas pu découvrir de restes d'organisation végétale, ainsi que 
M. Petzholdt Tavait signalé. Quelques-uns de ces cristaux étaient bru- 
nâires, d'autres vert d'émeraude. La couleur n'était pas également ré. 
pandue dans toute la masse, mais elle formait des points séparés, ou des 
taches analogues à des ondulations » comme on en voit quelquefois dans 
une dissolution qui n'est pas mélangée également. M. ff^ahler croit 
néanmoins que la couleur est d^origine organique, car il chauffa un dia- 
mant vert, qui devint brun comme un diamant brun. La partie brune, vue 
au microscope, était complètement noire à quelques places. Les diamants 
bruns ne changeaient pas de couleur par la calcination. Les défauts que 
présentent quelquefois les diamants taillés sont souvent dus à des 
parties complètement noires et opaques , qui se détachent quand on les 
met à découvert par la taille, et qui laissent une petite cavité , de sorte 
que Ton pourrait presque supposer que ces corps noirs ont été formés 
par une calcination du diamant. 

M. Petzholdt (5) a publié des dessins du tissu végétal très-altéré , qui 
ressemble aux corps étrangers contenus dans les diamants. 

Or Et FLATiNB. — M. Pessis (4) a communiqué quelques observa- 

(1) Jahrbuch fûr Minerai. Geoga. Geol. und Petrefactenkunde von Leonhard 
und Bronn, 18/i2, p. A59. ^ 

(2) Ann. der Chem. und Pharm., xu, 3/k6. 

(3) Journ. fur pr. Chem., xxv, /kSO. 

(A) Comptes-rendus, 18/^2, 1 sem., p. 470. 



\ 
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lîoiiô sur le gisement de Tor dans-le brésil, et M. G. Bose (i) a publié 
dés relatîoni très-întéressantes sur celui de Tor et du platine, et des 
autres rnétanxqui raccompagnent, en Sibérie. Je dois renvoyer pour les 
détails aui îtiérûoires originaux. 

L^ f novembre 1842, on a trouvé à Miask, dans TUral (â\ un échaii- 
ffllôà d^ôr iqui pesait 56,02 kilogrammes ; c'est le plus grand qu'on ait 
féîiconlré jusqu'à présent. 

L^èn a commencé dernièrement à trouver l'or, le platine elles diamants 
eïi abondance dans les contrées méridionales de Bornéo, ^ur le versant 
tiiilbidentài du mont Ratoos (5). 

M. L, Smriberg a calculé les ra[i|)orts qui existent entre le fer et le 
platine dans les minerais de platine qui ont été analysés jusqu'ici > et 
croit avoir découvert des combinaisons en proportions définies. Il y a 
toujours une petite incertitude , parce qu'on peut analyser un mélange 
de grains qui ont une composition différente ; cependant les résultats de 
Tsmalyse coïncident si bien avec le calcul qu'il ne doute pas que ces 
rapports n'existent réellement. D'après ces calculs le minerai de platine 

De Barbacoas renferme Fe Pt% 

De Garoblagodat , Choco et Pinto^ cenfenne Fe PtS 
De JNischne-Tagilsk renferme Fe Pt*. 

Nickel sulfuré. —M. Miller (4) a déterminé avec une gi^ande exacti- 
tude la pesanteur spécifique du nickel sulfuré a[^elé haarkles^ et a ob- 
tenu £^278 pour la moyenne de trois expériences. M. Breitha\tpt l'avait 
établie auparavant à 5,00. 

Nickel sulfuré, NicKfiLGLÀrrs. -^-M. Hœmes (K) a etaiMiiië txA 
iWckel sulfuré d'une nouvelle localité, de Schladmîg eh BtyHe. Wtkk 
feriîitallisé; leis crisiaux sont ou bien des hexaèdres du dés combinaisôiiâ 
âe l'hexaèdre aVec l'octaèdre et avec le dodécaèdere pentagonal. H est 
cassant, d'un blanc d'argent et doué de l'éclat métallique, il ternit à l'ail* 
et prend une surface plus foncée , il donne une raie noire ; la dureté efa 
est entre 5,5 et 6. La pesanteur Sj'écifique éh est 6,5981 et 6,8T02; celle 
de cristaux tJètachéà est 672 à 6,759. D'après une analyse de M. Xcelrc, 
il se compose d« 



(1) MiDcral. Geogû. Reise nach dem Ural, dem Altai und dem Kaspischen 

(i) L'Institut, n° 472, p. 12. 

(3) Pogg. Ann., lv, 626. 

(4) Phil. Mag., xx,178. 
(b) Po^. Aiw., LV, 503. 
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Nickel. 
Fer. . 
Arsenic. 
Soufre. 
Gangue. 



58,42 

2,09 

42,52 

14,22 

1,87 



II contient en outre dfes traces dfe w*alt. M. Èœrnèi à cru potivoft 
conifondre la formule de ce ttiinèral avec cblle du nickèlghrts ; or, cette 
demièrfe eM Ni *S 4- As S, qui supposé » p. 100 de fèr et de nickel, dfe 
plus qu'il ne contient , et ertViron 5 p. 100 de soufre de moins. Ces rô- 
Mltats analytiques nh conduisent pas à une formule admissible, à moins 
qu'on ne suppose des erreurs d'analyse trop graves. Ce minéral si bfëh 
crt^itallisé mérite bien cependant qu*on en détermine la composition chi- 
mique avec plus d'exactitude. 

Fer sulfuré, wasserkies. — M. Glocker (1) a étudié la composi- 
tion du wasserkies de plusieurs localités différentes , et a été conduit à 
admettre que ce composé renferme de Teau sous forme d'une combinai- 
son chimique. Il ne l'a jamais trouvé à Tétat cristallisé. Cette question 
mérite également de faire l'objet d'une recherche chimique proprement 
dite , car il n'est pas probable qu'il existe une combinaison cliimique 
de Fe S' avec de l'eau. 

Grbenogkite. — M. Bretùiter (2) a remarqué que le gnsenockite , 

Cd natif (Rapp. 1841, p. 128, Ed. S.), possède au pluï haut degré le 
pouvoir de réfracter la lumière, et quMI surpaie à cet égard te diamant 
et le plomb chromaté. Il ne présente au contraire que très-faiblement le 
phénomène de la double réfraction. L'indice de réfraction eh est2,5Klt. 

Minerais de tellure. — M. Petz (5) a examiné les minerais de 
tellure de Nagyag. 

Vargent ^e/Zur^ présente deux variété?, qui ne sont ni l'une ni l'autre 
cristailisées distinctement. 

!'• var. Pet. sp. = 8,45 2« var, pes. sp. = s,8S 

Tellure. . . 57,76 ï 54,98 j 

Argent . . 61,55 | = Ag ïe 46,76 l = Ag Te avec ^ Te. 

Or 0,69 ) 18,26 I 

Le tellure graphique d'Offenbanya présente des aiguilles minces et 
plates, <ïtti semblent faire des angles de 60* et de 120®. La pesanteur 
spécifique en est 8,28. Deux variétés ont été analysées. 

(1) Pogg. Ann., LV, ft89.. 

(2) Edin.b Pbil. Journ., xxx» 196. 

(3) Pogg. Ann., ivu, 467. 
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Tellure. . • . 89,97 

Or 26,97 

Argent. . ii,47 

Plomb. . . . 0,25 

Antimoine. . . 0,58 

Cuivre .... 0,76 
Ce minéral est un mélange de Ag Te et de Au Te*. 

Le tellure blanc présente des prismes dont les angles sont semblables 
à ceux du précédent. On en trouve cinq variétés, dont la nuance varie 
du blanc d'étain au blanc d^argent et au jaune de laiton. 

Les analyses élémentaires de ces variétés ont donné les résultats que 
voici : 






« Pes. 8p. 8,27 


p Pes. q>. 7,99 


T Pes. 8p. 8,85 


^ Jaune. 


t Jaune. 


Tellure. . 


55,59 


48,40 


57,52 


44,54 


49,96 


Or 


24,89 


26,14 


27,10 


25,51 


29,62 


Argent. . 


14,68 


40,69 


7,47 


10,40 


2,78 


Plomb. . 


2,54 


2,85 


8,16 


11,21 


15,82 


Antimoine. 


2,50 


8,42 


5,75 


8,54 


5,82 



Ce minéral constitue par conséquent des mélanges en proportions 
variables de tellurures et d'antimoniures d'or, d'argent et de plomb. 

Tellure natif. Deux échantillons de ce minéral ont été examinés. 
L'un d'eux contenait des traces d'or, de fer et de soufre, et l'autre conte- 
nait 2,785 p. 100 d'or avec des traces de fer et de soufre. 

Le tellure lamelieux est aussi un minéral mélangé , qui contient les 
mêmes éléments que les précédents , à l'exception de l'argent. 

On a trouvé de Vacide tellureux dans des géodes de quartz tellurifére; 
il y formait de petites boules blanc-jaunâtre ou grisâtres d'une tex- 
ture fibreuse très-fine. On n'avait pas signalé sa présence auparavant 
dans le règne minéral. 

Cuivre gris mergurifere. — M. Scheidthauer (1) a analysé, sous la 
direction de M. H. Roee, un cuivre gris mercurifère de Kotterback près 
dlgloen Hongrie. II e$t compacte et composé de : 

Antimoine 18,48 se combinant avec 6,915 de soufre. 

Arsenic 5,98 — 2,555 

Fer. 4,90 — 2,906 

Zinc 1,01 — 0,503 

Cuivre 55,90 — 9,126 

Mercure 7,52 — 1,180 

Soufre 25,54 25,185 

Argent et plomb trace. 

Sable et grains de quarz. . 2 ,75 
97,86 
(i) Pogg. Ann.,Lvii, 161. 
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Les rapports qui existent entre le soufre des suifldes et le soufre des 
bases ne permettent pas de grouper les éléments de manière à les réunir 
sous la forme d*une seule combinaison; il est plus probable peut-être 
que ce minéral compacte est formé d'un mélange de deux ou d'im plus 
grand nombre de sulfosels doubles. 

b, MiNÉBÀUX OXYDÉS Màgnésitb. — M. Dufrénoy (i) a analysé un 
silicate de magnésie de Chenevières près de Champigny, département de 
Seine-et-Oise , qui ressemble tellement à de Targile que les habitants de 
cette contrée ont fait de vains efforts pour en fabriquer des tuiles. Il 
forme une couche de 58 centimètres d'épaisseur; il est blanc-grisâtre , 
cassant , happe à la langue et tache comme la craie. L'analyse a fourni : 

Rapports de Poxygène. 

Acide silicique. . . . 54,16 28,19 5 

Magnésie 25,66 9,19 1 = M Ss + A q. 

Eau 16,91 17,77 2 

Sable 1,35 

On peut, par conséquent, considérer ce minéral comme de Técume 
de tner pulvérulente. 

SiLLiMÂNiTB. — M. Connel (2) a fait une nouvelle analyse de la silli- 
manite (voyez le Rapport 1857^ p. 205). Il Ta trouvée composée de : 

Acide silicique 56,75 

Alumine 58,94 

Oxyde ferrique 0,99 

96,68 
Elle reufermait en outre une trace de zircone. 
OiSTHENE. — M. Rosaltê (5) a analysé le disthène du Saint-Gothard , 
sous la direction de M. H, Rose, Dans ce but il Ta calciné à la chaleur 
rouge-blanc avec du carbonate barytique , et a parfaitement réussi à le 
décomposer. Il a trouvé : 

Rapports del'oiygène* 
Acide silicique. . . 56,67 19,05 2 

Alumine 65,11 29,47 ) ^ ^- _ 

Oxyde ferrique. . . 1,19 0,56 / '^ ^ 

100,97 

La formule de ce minéral est donc A» S». Il suffit dej eler un coup 
d'oeil sur le précédent pour se convaincre quMls partagent la même com- 
position et que la sillimanite n*est autre chose qu'un isthène , ce que 

(1) Annales des Mines, h* sér., i, 303. 

(2) Ed. Phil. Journ., xxxi, 232. 

(3) Pogg. Ann., lvii, \Q0. 
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Ton crayait déjà auparavant. M. Jrfwedêon (1) avait obtenu pour la 
formule du dislhène A' S , d'après les analyses qui s'accordent bien avec 
les résultats précédents. Le disthène du Saint Gothard lui avait fourni: 

Rapports de roxygène. 

Acide silicique Bd,tt ao,188 a 

Alnmioe ^J 80,915 5 

Les résultats numériques sont les mémos , con^ne l'on vo^t. M4is à 
cette époque Ton ne connaissait pas exactement la cQmpoâition de Tacide, 
silicique e( Ton sidmcttait qu'il contenait S p. 100 d'oi^ygèue de Qioins 
qu'il ne renferme Réellement ; la ^ifierence de la formule s'expliquç par 
conséquent facilement. 

Cette formule coïncide aussi avec celle de Tandalonsite. 

Andalousite. — M. Scanb^rg a analysé Vandalousite de Fat^lun §t a 
obtenu : 

Rapports de l'oxygène. 
Acide silicique. . . 5f ,65 19,;^60 

Alumine 59,87 25,966 | og igan 

Oxyde ferrique. . . 1,87 0,57^ | **»^'*" 

Chaux. 0,58 0,^65 

Magnésie 0,58 0,148 

100,55 

résultat qui s'accorde bien avec la formule A* S«. 

Marceline. — M. Damour (2) a analysé un minéral manganésifère 
cristallisé de Saint-Marcel en Piémont. Bien qu'on le connût depuis long- 
temps, il n'avait pas de nom, de sorte qu'il Fa appelé marceline. IL 
avait été analysé auparavant par moi et par M. Berthier, M. Damour a- 
conclu des rc.-ultats oâcillaiits qu'il a obtenus , et qui ne s'accordent pas 
non plus avec les analyses antérieures, que ce minéral est un silicate 

manganeux u^élangé avec de l'oxyde manganosomanganique, Mn, et de 
l'oxyde ferrique; cçtle supposition offre asçe; de probabilité. 

CoLLYRiTE. — M. Anihon (3) a analysé un collyriie, renfermé dan* 
du schiste alumineux , qui e$t un silicate d'alumine fortement hydraté; 
il est blanc et se désagrège dans Teau en décrépitant ; la pesanteur spé- 
cifique en est 1,585. Quand il est sec il f st tellement compacte que la cas- 
sure en est coufïhqide, ter4'euse et d'un grain très fin. Il est çpm- 
posé de : 

(1) Kong]. Yet. Akad. Handl., p. W. 

(2) Annales des Mines, A* sér., i, 400. 

(3) Buchner'8 Reperlorium Z. R., xxv, S30. 
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Acide silicique. . . . 24,2 

Alumiue. ... . . . 54,5 

Eau 41,5 

100,5 

=3 A* S' + 9 Aq. Uoe chaleur rouge-obscure chas»e 6 at. de cette eaa , 
mais les 5 autres atomes ne quittent la combinaison qu'à une forte cal- 
cination. Il semble plutôt que cela est dû à ce que rinÇueuce de la 
chaleur plus faible n'a pas été prolongée assez long-temps. 

Sr^À^iTE. -rr M. Hochttett^ (1) a analysé le stéatite €|6 Soa^Mm en 
Norwége et ('a trouvé composé de : 

Rapports de Toxygène. 

Acide silicique 52,05 16,65 

Magnésie . 57,52 14,52 

Alumine 12,52 5,85 

Oxyde ferrique. .... 4,48 1,57 * 

Eau 16,19 14,59 

^162,74' 

L'analyse a donné un excès de 2,74 p. 100, qui rend le calcul incer- 
taiu. M. ffoçhstetter attribue à ce minéral la formule A S* + 2 M Aq. 
qui , contrairement aux règles de la science , suppose que la b^ise la plus 
faible est combinée avec l'acide le plus fort. Il eût mieux valii toute- 
Sois lui attribuer la formule M S* + M A + 2 Aq. Mqis M c^ ipip^ial 
renferme le fer à l'état d'oxyde ferreux , ce qui parait probable vu l'ex- 
cès que donne l'analyse, cette dernière conduirait à un rapport atomi- 
que bien différent. 

Hydrotàlcite. — Le stéatite précédent était recouvert d'un minéral 
lamelleux et blanc qui présentait l'aspect de talc feuilleté , mais qui ue 
contenait pas d'acide silicique. Il était composé de : 



Rapports de l'oxygène. 

Magnésie 56^ 14,15 2 

Alumine 12,00 ) . 

Oxyde ferrique. . . 6,90 / ' 

Acide carbonique. . 10,54 7,62 . 1 

£au . 52,69 28,51 4 

Gangue 1,20 

99,66 
(I) Journ. far pract. Chem., xxvii, lil* 
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M. Hochêtetter déduit de ces résultats la formule 5 Mg« C 4- 2 Mg^ 

Al + 24 fi. Il n'est guère probable cependant que ce minéral ne soi 

qu'une seule combinaison chimique. 

Pléonâste. — M. Ahich (1) a publié une analyse du piéonaste de 1= 



même localité : 






, 






Rapports de l'oxygène. 


Alumine 


62,84 


29,56 


51,24 


Oxyde ferrique. 


6,15 


1,86 ^ 


Oxyde ferreux. . 


5,87 


0,88 ; 


. 4(\ >(0 


Magnésie. . . . 


24,87 


9,62 J 


1U,0U 


Acide silicique. 


1,85 







^ f M F» 



99,56 



Le rapport entre Toxyde ferreux et Toxyde ferrique est le même qu^^ 
dans le sulfate noir mentionné plus haut , p. 74. 

Chrysobéryle. — M. Awdejeu) (2) a analysé le chrysobéryle du BrésL ^ 
et de la Sibérie. Voici les résultats de ces analyses : 

Br. Oxygène. Sib. Oxygène.. 

Glucine 18,06 11,55 18,02 11,4 

Alumine 78,71 56,47 78,71 56,86 

Oxyde ferreux 5,47 1,01 5,12 0,71 

Oxyde chromique 0,56 0,107 

Oxydes cuivrique et plombique. 0,29 

■ ■ ■ ■ » 

100,24 100,71 

qui conduisent à la formule ^ Al^ ou ^ A'. 

EucLASE. — D'après M. Scheppard (5) on trouve Teuclase à Tur». - 
bull, dans rAmét-i>)ue septentrionale, dans un filon où il est accompa — 
gué de topaze et de spalh fluor. Il se présente en tables minces, Iran» — 
parentes et d'un blanc jaunâtre , mélangées avec du mica blanc d'argent i 
ou dans un spath fluor pourpre foncé. 

Xanthophyllite.— M. Mdtzendorff [A) a analysé la xantliophyllit^ -j 
sous la direction de M. H. Bo$e. Il Ta trouvée composée de : 



(1) K. Vet. Akad. Handl, 1842, p. 6. 

(2) Pogg. Ann., LVi, 118. 

(3) Slllim. Amer. Journ. , xuv, 366. 
W Pogg. Ann., LVïi, 165. 
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Bapports de roxygtae* 

Acide silicique 16,50 8^47 

Alamine 45,95 90,55 

Chaax 15,96 5,79 \ 

Magnésie 19,51 7,47 I 

Oxyde ferreux 9,55 0,58 ( * 

Sonde 0,61 0,15 ' 

Perte à la calcination (Â). 4,55 5,84 

100,57 

Si l'on désigne par r les bases à un atome d'oxygène, l'on peot ob- 
tenir, quoique avec peine , la formule r' S* -4- ^ r A' + 5 Aq. 

PlBRRE d'AMÂZON£ DE L'UrAL ET ALBITE DE MUSK. — < M. Alnch (1) 

a fait des analyses comparatives de la pierre d'amazone de TUral et de 
Talbite de Mlask. Il a été conduit aux résultats suivants : 

Albite. Pierre (f amuone. 

Acide silicique 68,45 65,59 

Alumine 18,74 17,89 

Oxyde ferrique . 0,97 0,50 

Oxyde manganique trace. 0,19 

Chaux 0,50 0,10 

Magnésie 0,18 0,09 

Soude 11,24 2,81 

Potasse 0^65 15,05 

Elles ne diffèrent par conséquent que par la quantité de Talcali 
qu'elles contiennent. La pierre d'amazone renferme en outre de l'oxyde 
cuivrique. 

Feldspath. — M. L, Sfsanherg a attiré fattention sur le minéral 
contenu dans le granité et qu'on considère ordinairement comme du feld- 
spath; il arrive néanmoins très souvent que ce minéral ne soit pas du 
feldspath , et M. Svapbei'g croit que la différente composition qu'il pré- 
sente peut être d'une grande importance, quand elle sera déterminée exac- 
tement , dans l'estimation des différentes formations primitives. Il a fait 
un grand nombre d'analyses sur des échantillons de localités différentes. 

Le minéral que renferme le granité de Berg en Sudermanie est com- 
posé de 2 r S* + 5 A S*, où r = 6, 1 K, 5,8 Na et 5,5 Ca. 

Celui de Magsjœ et Tanro est r S' 4- 2 A 6»; dans le premier r = 9,8 
K et 5,5 Na, tandis que dans le second r =: 10,9 K et 5,6 Na. 

Celui de Bredsjœ et de Tomtebo est r S> + 5 A S^, où r contient en- 
tre 2 et 5 p. 100 de soude. 

(1) Correspondance privée. 

11 
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Celui ù'OE,ï^m ùi clc Wedevog se compose de r S^ -f- 5 A S*; dam 
1c prem'm r = 0,9 K , SJ Na et 5,5 Ca, et dans le «eeotid r = 7,5 K, 
5.1 Na et 5,4 Ca. 

Le rapakivi d'AbbotTforss en Fialande est 2 r S' + l( A S*, où r = 
i0,2 K, 5,0 Na et 4,2 Ct. 

Cette r^herche de M. S^ûfmkerg a ouvert un nouveau JdiMip d%?es- 
tigations géoIogico-Biinéralogiques qui peut acquérir uoe importance 
incalculable tant pour la géologie que pour la minéralogie. Ged résultats, 
ainsi que ceux qui ont été rapportés pluë haot , MIC ^lé eOttimuniqués à 
la réunion des naturalistes Scandinaves à Stockholm , au mois de juil- 
let 1842. Ils font partie d*un grand travail analytique chimique , qui se 
\Vè & des recherches géologiques sur les formations printtites.âe la 
Suèder^ et qtii s'exécutent aux frais de la Société des Mines. 

Anorthite. — M. ForchhamfMT a trouvé Tanorthite en grands cris- 
taux bien définis , dans un tuf de Selfjall prés de Lamba sur le HusaQell 
en Islande. Il coïncidait parfaitement avec Pànorthite du Vésuve , tant 
par sa emnposictotl que par sa forme cristalline; dans celte dernière lo- 
calité il est extrêmement rare. 

Faujasite. — M. iDamour (i) a décrit sous le nom de fâujasite un 
zéoliihe qui se trouve dans des géodes d'amygdalith^ à KSiiserstuhl. Il 
est cristallisé en cuboctaèdres dont la hauteur eist à la largeur de la 
base = 4:5, incolores, transparents et doués d'un grand éclat ^ ana- 
logue à celui du diamant. Pesanteur spécifique = 1,925. Il est fragile , la 
cassure en est viircuée et inégale. Il raie à peine le verre. Quand on le 
chauffe il donne beaucoup d'eaU et devient opaque. I) fbnd an chalumeau 
ec le réduit en émail blanc et bulleuij^ ; avec une petite quantité de soude 
il produit une perle transparente, ^analyse adonné : 

^ Rapports de roiygène. 

Acide siliciqne. 49,56 2S,64 10 

Alumine. . . . 16,77 7,85 5 

Chaux 5,00 1,-W ) C Ua-lka qi_i-« a« 

Soude. ..... 4,54 1.11 j ^^^ * ^ N }S*+5 A S«+ 8 Aq. 

Eau ^,49 19,97 S 

97,96 

Làbradorite. -^ M. L. Scamber^ a analysé le labradorite de Russ- 
goitben dans la commune de Saint-Tuna eu Dalécarlie, où il se trouve 
dans une roche de pyroxène dans laquelle il forme des grains de la 
fTOBseur d'une noisette. Il est composé de : 

(1) Annales des Hincs, 4' s?r., r, 205. 



I 



Rapports de iVixygène. 

Acîd» vi Uiqne 82,148 25,0% 6 

Atuimûf» 26,820 12,550 i .^ g^ » 

Oxyde férriqne 6,285 0,594 ' * 

Chaux 9,145 2,569 

Magnéiie 1,020 0,584 . . ^- 

Potasse 1,788 0,505 ( * » 

Soucie 4,659 1,187 

Perte à la calcinatîoD. . 1,754 

98,599 

£n désignant par r les bases alcalines on est conduit à la formule r S' 
+ SAS. 

PYKOxÈif E. — M. Hoehstetter (i) a analysé un pyroxène de Piko dans 
les Açores ; il forme de beaux cristaux hémitropcs , dont la pesanteur 
spécifique est 5,174, bien qu'elle variât dans des échantillons différents. 
Il se compose de • 

Aeid« Bilieîqiie. ■. 50,40 

Oxyde ferreux. . 22.00 

Chiux. 21,40 

Magnésie 2,40 

Alumine 2,99 

PerU à la calcination. . • • 0,50 

99,19 

et appartient, par conséquent , ainsi que la liédenbergite , à la variété des 
pyroxénes dans lesquels la magnésie est remplacée presque entièrement 
par de Toxyde ferreux. 

AsBESTE.— M. BeUUze{^) a analysé, sous la dirceiion de M. H. RoB$y 
un minéral asbestoîde qui se trouve dans la serpentine, aux sources de 
Tchussowajas dans TUral, en morceaux de 4 à 5 pouces de diamètre, 
formés de fibres excentriques d'une couleur blanc-verdàtre. L'analyse a 
donné : 

Rapports de l*oxsi[7èfie. 
Acide silicique, .... 59,25 50,77 

Magnésie 51,02 12,01 

Oxyde ferreux 8,27 1,88 

Alumine 0,19 

Perte à la calcination, . 1,51 

(1) Joum. f&r pract. Cheni. xxvn, S75. 

(2) Pogg. Ann., ui, J68. 
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M. Heintze en déduit la formule f S' + 6 M S^, qui est incorrecte, d'a- 
bord parce qu'elle suppose (]ue la base la plus faible est saturée par une 
proportion (facide plus forte que celle qui sature la base la plus puis- 
sante ; et ensuite parce que, malgré cela, elle n'est point justifiée par les 
résultats numériques qui semblent montrer plutôt que ce minéral est un 
mélange. Les résultats s'accorderaient mieux avec la formule 



M S» + 2 J' l S* 



dans la supposition qu'on pût admettre l'exislcuce d'une combinaison 
semblable. Mais le minéral, selon toute apparence, est un mélange d'un 
bisilicate avec la serpentine dans laquelle il se trouve. 

Pyrargillite. — M. X. Svanherg a trouvé près de Tunaberg, en 
Sudermanie, un minéral qui ofiTre tous les caractères de la pyrargillite de 
M. Nordenskœld. Une analyse superficielle a montré qu'il se rapproche 
aussi de cette dernière sous le rapport de la composition , avec la dif- 
férence qu'il renferme seulement 11 p. 100 d'eau^ tandis que la pyrar- 
gillite en renferme 15,5 p. 100. 

MiGÀS. — M. Boêales (1) a analysé, dans le laboratoire de M. H, Am, 
un mica lithinifére de Juschakowa, près de Mursinsk, dans l'Ural, qui est 
décrit par M. G. Roê^ dans son f^oyage dans VUral etc.^ p. 457. Il est 
composé de 

Acide silicique 48,92 

Alumine 20,80 

Oxyde manganique. . . . 4,50 

Chaux 0,11 

Potasse 10,96 

Lithine 2,77 

Soude 2,25 

Fluor 10,44 

Chlore 1,51 

101,84 

La grande quantité de fluor que donne cette analyse est très-remar- 
quable. Le fluor suffit à lui seul pour saturer toutes les bases alcalines, 
de sorte que Toxygène de ces dernières charge le résultat analytique 
d'un excès qui cache la peite véritable. L'acide silicique, au contraire, 
est précisément en quantité suffisante pour former des bisilicates avec 
Talumine, de sorte que si l'on désigne par R les radicaux des bases al- 
calines, et par R l'aluminium et le manganèse , on aura la formule 

R^l+ls> 
(0 P0&5» Ann., Il, 157. 
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M. MêUxsndorff(i) t analysé, chez le inéinechimîsle,un mica du comté 
de JeflferaoDy New-York, ÉtaU-Unis d'Amérique. Il a de Tanalogie avee 
le mica à an axe, mais il a deux axes et forme des tables hexagones 
brunes, dont les feuillets sont limpides. Il fond facilement au chalumeau, 
donne un émail blanc et communique une nuance roogeàtre à la flamme 
extérieure. La moyenne des analyses est : 

Acide silicique 41,50 

Alumine 15,55 

Oxyde ferrique 1,77 

Magnésie 38,79 

Potasse 9,70 

Soude 0,65 

Fluor 5,50 

Perte à la calcination. . . . 0,28 

401,14 

Ces résultats conduisent à la formule K ^1 + 9 M S 4- ^ A. S, qui of- 
fre assez de probabilité. 

M. Schaflhautl (2) a analysé un mica chromifére de Schwartzensein, 
dans le Tyrol, qu'il a appelé fuchêite. Je ferai observer à cette occasion 
qu'on surchargerait la minéralogie d'une trop grande foule de noms 
nouveaux si l'on voulait donner un nom particulier à chaque variété de 
mica qui présente une composition différente. La pesanteur spécifique 
de ce mica est d,86. L'analyse a donné : 

Acide silicique 47,950 

Alumine 54,450 

Oxyde ferrique 1,800 

Oxyde chromique. . . 5,950 

Magnésie 0,715 

Pousse. . .^ 10,750 

Soude. . .* 0,57l5 

Calcium 0,420 

Fluor 0,555 

100,740 

Ce travail a été exécuté avec prétention ; il attaque indirectement les 
traités de chimie qui indiquent des méthodes vicieuses, et il prouve en 
outre que l'auteur n^avait pas acquis la prat'iciue nécessaire pour des rç* 
cherclies de ce genre, 

(1) Pogcf. Ann., ui, W^ 

1%) Ana. der Cbem* und Pbarm., xuv, 40. 
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Il fait néanmoins une remarque qui mérite d*éCre matilioiinéè. Pour 
séparer l^oxyde chromique de l'alumine au moyen de la poMme, il est 
convenable d'éraporer la lessive de potasse jusqu'à ee qu'elle se lige à 
peu près par te refroidissement i alors on obtient Toxyde ebromiipie 
exempt d'alumine et celle-ci exempte d'oxyde chromique; la séparation 
n'est cependant jamais assez complète pour que l'alumine n'ait pas âne 
faible coloration. La meilleure méthode pour séparer le chrome est ce- 
pendant la plus ancienne^ qui consiste à saturer par de l'acide nitrique 
pur la dissolution filtrée de la masse calcinée, obtenue en chauffiiut le 
mélange du minéral avec du carbonate potassique et un peu de salpêtre; 
à traiter cette dissolution par du nitrate mercureux , pour précipiter du 
chromate mercureux, et à séparer ensuite l'alumine par Tammoniaque. 
La combinaison de mercure est décomposée par la calcination, qui chasse 
tout le mercure. 

RoDOCHROME. — M. FiedUr a rapporté de Sibérie, il y a plusieurs an- 
nées, un minéral verl-foncé chromifère, analogue à la serpentine, et qu'il 
a appelé rodochrome. M. G. Bose (1) a fait connaître une description 
plus détaillée de ce minéral. 11 se trouve soit dans des pierres détachées, 
soit dans de la serpentine, entre Syssersk et Kyschtimsk dans TUral. Il 
est compacte, quelquefois grenu et en petites paillettes ; il est d*un vert 
foncé, et ses paillettes minces ont une couleur de fleur de pécher ; la cas- 
sure grenue a un éclat nacré ; à Tétat compacte il est peu brillant et 
translucide sur lès bords ; il est rayé par te spath calcaire. Pesanteur 
spécifique =: 2,668. Quand on le chauffe fortement il devient blanc-gri- 
sâtre et donne de Peau ; en lame trôs-mince il fond sur les bords et 
forme un émail jaune ; le borax et le sel de phosphore le dissolvent et 
donnent des perles vertes ; le dernier laisse un squelette de silice inso- 
luble. Avec la soude il fond en une masse jaune et opaque. Quand on ea 
chauffe la poudre après Pavoir humectée avec une dissolution de cobalt^ 
elle devient bleue. M. Jiose le compare à la serpentine, dont il diffère par 
le chrome qu'il contient. La couleur bleue que produit le cobalt semble 
cependant indi(iuer la présence d'une proportion d'alumine plus forte 
que celle contenue dans la serpentine; la fusibilité avec la soude parait 
s'écarter également de la réaciion que donne la serpentine. 

UwAROwiTE. — Dans le Rapport 1833 il a été question d'un minéral 
vert analogue au grenat, qui se trouve à Bisscr2>k, dans le gouvernement 
de Perm en Sibérie, et qui a été appelé uwavomte. M. A, Erdmann (2] 
a décrit et analysé ce minéral. Il cristallise en dodécaèdres rhomboîdaux 
sur du fer chromé. Les cristaux ont un éclat vitreux très-prononcé. Té- 
clat de la cassure est plus faible. Il est cassant, la couleur eu est d'un 

(1) Reisc nach dcm Ural, etc., etc., von G. /{06c;,ii, 1&7. 
(->) K. Vet. Akad« Handl-, 1842, p. 101. 
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beau f ert de èhroipe clair, translucide sur les bords, quelquefois eoin* 
paete, M alors il est mat. La poudre est d un vert encore plus clair. Pe« 
saoleor spécifique = 5,91^. 

En laine mince il se rôdait au chalumeau en une scorie vert-foncé qui 
ne fond pas daraiitage an feu le plus intense. Le sel de pliosphore le 
dissout lentement et donne une perle d'un vert de chrome qui devient 
opaque et vert-foncé dans la Oaimne intérieure ; mais il ne sépare pas de 
squelette de silioe.^U se dissout aussi dans le borax avec une coulenr 
verie, la perle devient opaque sur le charbon iiar Taddîtion d*étain. Avec 
la soude il produit une scorie ]aune-verdâtre presque iofùsible. L^ana- 
lyse a donné : 

Rapports de l'oxygène. 

Adde silicique. . . . 36,95 i9,184 

Alumine 5,68 

Oxyde ferrique. . . . 1,96 0,599 } 9,777 

Oxyde chromique. . . 21,84 

Chaux 51,63 

Magnésie 1,34 

Oxyde eulvrique. . . trace 




9,585 



99,58 

En foisantabstrâction des substitutions on obtient la formule C S + Cr S; 
ce minéral est, par conséquent, un grenat à base du chaux dans lequel 
Tahimibe est remplacée par de Toxyde chromique. 

M. Komonen (1) a analysé le même minéral et a trouvé : 



Acide silicique. 
Alumine. . . . 
Oxyde chromiqoe 
Oxyde ferreux. 

Chaux 

Magnésie. . . . 
Eau(?) 



57,17 
5,88 

9SI,54 
2,44 

50,34 
1,10 
1,01 

100,42 



M. Komonen n*a point découvert la véritable composition atomique 
de ce minéral» et a déduit de ses résultats une formule prcs^iiic mons- 
trueuse, que je ne citerai pas ici. 

Pyrope. — M. Apjohn (2) a signalé dans le pyi*opc 5 p. 100 d'yttria. 
Yoici comment il sépare cette dernière : il décompose le miitcral par la 

(l) Yerbandl.dcrK. Russ. Minerai. Gcsclischaft, a d. J., 18^2. 
(3) PhU. Mag., xtx,594. 
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Galcioation avec du carbonate potassique et en sépare la silice de la ma- 
nière ordinaire. Il traite la dissolution acide par Tamaioniaque, reprend 
le précipité par Thydrate potassique, dissout la partie insoluble dans une 
petite quantité d'acide chiorbydrique, ajoute de Tacide tartrique, préci- 
pite le fer par Thydrogène sulfuré, filtre et évapore la dissolution à sic- 
cité, puis chaufife au rouge ; le résidu est l'yttria. La teiTe blanche se 
dissout facilement dans les acides après la calcination ; la potasse ne la 
dissont pas, elle produit un sel double à peu près insoluble avec le sul- 
fate potassique et donne un précipité avec le cyanure ferroso-potassique. 
Gadolinite. —m. Scheerer(i) a analysé la gadolinite de Hitterœn; 
il Ta trouvée composée de : 

Acide silicique. . . . SU^,80 

Glucine 10,18 

Yttria i4,96 

Oxyde lanthanique. . 6,95 

Oxyde ferreux 12,15 

Chaux. . 0,25 

La méthode qui consiste à employer Thydrate potassique pour séparer 
Tyttria dé la gluciue n'étant pas rigoureuse, il opère comme suit : il dis- 
sout le minéral dans Peau régale et évapore presque à siccité ; il sépare 
Tacide silicifjue, ajoute de rammoniaque jusqu'à ce que la liqueur de- 
vienne jaune-foncé ( mais pas rougeâtre), puis de l'acétate ammonique 
en quantité convenable, et précipite l'yttria avec la petite quantité de 
chaux qui l'accompagne, au moyen de L'oxalate potassique, sous forme 

deK€-t-Y*è. 

Il traiie ensuite la dissolution filtrée par un excès convenable de car- 
bonate ammonique, de manière à dissoudre non-seulement la glucine, 
mais aussi une petite partie de l'oxyde ferrique , et précipite le fer de la 
liqueur fillrce par le sulfhydrale ammonique , sursature la dissolution, 
après l'avoir filtrée, avec de l'acide chlorhydrique, et précipite la glu- 
cine par l'ammoniaque caustique. Il faut, après cette opération, que la 
glucine se dissolve sans résidu dans la potasse caustique. 

Orthite. — La gadolinite est accompagnée à Hitterœn d'un orthite 
dont la pesanteur spécifique est 5,50; ce dernier est composé de ; 

Acide silicique. . . . 52,77 

Alumine. ....... 14,52 

Oxyde ferreux 14,76 

Oxyde manganeux. . 1,12 

Oxyde céreux, . , , . 17,70 

(i) Pogg. Ann., m, 470« 
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Oxyde lanthanique. . 3^1 

Yttria 0,55 

Chaux 41,^8 

Magnésie 0,50 

Potasse 0,76 

Eau. 2,51 

98,28 

Cet ortbite ne présente pas le phénomène lumineux accoutumé, cir- 
constance que M. Scheerer croit pouvoir attribuer à la présence de la 
potasse. Cependant les orthites de Fahlun ne présentent pas non plus 
ce phénomène et ne renferment point de potasse. 

MiCROLiTE. — Dans le Rapport 1855, p. 208, Ed. S., il a été ques- 
tion d'un minéral qui accompagne en très-petite quantité le tantalite de 
Cliesterfield dans l'Amérique septentrionale, et auquel on a donné le 
nom de microlite. Ce minéral a fait l'objet de deux recherches (1) qui 
n'en donnent pas, à ce quUl parait, une analyse exacte \ mais elles sem- 
blent prouver qu'il n'est autre chose que de ryttrotantalite jaune. 

BoRÀGiTE ET TOPAZE.— < M. Hankcl (2) a publié des expériences 
très-intéressantes sur les phénomènes électriques et Tinégale distribu- 
tion de polarité que présentent la boracite et la topaze sous l'influence 
(le la chah ur. Je dois néanmoins renvoyer pour les détails au mémoire 
01 igiual, soit parceque Texplication de cette expérience nécessite des flgu- 
rcs, soit parce qu'elles sont plutôt du ressort de Télectricité que de celui 
de la minéralogie. 

Houille. — Dans le Rapport 1859, p. 500, Éd. S., j'ai cité des ex- 
périences qui avaient été faites sur de la houille de Fûnfkirchen en Hon- 
grie, qui signalaient une dififérence entre cette houille et la houille ordi- 
naire, et que M. Buchner l'atné avait fait des observations dans le même 
sens sur des houilles de Bavière. 

Plus lard M. Buchner (5) a publié un nouveau travail sur la houille de 
Murnau dans la Haute-Bavière, qui prouve que cette houille possède, à 
un beaucoup plus haut degré que celle de Fiinfkirchen , la propriété 
de se dissoudre dans une lessive concentrée de potasse à l'aide de la 
chaleur, et de donner avec la potasse une combinaison soluble dans l'eau 
d'une couleur presque noire, en ne laissant un résidu insoluble que de 
18 p. 100 ; tandis que la houille de Fiinfkirchen laisse un résidu insolu- 
ble de 45 à 45 p. 100, et donne une dissolution qui est jaune-foncé. Cette 

(1) SllllmaDn'8 Americ. Joum., xuv, p. 33 et 116» 
(3) Pogg. Ann., LV, 37 et 38, p. 842. 
. (3) Buchner*» Repert., Z. R., xxvni, 842. 
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propriété, que les houiilet ordinaires ne partagent point, tend à prouver 
une métamorphose moins avancée de la masse priAilive. 

Pierres météoriques. — M. Shepard (i) a essayé de montrer par 
quelques expériences que le chlorure ferreux qu'on a cru trouver dans 
les masses de fer météorique de l^Amérique, et qui produit une déli- 
quescence lente à la surface^ d*où il résulte que le fer météorique se 
trouve humecté par une dissolution de chlorure ferrique , n*est pas dû à 
du chlore qui se trouvait primitivement dans les météores, mais qu^il est 
une conséquence de Taltération que subissent ces derniers à la surface 
de la terre ou dans son intérieur, sous Tinfluence du sel marin. Il a ob- 
servé que de la fonte de fer qui avait été ejtposée pendant longtemps 
dans la terre présentait la même propriété. 

DÉPÔT DANS DES SOURCES VOLCANIQUES. — M. HochsUUer (â) a 
examiné un tuf qui s'était formé par le dépôt successif d'une source 
volcanique à Tile de Flores , Tune des Açores. Il était composé de : 

Acide silicique 67,6 

Oxyde ferrique. .... Si.O 

Alumine 10>9 

Chaux I9O 



99,8 
= „ > S». L'eau n'a pas été déterminée. 



Fer limoneux. — M. Hermann (5) a analysé un fi^ limoneux de 

Mischne-lNovogorod qui se compose de : 

Oxyde ferrique. . . . 50,57 

Acide phospborique. . 2,95 

Acide crénique. . . . i,08 

Oxyde mangani(|ue. . 1^5^ 

£au 15,81 

Sable d0,â8 

Il a voulu établir, d'après cette composition, Tcxistence d^un hydrate 

ferrique ^eM' -, toutefois, avant de l'admettre définitivement, on doit st 
procurer une semblable combinaison à Tétat isolé. 

Fer limoneux dIvan. — Le fer limoneux d'ivan , auquel on attri* 
buait une origine météorique (Rapport 1843, p. 195) ^ a été analysé par 



(1) Sillimanii'8 Amer. Jouro., xuv, 859. 

(2) Journ. fur pr. Clicm.', xxv, 365. 

(3) Ibid., xxvii, 53. 
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M. Keêienbacher (l) ; abstraction faite de la moitié de sou |K)ids de sable 
ordinaire, il Ta trouvé eomposé de : 

Rapports de l'oxygioc. 
Oxyde ferrique. . . 4S,28 12,9 5 

Oxyde manganique. 52^77 9,9 2 

Alumine 10,50 4,8 1 

£au 14,66 13,0 5 

3= AsAq *{- a Mn^Aq -1- F*Aq. Cette combinaison est intéressante fiar 
Tabsence d'acide phosphorique et la grande proportion d*acide manga-* 
nique qu'elle contient. 

Minéraux àrtifiqbls. PouszoLàNSS. — On sait qu'on exploite à 
Puzzuoli un minéral terreux appelé puzzuolana , dont on se sert pour 
faire un mortier qui , mélangé avec de l'hydrate calcique , durcit sous 
Feau. M. f^icat (2) a remarqué que ce minéral est simplement une ar- 
gile pure qui a été privée , par des influences volcaniques , de la ma- 
jeure partie de l'eau avec laquelle die formait une combinaison chi- 
mique, et que toute espèce d'argile peut être transformée eu pouzzolane, 
et d'autant mieux qu'elle est plus pure , quand on l'expose pendant 
quelques minutes à une chaleur rouge-obscur, de manière à en chasser 
les 8 ou 9 dixièmes de l'eau qu'elle renferme. La pouzzolane ariiûcielie, 
préparée de cette manière et mélangée en proportion couvenable avec 
de la chaux grasse, fournit un mortier dont la solidité est deux fois plus 
considérable que celle d^un mortier fait avec la meilleure pouzzolane 
native. 

Quand on fait bouillir la pouzzolane native ou la pouzzolane artifi- 
eielle avec de l'acide clilorhydrique , ce deniier n'en sépare point de si- 
lice ; mais si Ton arrose avec de l'acide chlorhydrlque bouillant du 
mortier durci et réduit en poudre, qui a été [lendaut trois mois sous 
l'eau, il se gélatinise au bout de quelques minutes. Par coii8éi|ueut l'in- 
fluence de la chaui donne lieu à un silicate double de chaux et d'alu- 
mine, un EéoliUie natif, qui donne de ta solidité au mortier. 

Scorie cristallisés d'un four a chaux. «— M. Beinêch (5] a dé- 
crit et analysé une scorie cristallisée qui se forme souvent eu telle 
quantité qu'elle devient embarrassante, dans un four à chaux de Tann- 
dortr, près de Culmbach, dans lequel on cuit de la chaux de lias avec 
de la tourbe. Cette scorie cristallise eu prismes vert-fuucé> groupés en 
étoiles. La pesanteur spécifique en est 2,856 à 5,111, selon la quantité 
de fer qu'ils eonlienneut ; iU sont composés de : 

(i) Aud. der Cbcm. uud Pbarm., xli, 30d. 

(2) Journ. fur pr. Chem., xxvi, 418. 

(3) Jouru. fur pr. Ciiem., xxv, 110. 
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Acide silicique 46,0 

Chaux 22,5 6,50 

Magnésie ^ 7,5 2,58 

Oxydes ferreux et manganeux. . 8,0 i,82 

Alumine 14,0 6,55 

98,0 
Elle a, comme Ton voit, une combinaison analogue à un pyroxène à 
base d^alumine. M. Heinsch la désigne par le nom de fornaeUe et la 
représente par la formule : 

M ) 
C S« + F S + A S. 
mn 

Antimoniure plombiqde cristallisé. — M. Kersten (1) a décrit 
un produit cristallisé de haut-fourneau qui s'était déposé dans un four- 
neau à plomb, à Muldnerhûtte, en forme de cristaux aciculaires et flexi- 
bles, d'une couleur gris de plomb, et dont la pesanteur spécifique était 
9,21. Il Ta trouvé composé de : 

Plomb 90,10 

Antimoine. . . 6,48 * 

Cuivre 1,50 

Zinc 1,42 

Argent .... 0,24 

99,74 
Il renfermait en outre des traces d'arsenic, de soufre et de nickel. 

AvENTURiNE. — Anciennement on fabriquait à Murano, à Venise, un 
verre fondu brunâtre contenant des paillettes jaunes et brillantes qui , 
vues au microscope, présentaient de petites paillettes métalliques min- 
ces, régulières, à 5 et à 6 côtés, et parfaitement opaques. La manière de 
le préparer^ autant que j'en puis juger , n'a jamais été connue généra- 
lement. M. Wœhler (2) a analysé ce flux et Ta trouvé composé de : 
Acide silicique et trace d'oxyde stannique. . 65,2 

Acide phosphorique, 1,5 

Oxyde cuivrique 5,0 

Oxyde ferrique 6,5 

Chaux 8,0 

Magnésie i 4,5 

Soude 8,2 

Potasse , 2,1 

99,0 
(0 Pogg^ndorff's Annalen, lv, 118. 
(2) GottiDsifche Gel. ÀDzeige, 10 november 1849, p. 1785. 
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Il contient aussi des traces d*alumine et diacide sulfurique. Quand on 
réduit à Pétat métallique le cuivre d^une dissolution d'un sel cuivrique 
au moyen d'acide sulfureux ou d'acide phosphoreux , il forme précisé- 
ment aussi des octaèdres brillants qui présentent au microscope des 
faces à 5 et à 6 côtés; de sorte que M. Wcthler pense que les cristaux 
contenus dans Taventurine sont du cuivre (peut-être mélangé avec un 
peu d'étain] qui s*est formé , pendant que le verre est en fusion , sous 
rinfluence de quelque cause réductive. 

Outre meb. — M. Tirnmon (1) a indiqué une méthode sûre pour 
préparer la matière colorante bleue du lapis lazzuli dont il a été ques- 
tion dans le Rapport précédent, p. ii9, à Toccasion des expériences de 
M. Elsner. Voici en quoi elle consiste : 

On fond 1073 parties de carbonate sodiquc cristallisé, dans son eau 

de cristallisation ; on l'agite, et on ajoute 3 parties d*orpimcnt. As, ré- 
duit en poudre fine. Quand ce dernier est prcs(|ue entièrement dis- 
sous , on ajoute de l'alumine, précipitée de l'alun par du carbonate so- 
diquc et lavée une fois, et dont on prend une quantité telle que la masse 
humide contienne 7 parties d'alumine sèche -y on continue à agiter et 
Ton ajoute encore 100 parties d'argile blanche pure et tamisée , mélan- 
gée intimement avec âSl parties de fleurs de soufre. On introduit en- 
suite le mélange dans un creuset couvert qu'on expose d'abord à une 
douce chaleur pour chasser Teau ; puis on le porte à la chaleur rouge, 
toutefois en ayant soin que la masse n'entre pas en fusion ; il faut seu- 
lement qu'elle forme une pâte. Après le refroidissement , on chaufife de 
nouveau le produit (la chaleur n'est pas indiquée) pour chasser autant 
que possible l'excès de soufre. Gela posé, on réduit la masse en poudre 
fine^ on la délaie dans de l'eau et Ton recueille kur un filtre la poudre 
qui reste en suspension. Si l'opération a été bien conduite, la plus 
grande partie du produit peut être enlevée de cette manière. Dans le 
cas contraire, il se forme des parties dures , incolores ou brunes, qui 
restent au fond du vase et qu'il ne faut pas recueillir. On laisse égout- 
ter la liqueur du filtre sans laver la poudre, qui a une belle couleur 
verte tirant quelquefois sur le bleu. OnTintroduitde là dans une cap- 
sule qu'on couvre, et où on la chauffe pendant deux heures presqu'au 
rouge obscur, en la remuant de temps en temps ; après cela elle a une 
belle couleur bleue. 

(1) Journ. fur pr. GheiOo xxvi, 314. 
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pHÉîVOMfeNES CHIMICO-PIIYSIOLOGIQUES EN GÉNÉRAL. — INFLUENCE 

DE LA COULEUR DE LA LUMIERE SUR LES PLANTES. — Un grand nom- 
bre (le cultivateurs ont fait des expériences sur rinfluence qu^éprouvent 
des plantes qu'on entoure de verres colorés , de manière à ne laisser 
arriver à la fois ({u^nne seule espèce des différents rayons dn spectre 
solaire. On admet généralement que le verre blanc n^exarce anenne 
aciion particulière. Les résultats de ces expériences (i) ont motitré <pKs 
les plantes prospèrent mieux sous des veiTes bleus et violMs , ttti'elles 
prospèrent moins bien sous des verres jaunes et Verts , tï qtl*(slles tac 
croissent pas du tout sous des verres rouges. On sait que les plantes 
qu'on expose derrière le verre ordinaire se dirigent teM la lomière ; 
eh bien ! sous des verras jaunes et verts elles ne sMnclineât point , et 
sous des verres rouges elles s'inclinent dans la direction opposée à celle 
d*où vient la lomière. Si ces données se confirment , elles sont d'un 
haut intérêt et méritent d'être étudiées par les physiologistes qui s'oc- 
cupent de la végétation. Elles semblent prouver pour le présent que la 
moitié du spectre dont le violet fait partie , qui comprend par consé- 
quent les rayons dits chimiques , produit sur les végétaux l'action de 
la lumière qui leur est indispensable , tandis que Pauvre moitié , où les 
rayons calorifiques dominent , n*exerce quand elle est seule qa*une in* 
fiuence nulle ou nuisible. 

Les RACINES des plantes absorbent elles de l*humine ? — On 
sait que M. Hattig a essayé de démontrer par des expériences que les 
plantes n'absorbent point d'humine par leurs racines » et de plus que 
M. LiMg a établi que Taction des engrais (!ans la terre ne consiste 
point à ce que ces matières soient absorbées par les racines et assimi- 
lées à la plante, mais qu'elle tendait à convertir les matières non nitro- 
génées eh acide carbonique^ et les matières nitrogénées en ammonia- 
que , qui sont les seules matières que les plantes puissent assimiler. 
M. Th, de Saïusure (2) a soumis les expériences de M. Hartig et la 

(1) Journ. de Ghim. méd., vm,6A5. 

(?) Ann. dcr Chera. und Pharm., xut, 245, 
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proposition théorique de M. LUbig à un nouvel ctamen. Il a été con- 
duit, quant au premier , à conclure que ies résullats qu*il avait obtenus 
étaient dus i ce que les plantes sur lesquelles il opérait ataient été ex- 
posées d'une manière préjudiciable pour elles à Taction de IVJde hu- 
roique^ qui avait noirci et détruit les spongioles absoibantes des ra- 
cines. Pour réàiter Topinion de M. Liebig , il fit croître de jeunes 
plants de Phaseolus volgaris et de Polygonum persica dans une disso- 
lution très-étendue diacide hnmique, préparée en faisant bouillir Tadde 
dans du bicarbonate potassique. On ne peut pas nier que les racioes 
niaient absorbé une petite quantité diacide htioiiqae dans ces et périen- 
ees, et il trouva que la dissolution avait pâli. Toutefois , on peut aiitei 
reprodier à ces expériences que les plantes se trouvaient aussi dans on 
état qui n'est pa4 naturel; car leurs racines plongeaient dans une li- 
queur qui contenait un grand excès de carbonate potassique , bien que 
leê plantes ne semblassent nullement en souffrir Du reste , la question 
de savoir si une absorption a eu lieu est une tout autre question que 
celle qui eonsiste à savoir si cette absorption a contribué a nourrir la 
plante. Ceci n*a point échappé à M. de Sautiure » et il a montré que 
Textrvtde bois de Campéche, par exemple, mêlé avec un peu d'alun, 
est aussi absorbé par ces plantes; mais la plante de fève mourut quand 
la moitié de la tige se fut colorée en rouge, tandis que le Polygonum , 
qui absorbait aussi la matière colorante , continua à prospérer , mais 
sans se colorer; il décomposait le principe colorant par Tassimilation. 
La couleur brune de Thumine disparaissait aussi complètement dans les 
plantes. 

M. de Sauiture a aussi examiné Tinfluence du charbon , qui avait été 
beaucoup vantée (Rapport 1841, p. 96) ; mais, loin de confirmer le bon 
effet qu'il avait produit , il a trouvé que les plantes croissaient beau- 
coup mieux dans de la terre privée de tout engrais que dans la même 
terre mélangée avec du poussier de charbon dont on avait extrait Talcali 
préalablement par des lavages. M. Lundêtrœtn est arrivé exactement 
au même résultat Tannée dernière : il a fait des expériences, soit dans 
le jardin de TAcadémie d'agriculture de Stockholm, soit dans des ser- 
res, et n*a pas réussi à produire les heureux effets que M. Lucas a ob- 
tenus dans sa serre. 

M. Wiegmann (1) a répété les expériences de M. da Saussure et a 
été conduit à peu près aux mêmes résultats. Il mélangea un compost 
de jardin avec un volume égal d'eau distillée exempte d'ammoniaque, 
et laissa égoutter Teau au bout de vingt-quatre heures. 100 parties de 
cette liqueur, après l'évaporation à siccité, laissèrent un résidu solide 

(1) Uebcr die unorganischen Bestandtbeile der Pflanzen, von ffiegmam und 
Galstorff. Brauuschwelg, 1842. 



176 CUilMIE ORGANIQUE. 

de 0,147 parties. Il prit ensuite deux yases de même grandeur et de 
même forme, dans lesquels il mit le même volume de cette liqueur, et 
plaça dans Tun d^eux une plante de Mentha undulata et une plante de 
Polygonum persicaria, munies Tune et Tautre de toutes leurs racines en 
parfait état ; il entoura enfin le vase à la hauteur de Teau avec du pa- 
pier opaque pour mettre les racines à Tabri de la lumière. On remplaça 
au furet à mesure Veau absorbée. L'autre vase fut placé à cô^é du pre- 
mier pour déterminer Tinfluence de Pair sur ta dissolution. Un mois 
plus tard on retira les plantes, qui avaient crû considérablement. La 
liqueur dans laquelle les racines avaient plongé était claire et presque 
incolore. 100 parties de cette liqueur laissèrent un résidu de 0,152 par- 
tie, tandis que la liqueur de Tautre vase, qui avait conservé sa couleur, 
laissa sur 100 parties un résidu de 0,156 partie. M. fFiegmann conclut 
de ce résultat que ces expériences sont plutôt favorables i Topinion de 
M. Liebig qu'à celle qui envisage l'extrait d'humus comme la matière 
nutritive. Pour que ces expériences eussent pu être parfaitement déci- 
sives, il eût fallu en faire une troisième avec de l'eau pure et comparer 
la croissance des plantes pendant un même espace de temps» Il est in- 
contestable ici qu'il y a eu absorption des éléments de la dissolution et 
que les parties dissoutes ont subi une modification causée par les ra- 
cines , puisqu'elles ont été décolorées. Maintenant qu'on a acquis la 
certitude que les plantes peuvent vivre long- temps d'air et d'eau seu- 
lement , il s'agirait de s'assurer si une faible absorption de matières 
organiques peut contribuer à rendre le développement de la plante plus 
abondant que quand ces matières manquent. 

M. LieMg (1) a soumis les expériences de M. de Saussure à un nou- 
vel examen et a trouvé que, lorsqu'on compare le développement des 
plantes, dans les expériences mentionnées, avec la faible quantité d^hu- 
mine absorbée , même dans l'expérience où la plus forte proportion 
d'humine a été absorbée , on obtient le rapport de 550 à 4,5 , et en 
outre que , si l'on compare la quantité de carbonate potassique que les 
plantes ont absorbée avec l'humine absorbée , on reconnaît que cette 
dernière semble plutôt être une matière que les spongioles séparent par 
l'absorption. 

Quant aux doutes qui régnent sur refïïcacité du charbon , M. Liebig 
rappelle l'attention sur les résultats obtenus au jardin botanique de 
Ratisbonne. 

Absorption de sels par les racines des plantes. — M. yogel{^) 
a fait quelques recherches pour savoir à quel point les végétaux ab- 
sorbent des sels qui leur sont nuisibles , quand ceux ci sont en dissolu- 

(1) Ann. der Ghem. und Pharm., xlu, 291. 

(2) Journ. fiïr pr. Chem., xxv, 209. 
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lion dans l'eau. On sair, en effet, que les plantes jouissent de la pro- 
priété d'absorber certaines matières en beaucoup plus grande propor- 
tion que d'antres, et pour ainsi dire de ne point absorber du tout cer- 
taines autres matières d'une dissolution contenant des substances 
différentes. Quand des plantes absorbaient, une proportion considéra- 
ble de sels nuisibles , on attribuait cette absorption à ce que le sel tue 
en premier lieu l'organe absorbant qui termine les fibrilles, et qu^en- 
suite il y pénètre par les pores morts. 

M. f^ogel, se fondant sur ses expériences croit que les choses ne se 
passent pas ainsi, et que les plantes effectuent cette absorption quand 
les racines sont parfaitement inaltérées. Ou peut cependant répondre k 
cela que les racines peuvent être inaltérées , bien que l'organe absorbant 
ait perdu la yie, 
Voici du reste les résultats de ses expériences. 
Les plantes absorbent les sels cuivriques mieux que tout autre sel, 
elles en meurent, et contiennent ensuite de l'oxyde cuivreux on des 
combinaisons de ce dernier. 

Elles absorbent le chlorure magnésique, le sulfate magnésique, le 
nitre, l'iodure potassique, le sulfate manganeux^ le sulfate zincique , le 
nitrate niccolique, le nitrate cobaltique, l'acétate plombique, l'oxalate 
et le tartrate chromico-potassique et le bichromate potassique, et en 
meurent. 

Elles absorbent également les sels argentiques et mercuriques, et meu- 
rent , tandis que le métal est réduit à l'état métallique dans le tissu de 
la plante. Le chlorure mercurique les fait périr sans en être décomposé ; 
quelques plantes néanmoins le convertissent en chlorure mercureux. 
Ces expériences confirment les résultats qu'on connaissait. 

M. Louyet (1) a fait des expériences dans le même but, mais il a pro- 
cédé d'une autre manière. Il a observé que lorsqu'on arrose la terre dans 
laquelle croissent des plantes, avec des dissolutions métalliques, ces 
dernières sont absorbées par les plantes , qui en périssent , et qu'on 
retrouve le poison dans la plante. Il a trouvé, au contraire, que les sels 
insolubles qu'on mélange avec la terre autour d'une plante , n'exercent 
aucune influence. C'est l'usage en Belgique de mélanger ensemble de 
l'acide arsenieux avec de la farine, de l'eau et de la graisse, et d'en faire 
une pâte qu'on partage en boulettes, pour les disséminer dans des trous 
qu'on pratique dans des champs de blé , dans le but de tuer les vers et 
autres animaux nuisibles , qui détruisent la semence et les jeunes pous- 
ses. Cet usage lui a donné l'idée d'examiner l'influence de Tacide arse- 
nieux mélangé à la terre , et il a trouvé que quand on le mélange à l'état 

(1) Mémoire sur l'absorption des poUons métafliques par les plantes, par P. 
Loufet. Bruxelles. 
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pu! véiuknt en ccrlfiiup quantUé , par exemple , 40 gramme datw nn eàrr^ 
de 0,4 màtrcs de côté, le blé ne pousse pas. Quand oo en met moiusil 
pgussç;, ipais la jeune plante s'élève peu, meurt et ne renferme point 
d'ursenlP apprccialile par la méthode de Marsh. Quand oa ne méiangie 
avec If^ (er^^ q|i*M^e très -faible quanUié d'aeide arseoieuz, le hlépeesse 
comfuç II rordjnaire , ^i Ton ne peu| point découvrir d'araeaîe ni dus 
la tige , ni dans le grain. 

Soufre dans les plantes. — M. ^og$l (i) a essayé de semer d«s 
graines de lepidium sativum ( cresson de jardin) dana du ven^ pilé bien 
lavé , et de les arroser avec de Teau distillée. I.es grainee ont pomsé et 
les piaules ont été couvertes d'une cloche de verre. Cette pUate «enfenBe 
Uiie forte proportion d'éléments sulfurés et ^e sulfates. M. ^o^ s'est 
proposé de comparer la quantité de soufre contenue dans la graine avec 
la quantité de soufre conteque dans la plante développée. 

Dans iOO grains de graines il a trouvé 0,1!^ gr. de soufre, et 100 gr. 
de graines lui ont fourni 2040 gr. de cresson desséché renfermant i,05 
gr. de soufre , c'est à-dire quinze fois plus que dans la graine. Il a fait 
observer qu'il ne sait pas à quoi attribuer la présence du soufre , car le 
verre ne renferinait ni soufre, ni sulfates. L'expérience a réussi également 
{lien dans du quarz pilé grossièrepaent. On eomn^ettrait sans aueun 
^oute ine grave erreur si l'on voulait en conclure une foimatiou nou- 
velle de soufre. Il faut probablement chercher l'origine de ce soufre 
dans la manière dont les quantités relatives de soufre uni été détermi- 
nées. 

Vessai de cresson ^ été soumis à la distillation sèfibe, et Ton a fût 
passer les gaz dans une liqueur obtenue en versant de l'aoétate plombi- 
que dans une lessive de potasse , jusqu'à ce qu'il ne se forme plus 
de précipité (ceci est probablemeut uqe erreur de pluuie , au lieu de, 
jusqu'à ce que Je précipité c^sse de se redissoudre). Le précipité brun, 
produit par le gaz, a été lavé et traité par de l'acide nitrique très-étendu 
et bouillant , qui a laissé un résidu de sulfure plopiibique^ d'après le poids 
duquel on a calculé )a quantité de soufre. 

On n'a fait aucune [recherche pour comparer la quantité de aqufre qui 
a pu rester dans le résidu sous forme de sulfure pqtassique et de sulfure 
calcique ; or, il est évident qu'une différence dans ^ quantité de soufre 
contenue dans les deux résidus peut expliquer cette anoiualie. 

Ell^PÉRIENCES SUR LES ÉLl^MENTS INQflGAN^QfJE^ D^S. ^JANTBfi. -^ 

La Société des sciences de Gcettingue avait proposé la question sui- 
vante : 

Les plantes contiennent elles des éléments inorganiques (c'est-à-dire 
ceux qu'on retrouve dans les cendres) , même dans le cas où on ne leur 

(1) Jouru. fûrpr. Cliem., xxv, 221. 
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..en offic . a ai IVxtérieur, v.i ces éiéinents sont ils îudUpensables pour 
le <}évelo|i|icmeDtd«8 plantes? 

MM. fyicgmattn cl PoUlorlf[i) oui répondu à celle question par un 
mémoire qui a élé couronné. Ils ont fait croître difTérentcs plantes dans 
deux (errains di£férents. (les plantes sont vicia saliva , bordeum vul- 
gare, avena saliva , polygonum fagopyrum , nicotiana tabacum et tri- 
folium pralepse. 

yun de ces terrains était du sable quarzeux de KŒnigsluticr, près de 
Srunswick , où les expériences se faisaient * qu'on chauffa d*abord au 
rouge pour détruire les parties organiques qu'il pouvait contenir , qu^on 
fit digérer pendant seize heures avec de Teau régale , qu'on lava ensuite 
pour enlever Tacidc et ce qui avait pu se dissoudre , et qu'on fli sécher. 

L'autre terrain était un mélange de ce sable avec les matières sui- 
vantes , pesées toutes séparément avant de les mélanger : 

Sable 861,26 

Sulfate potassique 0,54 

Chlorure sodique 0,15 

Sulfate calcique ( anhydre ) 1,25 

Craie lévigée 10,00 

Carbonate magnésique 5,00 

Oxyde manganique 2,50 

Oxydeferrique 10.00 

Alumine , précipité de l'alun i5,00 

Phosphate calcique 15,60 

Humate potassique 3,41 

— sodique 2,22 

— ammonique 10,29 

— calcique 5,07 

— magnésique 1,97 

— aluminique 4,64 

— ferrique 5,52 

Humine , insoluble dans Ve\u 50,00 

1000,00 

On arrosait les plantes avec de Teau distillée, exempte d'ammoniaqi:e, 
et on les garantissait des influences étrangères en les recouvrant. 

Dans le sable elles ont germé et poussé, mais elles sont reslée-s chélives, 
quelques-unes ont fleuri , d'autres n'ont fleuri qu'imparfaitement, mais 

(0 Ueber die iworipnitcheD Beslandtlieile der Pflanzen. Mémoire couronné à 
GoelUngiie, par A. F. Wicginann elL. Poislorff. 
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elles n'ont pas porté de fruits, pas mêmes celles qui, seloo M. BousHn- 
gault, peuvent porter fruit dans un terrain prité de matières nitrogénées. 

Dans le terrain mélangé elles ont cru richement, elles ont fleuri et 
porté un fruit mûr et propre à être semé. 

On calcina ensuite un poids de graines égal à celui qui avait été semé, 
et Ton détermina la composition des cendres. Quand les plantes eureot 
atteint la fin de leur période de végétation , on les dépouilla de ce qui 
pouvait rester attaché aux racines , on les sécha , on les réduisit en cen- 
dres , on pesa les cendres et on les analysa. Ces analyses ont été faites 
par M. PoUtorffei paraissent assez soignées. 

Les résultats principaux sont que, la cendre dés plantes qui avaient 
cru dans le sable , pesait en général deux fois plus que la cendre de 
la graine employée et quelquefois davantage , tandis que celles qai 
avaient cru dans le mélange contenaient 4 à 5 grammes et au delà de 
matières inorganiques de plus qu'un poids de graines égal à celui qui 
avait été semé. 

La partie organique des dernières surpassait de deux fois et demie 
celle des premières , et les plantes de tabac qui avaient cru dans le mé- 
lange, contenaient jusqu'à cinq fois plus de matière organique , que 
celles du sable. 

Pour se rendre compte de Torigine d'une proportion de cendre deux 
fois plus considérable dans les plantes qui avaient. cru dans le sable , ils 
soumirent le sable à une analyse , aprèj l'avoir bien lavé à l'aide de 
l'ébullilion ; il contenait : 



Acide siUci(|UC 
Potasse. . . . 

Chaux 

Magnésie. . . 
Alumine . . . 
Oxyde ferrique 



97,900 
0,520 
0,484 
0,009 
0,876 
0,515 

99,904 



Ils ont exposé ce même sable pendant un mois dans de Teau dans la- 
quelle ils faisaient passer continuellement de l'acide carbonique , la dis- 
solution qui eu est résultée a été évaporée à siccité et le résidu a été ana- 
lysé. Cet^e dernière opération a prouvé que la liqueur avait extrait de la 
silice, de la potasse, de la chaux et de la magnésie; l'on conçoit donc 
facilement , qu'ici le sable , ainsi que dans la tetre ordinaire les grains 
de sable fcldspathique de la masse inorganique^ pourvoient les plantes 
d'alcalis et d'oxydes terreux. 
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M. If^iegmann a prouvé d*uDe manière évidente Tinexactitude de iV 
pinion qui admet que ces éléments se forment de toutes pièces dans les 
végétaux y par Texpérience suivante : il sema du cresson dans une masse 
de fil de platine très-mince, et coupé en très- petits morceaux , contenue 
dans un creuset de platine, et il Tarrosa avec de Teau distillée. Le cres- 
son crut parfaitement bien , mais la cendre des plantes avait exactement 
le même poids qu*nn poids de graines égal à celui qui avait été semé. 

La conséquence de tout ceci est que ces matières inorganiques sont 
nécessaires à Torganisation des plantes , et qu'à défaut de ces matières 
elles périssent, bien qu^il soit possible que la totalité ou une partie de ces 
matières qui se trouvent dans les cendres ne soit pas indispensable pour 
le développement des plantes ; et il est probable , en outre , que la po- 
tasse 9 la soude, la chaux , la magnésie , Talumine et Toxyde ferrique se 
remplacent et se substituent les uns aux autres , comme dans les miné- 
raux , quand le terrain contient plus de l'un que de Tautre. 

Ces belles expériences qui sont à la fois très-instractives , Tauraient 
été encore bien davan'age , si Ton eût fait un essai de plus dans le but 
de comparer les résultats précédents avec celui qu'on aurait obtenu , 
en ne mélangeant une partie du sable qu'avec de Thumiue et de Thumate 
ammoniqtic , car Ton voit évidemment que les plantes dépérissaient dans 
le sable pur, principalement parce qu'elles n'avaient pour toute nour- 
riture que de l'air et de Feau ; cette circonstance tend à rendre moins 
rigoureuse la conséquence qu'on a déduite des expériences précédentes. 

Humus dans les plantes vivantes. — M. Hermann (1) croit 
pouvoir résoudre la question de savoir si les plantes vivantes absorbent 
de l'humus , qui leur sert de nourriture , en se fondant sur la découverte 
qu'il prétend avoir faite , que les extraits d'apothèmes officinaux se com- 
posent d'acide humique , d*acide crénique , d'acide apocrénique , d'ex- 
trait d'humus , etc., etc., et il demande d'où les plantes pourraient tirer 
ces matières, si elles ne les prenaient pas dans la terre. On peut répon- 
dre à cela, i^ que tous les apothèmes bruns , quelle que soit l'analogie 
qu'ils peuvent avoir avec les éléments de l'humus, ne sont pas de l'hu- 
mus ni ne partagent la niéme composition , et *2o qu'on ne les trouve pas 
dans la plante même , ni dans la matière que l'eau en extrait , mais 
qnUls sont des produits de métamorphoses de la plan'e morte, tout comme 
l'humus que renferme la terre. Cette observation ne peut par consé- 
quent servir en aucune façon de réponse à la question de savoir, si rhu7 
mine sert de nourriture aux plantes vivantes. 

Phénomènes ghimico- organiques en général. » J'ai mentionné 
dans le Rapport précédent les comparaisons qu'a faites M. A^op/», 

(1) Joum. fur pr. Chem., xxvin. 53. 
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entre les combinaisons des acides avec les trois corps , r«lltl , roiyde 
éthylique et Poxjde méthyliqne, qui jouent le rôle de bases, re- 
lativement aux volumes spécifiques , aux pesanteurs spécifiques et ant 
points d'ébuliition de ces mêmes combinaisons , au moyen desquelles on 
peut calculer les unes quand les autres sont connues. It a publié (1) de- 
puis lors un plus grand nombre de comparaisons de ce geiite , doiit les 
résultats ne coïncident pas complètement avec la loi physique , mais s'en 
rapproclient assez pour qu^on soit en droit d'espérer qu'ils confirineront 
pleinement la loi physique , quand tous les nombres , sur lesquels re- 
posent ces comparaisons, auront atteint le degré d'exaetitude dont ils 
sont susceptibles. Il est évident que quand une loi de ce genre est vraie 
pour quelques cas , elle doit aussi être vraie d'une manière générale ; en 
efiet il Ta appliquée et avec assez de succès , aux combinaisons qui ré- 
sultent de la substitution d'équivalents d'hydrogène par le même nom- 
bre d'équivalents de chlore , dans des combinaisons formées de car- 
bone , d'hydrogèiijC et d'oxygène. Quant à la foule d'exemples qu'il cite 
à cet égard , je dois renvoyer à l'original. 

Opinions sur la manière dont se combinent les ÉLÉMÈ^ts.— 
M. Graham (2) a publié ses idées sur la manière dont les éléments fonda- 
mentaux se combinent entre eux et a étudié plus particulièrement sous 
ce pouit de vue les composés organiques. Il suppose que dans chaque 
substance simple et solide , dans un métal, par exemple, les atomes 
sont combinés d'après certains types qui correspondent à des types 
selon lesquels les éléments simples se combinent pour former des cor^is 
composés; de telle manière que quand un métal se combine avec un au- 
tre corps simple , les atomes de ce dernier se sul)stituent â certains ato- 
mes du métal d après le type propre à ce métal. Cette opération est une 
véritable double décomposition , d'après Texpression de M. Grakam. 
M. Grakam, pour être conséquent ^ doit donc envisager la cohésion, 
ou la force qui retient les atomes de même nature , comme une force 
identique avec la force de combinaison , l'affinité , qui unit les atotnes 
d'éléments différents. 

Lés ophiions de M. Graham éliniinent complètement toute idée dé 
radicaux composés; il a commuhiqué, en conséquence, son idée siir lés 
compositions organiques, qu'il représente par une annotation particulière, 
dans laquelle il place le symbole du corps où des corps électro-pc^itifs, 
sous une ligne au dessus de laquelle il place les corps électro-irégatiht ; 
ainsi il écrit : 



(1) Ann. (1er Cliem. und Pliarra., xli, "79 et 269. 

(2) Anu. de Chim. et de Pliys., iv, 177. 





H'OQ 

C* 
C1N« 



HgH*Hg 

H« Cl Cl 

C*H« 

H«C1« 



C* 

H*C1«H»0 
C* 
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Eau. 

Oxyde éthyllque. 

Amidare de chlorure uiercurcux. 

Chloride élaylique. 

Chloride paraélayliquc (Rapport 1840, p. 286). 

Acichloride acélylique I etc., etc. 



li en est de cette mauiére de considérer et d'exprimer les compac- 
tions des combinaisons comme de la tenue des livres; il existe des mé- 
Ihodes simples qui offrent au piemier coup d'oeil les résultats d'une ma- 
nière claire et compréhensible pour tout le monde , mais chacun iKsut 
avoir pour la tenue des livres une méthode particulière, qui peut être 
compliquée et si embrouillée qu'on a beaucoup de peine à s'en rendre 
compte. 

M. Sch%0l (i) a fait observer qu'il existe un certain rapport entre les 
radicaux , qui donne lieu à des éthers ; de telle fa<}on que si Ton re- 
présente C* H* par R on obtient la série suivante : 

Méthyle = R ft 
Élhyle. . = R« ft 
Amyle. . = tt» tt 
Cétyle. . =R«*1I 

Le point d'ébullitiou augmente de ISo poiu* chaque multiple de R qui 
y est contenu. Cette circonstance dépend par conséquent de la loi phy- 
sique signalée par M. Kopp^ et dont il a été question dans le Rapport 
précédent , p. 282. 

Classification chimique des corps organiques. — M. Ger^ 
hardt (2) a publié une recherche sur la classification des substances or- 
ganiques, qui , toutefois , n'est autre chose que des considérations tliéo- 
riques sur les méîamorpboses des substances organiques, pour lesquelles 
je renvoie au mémoire original où l'on trouvera les détails. Cet auteur 
a adopté une méthode très-commode pour faire des théories, doni le prin- 

(1) Ann. der Chenu, und Pliarm., xlui, lé7. 
- (2) Journ, fur pr. Cbem., xxvii» 439. 
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cipal aTantage consiste à déclarer comme erronés tous ies fûts conmH 
qui ne s^accordent pas avec la théorie qu*il avance ; il termine son mé- 
moire par rénumération des erreurs nouvellement découvertes dans nos 
opinions , erreurs dont la preuve infaillible est qu'elles ne s^acoordent 
pas avec sa théorie, qui n'admet pas de nombres d'atomes impairs dans 
les formules. Il déclare ainsi que : 

Le poids atomique du carbone est inexact, il est ==150 , et en eoosé- 
quence le poids atomique de Tacide carbonique est deux fois plus élevé 
que celui qui a été admis jusqu'ici. 

Le poids atomique de l'eau est faux : il est = 235 et non 113,5. 

Le poids atomique de l'oxygène est faux^ relativement à celui de l'eau. 
Il est =200. 

Les poids atomiques du sélénium et du soufre sont inexacts pour la 
même raison. Ils sont deux fois plus élevés qu'on ne Pavait admis. 

Il faut doubler un grand nombre de poids atomiques des métaux. 

La théorie éUetro-chimique ne s'accorde pas aoec les iquivalentt 
ehimiquesy et la théorie des types de M. Dumas est actuellement la 
seule admissible. 

Acides organiques, Acnoi acétique. — M. Demlle (1) a déterminé 
l'indice de réfraction de l'acide acétique. 

Pour H A ( pes. sp. =z 1,065) il est = 1,5755 

è»Â =1,5781 

Quand on njotitc de Teau de manière que la pesanteur spécique soit 

1,0728 il est = 1,5712 

1,062 = 1,5670 

L'indice de réfraction est par conséquent le plus grand pour Tacide qui 
a la plus grande densité et il décroît dans un rapport plus rapide quand 

on diminue la densité en ajoutant de l'eau, qu'en ajoutant É: X, 

Acide chlor acétique. — M. MeUens (2) a signalé qu'on peut recon- 
vertir l'acide chloracétique (acichloride oxalique) en acide acétique , en 
remplaçant le chlore par le même nombre d'équivalents d'hydrogène. 
Dans ce but on agite Tacide avec un amalgame de potassium , conte- 
nant Y p. 100 de potassium. Si l'acide est en excès, il ne se dégage point 
d'hydrogène, mais le mélange s'échauffe fortement. Si, au contraire, c'est 
le potassium qui est en exc(^s, il se dégage de l'hydrogène quand l'acide 
est décomposé , et l'on obtient une dissolution de potasse, de chlorure 
potassique et d'acétate potassique, dont on peut extraire l'acétate potas- 
sique en saturant la liqueur par de l'acide carbonique, évaporant à siccité 

(1) Ann. de Ch. et de Phys., v, 142. 
(3) Joum; fur pr. Ghem.. xxvi, 57. 



CHIM» OEGANIQUB. 185 

•t roprenant par de Talcool anhydre. M. MeU&m a combiné Patûde , de 
Tacétate reproduit, ayec de Toxyde argentique, et a constaté en effet la 
production d'acide acétique. Cette opération ne réussit pas avec le po- 
tassium seul , ni avec ralliage d'antimoine et de potassium ni avec le 
zinc. On n'a pas essayé Taction de l'amalgame de zinc. 

AaDE SULFACÉTIQUE. — Dbus le Rapport 1841, p/97, j'ai mentionné 
un acide sulfurique copule avec les éléments de Tacide acétique, décou- 
vert par M. MeUeni, Ce chimiste (1) vient de faire connaître la manière 
dont on se procure cet acide : ces expériences ont été faites dans le labo» 
ratoire de M. Dumai et à son instigation. 

On fait simplement absorber des vapeurs d'acide sulfurique anhydre 
à de Taclde acétique cristallisable. La réaction est tranquille et ne donne 
lieu qu'à un faible dégagement de gaz. On étend ensuite Tacide avec de 
l'eau , on le sature par du carbonate bary tique ou plombique ; Tadde 
sulfurique libre et en excès^ qui a été absorbé, se précipite avec la base, 
et la dissolution du sel saturé peut s'obtenir à l'état cristallisé. 

M. Mel$en$ a trouvé le sel barytique composé de : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 
Carbone. • . . 8,56 
Hydrogène . . . 0,84 

Soufre 12,22 

Oxygène. . . . 22,76 
Baryte. . . . , . 55,62 

L'analyse du sel plombique a aussi conduit à la même formule pour 

Tacide, de sorte que ce dernier est un acide copule composé de C'H'O+S « 
dans lequel la copule a la même composition que Toxyde formylique. 
Le sel barytique contient 5 at. d'eau de cristallisation sur 2 at. de sel , 
nais le sel plombique n'en renferme que 1 at. M. Dumas représente la 

composition de cet acide par la formule C^ H^ O^ S + S, dans lequel 
d équivalent d'eau est remplacé par 1 at. d'acide sulfureux. 

Acide tàrtrique. — M. Dumas (2) nous a encore Tait connaître une 
nouvelle idée sur la constitution de l'acide tàrtrique. Auparavant il l'en- 
visageait comme un hydracide, ainsi qu'il a été dit dans le Rapport 1858, 
p. 254, éd. s.; maintenant cet acide est de Vacide oœal' acétique, c'est- 
à-dire qu'il est formé, à l'état anhydre, de 2 at. d'acide oxalique, copules 
avec I at. d'acide acétique, desquels se sont séparés 1 at. d'oxygène, de 
l'acide oxalique, et 2 at. d'hydrogène^ de l'acide acétique, de manière à 
former C* R* O» + C* O*. 

(1) ÂDiL de Ch. et de Phys., v , 302. 

(2) Ibid., $53. 
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Pour arriver à ce réstiltat, il commence par de» considérations gé* 
nérales. 

L'oxygène, selon lai, diminue la volatilité deS corps, et ils sont d*aa- 
taiit moins volatils qu'ils renferment plus d'oxygène. Les substances fé^ 
gétales volatiles ne renferment jamais plus de 5, au plus 7 at. d^oxygène; 
une plus grande proportion d'oxygène détruit la volatilité. 

Il expose ensuite succinctement mes opinions relativement au nombn 
d'atomes d'oxygène contenus dans un seul atome d'un oxyde (i); il trouvs 
qu'elles ne sont motivées par aucun fait, bien qu'il ne les conteste pas^ 
et, après avoir ainsi établi quelle est mon opinion, il développe la 
sienne , qui consiste à admettre l'existence de semblables oxydes , mais 
qu'il en existe aussi d'autres qui contiennent plus d'oxygène et que le 
développertient de leur composition offrira les premières bases d'une 
nouvelle chimie et de nouvelles lois. Or ce développement, que M. Dih 
mas. en 1842, met en son nom en opposition à mes opinions, renferme 
exactement les mêmes idées que j'ai avancées dans le Rapport 1889 
(p. 554, dans une note. Éd. s.], sur la composition la plus probable des 
oxydes qui contiennent plus de 7 at. d'oxygène et que, dans le même 
Rapport, p. 502, j'ai considérées comme pouvant être applicables à la 
composition de la phlorizine. Depuis lors, j'ai développé dans tous mes 
ouvrages la même idée sur la combinaison de deux oxydes , analogue 
aux combinaisons que forme l'acide sulfurique avec des corps organiques 
composés qui sont des acides que nous avons appelés acides copules^ 
en 1841 , sur la proposition de M. Gerhardt. Cette idée entre actuelle- 
ment dans la pensée de M. Dumas , et il appelle ces acides des o/cidsi 
conjugués. Je n'ai point rapporté tout cela pour m'attribuer une priorité 
relativcnlcnt à cette idée , qui a pu naître simultanément chez plusieurs 
chimistes , en vertu dos progrès de la science, et qui saute aux yeux de 
chacun ; mais pour donner un exemple de la manière dont se conduit 
M. Dumas avec ceux qu'il considère comme ses antagonistes' à l'égard 
d'une opinion scicniiftque, et qu'il vainc d'une manière appat*ente au* 
yeux des personne:» qui sont moins au courant de la science. 
Revenons cependant à l'acide tartrique L'acide tartriquè cristallisé est 

C ir O^ + C< O^ + -^Ô' Quand on neutralise l'acide par une base, par 
la potasse , par exemple , 2 at. d eau sont échangés contre 2 at. de base 
et 2 at. d'eau restent dans la combinaison sous forme d'eau , de telle 

façon que la formule empirique de 1 at. de sel est 2K + C* H* O** et la 

formule ralionnelle 2 K. + G» H' 0« + 2 II, c'cst-à-dirc la formule qui 
exprimait ordinairement tout simplement 2 at. de tartrate potassique 
neutre. Ce n'est que lorsque l'un des deux atomçs cjc base, qui sont cora- 

(\) K. Vet. Akad. HaïuU., 1838, p. 93. 
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binés avM Piicide, est de Poxyde antimonique, que ces â at. d^eau peti» 
vent être éloignés , et qu*on peut obtenir un sel anhydre. M. Dumàà 
attribue cette circonstance à ce que Toxyde antimonique , bien qu'il soit 
une base ptas faible , renferme 5 at. d*oxygëno, et qu*il présente, con- 
jointement avec Tatome de potasse , 4 at. d*oxygène dans la base , d*od 
ii résulte qu'il peut chasser les 4 at. d*eau ; si, au cotitt^lre, Ton essaie 
de combiner Tacide avec 4at. de potasse, il se détruit par la dessiccation, 
sous rinfluence des propriétés basiques puissantes de la potasse, et tes 
2 at. d'eau se décomposent et reproduisent Tacide oxalique et Tacide 
acétique qui se combinent avec la potasse. 

Ce n*e8t au fond que cette dernière circonstance, qu'il a signalée, qtii 
a quelque importance dans toute cette théorie , qnoiqu*elle ne soit pas 
une preuve décisive de sa nouvelle i'ice. Si cette opinion était exacte il 

faudrait que la même chose arrivât dans Us combinaisons où 4^b est 

remplacé par -Fe, ér, Al, mais il n'en est point ainsi, Tacide tartriqde 
ne perd point l'eau que suppose la théoiie de M. Dumoi, Quand , ad 
contraire, l'acide est entièrement sature par des bases telles que la po- 
tasse, la soude, la chau'' , Toxyde plombique, on ne peut concevoir d'au- 
tre raison pour expliquer la présence de l'eau , qui n'est pas déplacée, 
que celle qu'elle n'existe pas en réalité, et que Thydrogônc et l'oxygène, 
qui devraient la former par leur réunion , constituent des éléments pro- 
pres à Tacide qui les retient jusqu'à ce que Ton détnitse la force qui 
réunit tous les éléments. M. Dumas a aussi C3:aminé , entre autres com- 
binaisons, les combinaisons méthyliques et cthyliques do Taeide tartrique, 
et il n'a point été étonné do retrouver dans ces deux combinaisons et 
même dans les sels potassiques, cette même eau qui, du reste, ne fait point 
partie des combinaisons éthyliquei et méthyliques. Cette pro[nriélê qui a 
été observée à l'égard des sels doubles de Toxydc antimonique, est donc, 
sans aucun doute, une particularité du tartrate antimonique; et le tar- 
traie antimonique seul, qui n est pas combiné à un autre tartrate, éprouve 
la même décomposition à 190*, d'après mes expériences (i). 

Quant i l'acide que j'ai préptrc , à roccasion de ees expériences , an 
moyen du tartrate antimonico- potassique , qui n>st pas de l'acide tar- 
trique et qui parait être un prodnit de métamorphose de ce dernier, 
M. Dumas n'a pas cru nécessaire d'y faire attention, parce qu'il ne s'ac- 
cordait pas avec sa théorie. Peut-être me suis-je arrêté trop long temps 
à un développement théorique qni n'acquerra probablement jamais une 
approbation plus générale, et je vais maintenant rendre compte des faits 
contenus dans le mémoire. 

MM. Dumas et Piria citent fin grand nombre d analyses nouvelles de 

(1) K. VeU Akad. Uandl., 1838, p. 105. 
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tartrates, qui, sans contredit, étaient inutiles pour la plupart , parce 
qu'on en connaissait la composition. 

Tàrtrates. —Le sel potassique neutre contient 5,8 p. 100 ou 1 at. 
d'eau sur 2 at. de sel. On le considérait généralement conune étant an- 
hydre. L'eau en est chassée au-dessous de 180*. 

Le sel sodique renferme 15,5 p. 100 ou 3 at. d'eau. Le sel acide en 
renferme 9,5 p . 100 = 5 atomes. 

Le sel ammonique contient 1 at d'eau de cristallisation. Le sel acide 
en renferme aussi 1 at. qui y remplace le second atome de hase. 

Le sel de seignette contient â5 p. 100 ou 7 at. d'eau. Auparavant on 
en avait indiqué 50 p. 100 ou 10 at.; ce sel a été analysé en outre simul- 
tanément par M. Mitscherlich (1) et par M. Sehaffgotseh (2), qui y ont 
trouvé tous deux 8 at. d'eau. Il y a ici deux résultats contre un. M. Du- 
mas a pourtant obtenu, au moyen de l'analyse par combustion, des ré- 
sultats qui coïncident et qui sont 17,1 de carbone, 4,5 d'hydrogène et 
25 p. 100 d*eau par la dessiccation. Lequel des deux a raison ? M. Sehaff- 
gotseh a signalé que le st^l de seignette ne perd à 100* que 18,87 p. 100 
d'eau , ce qui correspond à 6 atomes. 

Le sel ammonico-potassique contient 1 at. d'eau de cristallisation. 

L'oxyde ammonique s'échappe à une douce chaleur sous forme d*eaa 
et d'ammoniaque et il reste du tartrate potassique acide. M. Mitscherlich 
(à l'endroit indiqué) prétend que ce sel double renferme 8 at. d'eau, et 
M. Dumas ^ que ce sel, chauffé à 140% perd 1 at. d'ammoniaque 
=12,4 p. 100. 

Le sel cuivrique contient 5 at. d'eau de cristallisation. 

Tartràtes doubles avec l'oxyde antimonique. — Les sels dou- 
bles avec l'oxyde antimonique et la potasse, la soude et Tammoniaque ren- 
ferment^ d'après les expériences réitérées de MM. Dumas et Pîria, 
seulement 1 at. d'eau, qui persiste à 100*. On admettait auparavant 
2 at. d'eau. 

Le sel double at)ec la baryte parait renfermer 5 at. d'eau sur 2 at. de 
sel ; à 100* il en perd 8,2 p. 100 ou 4 at. Il subit une demi-métamor- 
phose dans cette opération , de telle façon qu*il ne perd que 1 at. d'eau 
de plus quand on le chauffe de nouveau jusqu'à ce que la métamorphose 
soit complète. 

Les sels argentique etplombique sont anhydres. 

M. Buchner jeune (5) a examiné quelques sels doubles de l'acide tar- 
trique. 

Le tartrate antimonico-ammonique fournit de beaux cristaux bien 

(1) Pogg. Ann.,Lvn, ftSû, 

(2) Ibid., A45. 

(3) Buchner's Repert., Z, R., xxvui, 320. 
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définis, dont M. KoMt (1) a donné la description ; selon lui, ils sont par- 
faitement isomorphes avec les cristaux du sel double , avec la potasse , 
et en conséquence ils doivent avoir la même composition. 

Le sel ne commence à cristalliser que lorsque la dissolution a acquis 
la consistance d'une gelée. Quand il y a quelques cristaux de formés et 
qu*on les retire de la dissolution , une partie du sel se précipite à Tétat 
pulvérulent et la dissolution redevient fluide. Exposé à Pair, il devient 
opaque comme de la porcelaine ; et à 100<> il perd 5,41 p. 100 d^eau. A 
une température supérieure, il perd de Tammoniaque. Une analyse exacte 
de ce sel a donné : 





Trouvé. 


Atomes. 


. calculé. 


•Acide lar trique. . . 


. 40,54 


2 


40,ar 


Oxyde anlimonique. . 


. 46,60 


1 


46,56 


Oxyde ammonique. . 


. 7,65 


1 


r.9a 


Eau 


. 5,41 


2 


5,45 



Cette analyse diffère de celle de MM. Dumas et Piria par 1 at. d*eau, 
de sorte que les uns ou les autres ont commis une erreur. Si ce sont 
ces derniers qui ont commis Terreur, le sel potassique est aussi entaché 
d'erreur. Maintenant que je viens de citer les résultats de plusieurs chi- 
mistes , qui diffèrent de M. Dumoê et de M. Piria^ il serait convenable 
qu'on soumit ce sujet à un nouvel examen^ pour qu'on arrivât à connaître 
ceux auxquels on doit accorder le plus de confiance. 

Le êéi sodigue est une masse saline confuse. 

Le sel Uthique forme une gelée transparente , qui dépose à la longue 
des cristaux prismatiques. 

Les tartrates doubles avec Toxyde ammonique, Poxyde cbromique, 
Foxyde ferrique et Talumine sont amorphes. 

BlTÀHTRATE POTASSIQUE ET À€[DE ARSENIQUE. — M. PclOUze (2] a 

produit une combinaison inattendue d'acide arsenique et de bitartrate 
potassique, dans laquelle Tacide arsenique remplace Poxyde antimonique 
dans les sels doubles mentionnés ci-dessus. On dissout 1 p. d'acide arse- 
nique dans 5 à 6 p. d'eau et Ton ajoute un peu moins d'un poids ato- 
mique de bitartrate potassique, puis Von porte le mélange à rébuUition. 
La combinaison en question se précipite par le refroidissement sous 
forme d'une poudre cristalline. Il vaut encore mieux ajouter de l'alcool 
qui précipite le sel, laver ce dernier avec de Talcool et le faire sécher à 
l'air libre. Il forme également à cet état une poudre qui est le plus sou- 
vent cristalline et très soluble dans l'eau ; elle se décompose toutefois 
dans cette dernière et ne tarde pas à déposer du bitartrate potassique. 

(1) Gel. Anz. der K. bayerschen Akad. der Wissenschaften, 1842, n' 165 et 
166. 

(2) Ann. de Ch et de Pliys., vi, 63. 
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Quand le sel contient un excès d'acide arsenique » cette décompoêilion 

n'a pas lieu. Il est composé de K T VA8T+ « K, à lOO» il perd ces 
5 at. d'eau ; mais il ne perd plus d'eau à une température supérieure, 
jusqu'à ce qu'il se décompose complètement : il ne présente donc pas la 
métamorphose des sels d'oxyde antimonique. 

Tartrate argentique avec l'ammoniaque et le chlore. — 
M. Erdmann (1) a trouvé que lorsqu'on hii passer da gaz ammoniac sec 
sur du tartr^le argeuiique chauffé à 70o, ils se décomposent mutuelle- 
ment avec une grande énergie, on obtient un sublimé de carbonate am- 
monique et la masse noircit. L'eau extrait du tartrate ammonique du 
résidu et laisse une poudre noire , composée de 92,5 d'^rgçnt et de 7,5 
de charbon. Ces nombres ne correspondent pas à un rapport déterminé 
et le résidu pourrait contenir un mélange d'oxyde argenteux et de Ag C^ 

Le tartrate argentique absorbe le chlore gazeux sec à la température 
ordinaire, s'cchauiïe fortement et donne lieu à des produits empy- 
reumatiques. (Il est à regretter qu'on n'ait pas répété celte ejtpé- 
rience en faisant arriver un courant de chlore très- lent et dans u^ vase 
placé dans un mélange froid.) — Quand , au contraire, on pp^e ^ans 
l'eau 9 il se forme du chlorure argentique , de l'acide carbonique et il 
reste de l'acide lartrique non altéré. 

UvATEs. — M. Fresenins (2) a fait une recherche détaillée sur les 
uvates. 

Le sel potassique cristallise , par une évaporation leQte , en grands 
cristaux dui's, transparents , à quatre pans ., mais qui ne sont P9^ bien 
définis ; ils ne s'allèrent pas à Pair , à 100<> ils s'efQcMrissent <â( perdent 
toute l'eau qu'ils contiennent, c'est si-dire 15,<98 p. 100 ou 9 atomes. Il 
supporte à cet état une température de 200* sans s'altérer. Une partie 
de ce sel se dissout à 25<> dans 0,97 p. d'eau , dans l'alcool il esta peu 
près insoluble. Le sel acide cristallise d'une dissolution saturée par l'é- 
bullitiou, en peûtes tables quadraugulaires , pourvu que le refroidisse- 
igent s'opère lentement ; dans le cas contraire , il se dépose sous forme 
d'une poudre cristalline. Il se dissout à 100^ dans 14,5 p. d'eau i à S^<», 
il exige 139 p. d'eau, et à IS», ISO p. ; il est insoluble dans Talcool. Il 
ne contient que l'atome d'eau qui fait fonction de base. 

Le sel sadique cristallise aisément en prismes rhomboïdaux à quatre 
pans , transparents et anhydres II exige 2,()5 p. d*eau à 25^* pour se dis- 
soudre. L'alcool ne le dissout pas. Le sel acide cristallise d'une dissolu- 
tion saturée et bouillante eu petits cristaux transparents , dont les sur- 
faces verticales sont striées et les autres brillaptes. Ils reofermept 5 at. 
d'eau on 14,12 p 100; à 100°, ils perdent 9,41 p. 100 d'eau et ne con- 

(1) Journ. fur pr. Chcm., xxv, 504. 

(2) Ann. der Chcm, und Pharm., xli, I. 
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«ervent que L'atome d^eau qui joiro le rôle de hase. Il se dissout dans 
11,5 p. d*eai| â i9s et est insoluble dans Talcool. 

M. Freêetm$ n'a pas pu obtenir le sel double avec la potasse ; mais 
M. MUicherliei^ (1) indique que lorsqu'on emploie un exeès de sel potas- 
sique il se forme un sel double, qui contient un atome de chacune des 
deu4^ bases, mais qui ne possède pas la même forme ei istalline que le sel 
de neignette. 

Le hI ammonique cristallise en prismes réguliei^s à 4 pans , mais la 
majeure partie de la dissolution forme des eiflorescences^il perd de Tam- 
mouiaque à l'air $ il est bien soluble dans l'eau, moins soluble dans 
l'alcool , et est anhydre. Le sel acide se précipite eu poudre cristalline , 
mais une dissolution saturée et bouillante le dépose en petites aiguilles 
ou en paillettes à 4 côtés inaltérables à lOO^. 11 se dissout dans 100 p. 
d'eau à âO<^. Ce sel ne contient que l'atome d'eau qui fait fonction de 
base. Il (orme avec le sel sodique un sel double qu'on obtient en satu- 
rant le sel acide avec de l'ammoniaque caustique et évaporant la disso- 
lution dans un dessiccateur sur delà chaux vive. Il produit de grandes ta- 
bles quadrangulaires dures, incolores et transparentes, qui s'effleurissent 
à Tair et perdent de l'eau et de l'ammoniaque. Ce sel contient un atome 
des deux bases. M. MiÉscherlieh a observé qu'on peut obtenir ce sel 
combiné avec 8 at. d'eau, et que dans cet étal il est isomorphe avec lé 
sel de seigoette et avee le tartrate ammonico-sodique. 

Il parait qu'il ne donne pas lieu à un soi double avec la potasse. 

Le $el baryiique se dépose peu à peu quand on mélange do l'acétate 
barydque avec de Tacide uvique et forme une masse composée de petites 
aiguilles brillantes. Elles coniiennent tf at. d'eau sur a at. de sel, ainsi 
que le tartrate d'après M. Dumai, Ce sel est presque insoluble dans l'eau 
froide et dans Taeide acétique ; il exige 2000 p. d'eau froide pour se 
dissoudre. Quaud on précipite le sel par l'ébuUition. il produit une 
poudr« faiblement cristalline et anhydre. Il se dissout en plus grande 
proportion dans Tacide uvique que dans Teau , le sel qui se dépose de 
cette dissolution est neutre. Il ne foime pas de sels doubles avec la po- 
tasse ni avec la soude. 

Le 8tl itrontigve est une poudre blanche cristalline et brillante qui 
est presque insoluble dans l'eau froide et peu soluble dans l'eau bouil? 
lante , dans l'acide uvique et dans l'acide acétique. Il contientSl3,66 
p. iOO d'eau ou 4 at. el ne donne pas lieu à des sels doubles avec la po-r 
tasse ni avec la soude. 

Le êel ealeique se précipite en poudre blanche et brillante, ou sous 
formç d'aiguilles déliées, d'une dissolution Irès-étendue. Il renferme 
24,5 p. 100 d'eau de cristallisation ou 4 at. Il ne produit pas de sel acide 
ni de seU doubles avec la potasse ou la soude. 

(1) Pogg. Aiin.,Lv, 48â. 
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Le $el magnéiique s'obtient quand on dissout du carbonate mag;né- 
sique dans une dissolution bouillante d'acide uvique qu'on laisse refroi- 
dir lentement, il cristallise en petits prismes rhomboidaux droits et ré- 
guliers. Il se dépose à T^tat pulvérulent par un refroidisBement subit oa 
par une évaporation prolongée. Dans Vair sec il s'effleurit; à 100* il perd 
a7,aé p. 100 d'eau de crbtallisation ou 4 at., mais il contient en outre 
un cinquième atome d'eau qu'il ne perd qu'à 200% sans que le sel éprouve 
d'autre altération, La quantité totale d'eau qu'il renferme est SV4,35 
p. 100. Il se dissout dans 120 p. d'eau à 19<» et dans une moins grande 
quantité d'eau bouillante. Insoluble dans Talcool dans une dissolution 
d'acide uvique il se dissout facilement , mais Tévaporation reproduit le 
sel neutre et des cristaux séparés d'acide libre. Quand on sature les sels 
acides à base alcaline par du carbonate magnésique, on n'obtient, par le 
refroidissement, que le sel magnésique; mais si l'on continue à évapo- 
rer la dissolution, les sels restent combinés et il se forme finalement un 
sirop qui se prend en masse amorphe par le refroidissement: ce composé 
est le sel double, dont l'eau , avec le concours de i'ébuilition , ne peut 
extraire qu'une très-faible portion d'uvate alcalin. 

Le sel manganeux se dépose par Tévaporation d'une dissolution d'a- 
cide uvique mélangée avec de l'aeétate manganeux en petits cristaux 
jaune-blanchAtre inaltérables à l'air et à 100«, peu solubles dans 
l'eau froide et un peu plus solubles dans l'eau bouillante. Ils contiennent 
8,1 p. 100 = 1 at. d'eau. 

Le sel ferreux s'obtient par double décomposition ; il forme un préci- 
pité d'un blanc pur qui se colore peu à peu, sous l'influence de l'air, en 
jaune , vert et enfin en brun. Il est peu soluble dans Peau, bien soluble 
dans les acides et les alcalis, et même dans l'acide acétique et dans l'am- 
moniaque. Les acides ne le précipitent pas de la dissolution alcaline ni 
les alcalis de la dissolution dans les acides. 

Le sel ferxique se prépare en dissolvant de l'hydrate ferrique dans 
l'acide uvique et filtrant pour séparer le sel basique qui se forme en même 
temps. Par l'évaporation, il se réduit en une masse brune amorphe qui 
se laisse pulvériser facilement et qui se dissout aisément dans l'eau. La 
dissolution est brune et n'est pas précipitée par les alcalis. Avec le sel 
potassique il produit un sel double qui, par l'évaporation, fournit une 
masse brun-noirâtre, grenue, cristalline et déliquescente. Pendant la 
préparation de ce sel il se forme simultanément avec lui un sel basique 
qui se dépose sous forme d'une poudre jaune-clair et pesante. Il se dis- 
sout facilement dans l'acide uvique et dans la potasse, et donne une 
dissolution brun-verdàtre qui dépose un précipité brun-verdàtre quand 
on le chauffe. 

Le sel cobaltique s'obtient comme le sel manganeux et se dépose en 
foi me de croûtes cristallines d'un louge pâle. Elles sont peu solubles 
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dans Peaa froide et dans Teau boaillante qnand on n*ajoute pas de IV 
cide uvique. La potasse caustique les dissout et prend une belle couleur 
violette ; FébulUtion n*altère pas cette dissolution, mais quand on ajoute 
de Peau il se dépose un précipité bleu-sale, et la liqueur se décolore 
complètement. 

Le sel nieeoliquê préparé de la même manière cristallise en faisceaux 
d^aiguilles vertes i quatre côtés, qui s*effleurissent lentement à Tair et nt- 
pidementà iOO«. L'eau les dissout à peine si Ton n'ajoute pas de Tacide 
uvique. Dans la potasse caustique elles se dissolvent avec une couleur 
verte. Elles contiennent 50,2 p. 100 ou 5 at. d'eau. 

Ces deux sels se com[K)rtent avec les uvates alcalins comme Tuvate ma- 
gnésique. 

Le sel zineique est un précipité blanc, gélatineux et visqueux, qui ne 
sèche que difficilement. 

Le aelp/ofiiH^tie, qui se dépose d*une dissolution acide > forme de 
petites aiguilles cristallines. Quand on le prépare en versant de Tacida 
uvique dans de Tacétate plombique , il se précipite à Tétat d*une poudre 
cristalline. Il est soluble dans la potasse et dans Tarammoniaque. 

Le sel euivrique se prépare de la même manière que le sel manga- 
nenx ; il cristallise en petites aiguilles quadrangulaires bleu-clair et peu 
solubles dans Teau. Il contient 14,5 p. 100 ou S at. d*eau. Il produit « 
avec la potasse, un sel double soluble, dont la dissolution est bleue et qui 
dépose le sel, par Tévaporation, en, croûtes bleues qui sont très peu so- 
lubles dans Peau froide et dans Teau bouillante , propriété qu'elles par- 
tagent avec le sel potassico-magnésique. 

Le sil mercureux se précipite sous forme d'une poudre blanche pe- 
sante, qui devient rapidement d'un gris brun sous Tinfluence du soleil. 

Le sel chromique , obtenu en dissolvant de Thydrate chromique dans 
Tacide uvique forme une dissolution acide et violette qui fournit par Té- 
vaporation une masse violette, cristalline , soluble dans Peau. L'alcool 
précipite de sa dissolution un sel basique violet qui noircit par la dessic- 
cation, et qui ne se redissout pas dans Peau si Pon ne rajoute pas de 
Pacide uvique. Il forme avec la potasse un sel double, bien soluble, qui 
donne par Pévaporation une masse amorphe vert-violacé presque noire» 
très-soluble dans Peau. La dissolution devient verte quand on ajoute de 
la potasse et est entièrement précipitée par Paddition d'hydrate calcique. 

M. Fresenius a observé en outre que Pacide uvique produit avec la 
potasse et Tacide borique, avec la soude et Pacide borique , des combi- 
naisons qui sont parfaitement semblables aux combinaisons correspon- 
dantes d'acide tartrique ; le biuvate potassique et le borax produisent 
aussi une combinaison analogue à celle de Pacide tartrique. D'un autre 
e6té il a trouvé que le bluyate ammonique et Pacide arsénieux ne don* 
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nent |)9s \m h u&^ eomMnaison en propariions défimet, «ntlogMà otAe 
^ Tacide tartrique correspondante. 

AciPis cii?»iQUB, — M. fiumai (i), dans mu mémoim tur Tacide tar» 
tlique, 9 ^usai e^pqsé une nouvelle théorie sur la oooatîluUoQ de Tacida 
citrique. Cet acide se compose, selon lui, de trois acides qui aaltureat «ha^ 
Ç9Q 1 at, 4^ l>aa^ qt qui fondent enaepuble i %t. d*usi apid^ triba^iqoe. 
Çea (rois acides §ont : 

Acide oxalique. ... C* O" 

Acide acétique. ... C* H* O» 

{C* H* O* 



i8C + iOH + iiO 



Cettç manière de représenter la métamorphosa qn'épouy^pt \e^ p- 
tf^tjss à aOQo, qui est pour ainsi dire palpable, est ç^Ue qqe |*iii 8i^QMéa(t) 
il y a <)uelque9 années; mais M. Dum(li^ n'a poipt tenu coçipte dç c<$tM 
circonstance. 

Acide suggintque. -^ Dans les deqx derniers Rapports il a é(é qu^- 
tion de la transformation de Tacide stéarique et de Facide margar|(foç 
en acide succinique soiis Tinfluence de Tacide nitrique. ^. Banâl^ ({} 
f montré que ce même acide se forine aussi par la réaction de l>dd|ç 
nitrique concentré sur la cire blanche. La réaction e3t trésnforte au pre* 
mier instant, mais il faut plusieurs jours et le concours de la chaleur 
pour Tachever. La cire se convertit d^ahord en une huile qui surnage ^ 
la surface de Pacide et qui ne se fige pas par le refroidissement, mais qui 
se détruis et se dissout peu à peu quand on rajout^ de Tacide nitrique à 
mesure qu'elle se détruit. On continue Tébullition jusqu'à ce qu'il ne se 
dégage plus d*oxyde nltreux ; alors tout est dissous, et si Ton concentre 
la liqueur l*acide succinique cristallise en grande abondance. On égoutte 
l'eau-mére acide qui contient encore de Vacide succinique dissous, et 
Ton soumet les cristaux à des cristallisations réitérées, d'abord dans IV 
cide nitrique, puis dans Teau. 

Le spermaceti donne lieu au même acide, ainsi qu'on le verra plus bas 
A l'occasion des métamorphoses de cette substance. 

Manière de distinguer l'acide benzoïqub de l^acide cinnami* 
QUE. — Il est généralement très-<lifficile de distinguer l'acide benxofque 
de l'acide cinnamique sans en faire l'analyse élémentaire. MM. ErdmoM 

(1) Ann, de Ch. et de Phys., v, 560. 

(2) K. Yet. Akad. Handl., 1S38, p. 08 et les suivantes, et Bapp. tBS9, p. SS8; 
idit. S. 

(8) Ann. der Chem. «nd Pharia., suit, 888« 
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et /Harehavd (1) indiquent la manière suivante, qui «at très-simpliu O^ 
méUpge Tacide en question avec une dissolution d'acide chromique prA* 
paré par la méthode de M. Fritzche ( ou même avec un mélange da bi- 
chromate potassique et d*acide sulfiirique), et ou le soumal à la distilla- 
lion. L*acide cinnamique produit de l'essence d'amandes amères' qqi. 
passe avec Peau , tandis que l'acide benzoïque n'en fournit pas trace. 

Acide valérique. — M. Louis-Lucien Bonaparte (%) prépare Ta- 
cide velérique au moyen de la racine de valériane de la mauière sui- 
vante. On pile 90 livres de la racine coupée en petils morceaux, et oqi 
les distille avec 400 litres d'eau de pluie ( Teau qu on epoploie ne doit 
pas renfermer de carbonate terreux ), jusqu'à ce qu'on ait obtenu un 
produit pesant 500 livres, ou bien tant que le produit qui distille ren-^ 
ferme de Tacide libre. L'huile qui passe avec l'eau ne contient qu'une 
très-faible quantité d'acide^ ce dernier est presque en entier dissous 
dans l'eau. On sépare l'huile et on l'agile avec du lait de chaux, qui en 
extrait l'acide. On emploie ensuite ce lait de chaux pour saturer Teau 
qui a passé à la distillation ; l'on rajoute de l'hydrate calcique ju^u'à oe 
qu'elle soit complètement saturée, on filtre et l'on évapore. Pendant 
l'évaporation il se dépose du carbonate calcique qui se forme aux dépens 
de Tair avec Texcès de chaux; on le sépare soigneusement, et quand la 
dissolution est assez concentrée pour former une pellicule, on la verse 
dans un flacon, oq ajoute un petit excès d'acide nitrique exempt d'acide 
nitreux, on bouche le flacon et on le secoue fortement. L'acide valérique 
se sépare sous forme d'une huile qui surnage sur la dissolution du sel 
calcique, qui retiendrait en dissolution du valérate calcique acide si l'on 
n'ajoutait pas un excès d'acide nitrique. On distille l'acide à une douce 
chaleur dans une cornue tubulée, où l'on introduit uu thermomètre , et 
l'on change de récipient quand le point d'ébuliition devient constant ; 
dès lors oe qui passe à la distillation est de l'acide valérique pur. Dia- 
prés M. Bonaparte, l'acide bout à 176» et ne se solidifie pas à — iff», 
ainsi que Ta indiqué M. Dumas à l'égard de l'acide artificiel (Rapport 
ig4i, p. ii4]. Il a observé que les dissolutions aqueuses des valérates 
auxquelles on ajoute de Tacide valérique ou un acide plus fort en quan^ 
tit4 inférieure à celle qu'il faudrait pour saturer la base, donnent lieu, 
quand on agite, à un sel acide qui se sépare sous forme d'une huile. 

Il a donné la description de quelques valérates. 

Leiel Imry tique que M. Trommêdorffa obtenu en prismes inaltéra- 
bles à l'air n^a pu être obtenu à l'état cristallisé par M. Bonaparte. La 
dissolution prenait par l'évaporation une consistance sirupeuse qui se ré- 
duisait ensuite en une masse analogue à de la gelée, conformément aux 

(1) Joum. fur pr. Ghem., xxvi, 497. 

(2) Joum. de Cbim. méd., vui, 076. 



196 CHIMIE OBGANIQUB. 

données de M. Dumas, Soumis à la distillation sèche, il laisse do 
carbonate barytique et produit une huile volatile qui peut être de la 
▼alérone. 

Le $el cadmique se forme lentement quand on dissout Toxyde cadmi- 
que dans une dissolution de Tacide dans Teau. Par Tévaporation II cris- 
tallise en écailles qui ressemblent à celles de Tacide borique et quisoot 
solubles dans Teau et dans Talcool. 

Le «eltirant^uefoumit par la dessiccation un vernis transparent. Quand 
on en expose la dissolution aqueuse aux rayons du soleil, il se réduit à 
Fétat de sel uraneux, et, si Tacide est en grand excès, on obtient un corps 
oléagineux violacé qui est le bivalérate uraneux, et qui se réunit au fond 
du vase tandis que des bulles de gaz se dégagent. 

Le sel argenlique est peu soluble dans Teau froide , mais il se dissout 
bien dans Teau bouillante, et surtout quand on ajoute un peu diacide va- 
lérique ; il cristallise par le refroidissement en écailles analogues à celles 
de Tacide borique, et qui noircissent avec une surprenante facilité sous 
rinfluence d^une lumière même très-faible. 

Dans le Rapport précédent, p. 251, j'ai mentionné la découverte de 
M. Gerhardt , que Tindigo donne lieu à de Tacide valérique quand on 
le fond avec de Thydrate potassique. M. fFinkler (1), qui a fait quelques 
expériences sur ce sujet, a trouvé que Tacide qui se forme dans cette opé- 
ration possède une grande analogie avec Facide valérique quant à To- 
deur, mais qu'il en diffère par ses propriétés. Il a observé que le lycopo- 
dium traité de la même manière par Thydrate potassique produit exac- 
tement le même acide, qu'on peut isoler en distillant un mélange de la 
dissolution du sel potassique avec de Tacide sulfurique. Les acides qu'il 
a produits de cette manière avec le lycopodium et avec l'indigo ont tous 
deux une odeur qui a beaucoup d'analogie avec celle de l'acide valérique, 
mais ils ont en outre une odeur accessoire que l'acide valérique ne pré- 
sente pas. Il a comparé des valérates barytique et argentique obtenus au 
moyen de l'acide véritable avec ceux formés par ces deux acides ; ils 
étaient identiques, bien que l'acide de ces derniers ne soit pas de l'acide 
valérique. Le valérate barytique a une saveur douceâtre bien prononcée 
et Todeur de l'acide ; le nitrate argentique le précipite immédiatement. 
Les sels barytiques des deux autres acides ont une saveur salée et as- 
tringente ; le nitrate argentique n'en trouble pas les dissolutions, mais 
il dépose après quelques instants de l'argent métallique; cette précipi- 
tation d'argent réduit est instantanée quand la liqueur est chaude. 

Acide valérique des racines d'athamanta oreoselinum. — 
M. fVinkler a trouvé au contraire que les racines d'athamanta oreoseli- 
num renferment une matière dont les propriétés et l'extraction seront 

(1) Buchnor's Repert. Z. R., x^cviri, 70. 
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indiquées plus tard, et qui produit avec Tacide sulfurîqae, et surtout 
quand on le traite par l'hydrate potassique, comme il ai&té dit plus haut, 
une grande abondance diacide valérique véritable. 

AaDB AN GBL1CIQUB.— M . Buchncr jeune (i) a rencontré dans la racine 
d*angelica arcfaangeiica un nouvel acide, qu'il a appelé acide angilicique^ 
qui se rapproche par ses propriétés de Tacide valérique. On extrait la 
racine avec de Taicool, on distille Falcool jusqu*àceque le résidu se sé- 
pare en deux couches, dont la couche supérieure est épaisse et résineuse, 
et dont la^couche inférieure contient des matières solubles dans Peau. 
La portion supérieure est le baume d'angéilque , qui a été préparé il y a 
long- temps par MM. Buekholz et Brandes; on la sépare, on la lave, 
on la mélange avec une dissolution de potasse caustique, et Pou distille 
le mélange, qui produit une huile volatile. La lessive de potasse contient 
Tacide augélicique et d'autres matières qui y sont dissoutes et dont nous 
verrons plus bas la manière de les séparer, à Toccasion de Fangélicine. Si 
l*on sature Talcali par un petit excès d'acide sulfuriquc et qu'on distille le 
mélange, on obtient l'acide avec l'eau sous forme de gouttes oléagineuses 
et à Tétat de dissolution dans leau. On sature cette dernière avec du 
carbonate potassique ; on évapore à siccité et Ton distille le résidu sur 
de l'acide phosphorique concentré qui fournit Tacide augélicique pur. 

Cet acide est un liquide oléagineux incolore, qui cristallise à quelques 
degrés au-dessus de (y> en grands prismes striés, isolés ou partant d*un 
centre commun, et qui reprennent Tétat huileux quand la température 
s'élève. Il a une forte odeur d'acide valérique et d'acide acétique. La saveur 
en est mordicanie et fortement acide ; il est* un peu soluble dans Peau; 
les sels qu'il forme avec les alcalis et les terres alcalines sont très-soiu- 
blés, et produisent avec le nitrate argentique et le nitrate plombique des 
précipités blancs un peu solubles dans Peau. Le sel argenti lue ne tarde 
pas à noircir et se convertit eu argent métallique. Les sels cuivriques don- 
nent un précipité bleu-pàie, soluble dans une plus grande quantité d'eau ; 
le nitrate mercureux produit uu précipité blanc qui devient gris au bout 
de quelques instants. Le chlorure mcrcurique ne donne pas de précipité. 
Les sels ferriques produisent un précipité rose de chair, qui ne se dis- 
sout pas par les lavages; le précipité que donne Tacide valérique dans 
cette circonstance a au contraire une couleur plus foncée et se redissout 
par les lavages. 

Quand on distille la racine d'angélique avec de Peau, on obtient une 
huile volatile qui conûent un peu de l'acide, mais Peau qui passe avec 
elle n'est pas acide. La meilleure méthode de préparer cet acide ne se- 
rait-elle pas de distiller la racine avec de Peau acidulée avec de Pacide 
sulfurique ? car Pacide serait séparé des bases avec lesquelles il est com- 

(1) Buchner*! Repert., xxvi, soa. 
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biné dans la racine et distillerait librement. Si, d*an «nti'e ehtéy ctit aèide 
6Uit on produit de métamorphose du baume d^angéliqde pat là potane 
caustique, il est évident qu*on ne pouri^it pas l'obtenir de 6ctte Ma- 
nière ; ceci reste encore à examiner. 

Acide partigulier de ruta GRÀvËôtfiifs. -*- M* Kûmtnel (i) a 
analysé la tige fraîche de la rue , et a trouvé qu'elle contient un adde 
particulier et cristal lisable, qui^ dans la plante , paraît être combiné 
avec de la chaux et former un sel soloble dans Teau.Pout le préparer on 
hache la plante au moment de la floraison , on en exprime lé sue /puis 
on reprend le gâteau , on le pile avec une nouvelle quantité d*eau et on 
Texprime de nouveau. On fait bouillir le liquide pour en sépafer le dépôt 
quise forme ;ou filtre, on précipite par Tacétate plombique, et Ton décom- 
pose le précipité par Thydrogéne sulfuré, ou mieux encore par de Tacide 
sulfurique étendu. L'acide cristallise ensuite dans le liquide évaporé 
convenablement. Cet acide n'est pas volatil , il se décompose sous Tin- 
fluence de la chaleur, répand Podeur de la rue et laisse un résidu de 
charbon léger difficile à brûler. Quand on mélange le sel calcique de cet 
acide avec du chlorure ferrique , la dissolution prend une couleur vert- 
foncé, mais il ne se forme pas de précipité. 

Acide kihovique. *— On sait que MM. Pelletier et Caventou ont 
extrait du kina nova un acide particulier, qu'ils ont appelé acide kino- 
vique, et que M. ff'inkltr a extrait de la même écorce an principe amer 
quUl a désigné par kinovabitter. M. fVinkhr (2) a trouvé nouvellement 
que ce principe amer est un corps acide , qui se combine avec les alcalis 
pour former des sels solubles doués d'une saveur fort amére , et avec 
les terres et les oxydes métalliques, avec lesquels il forme des sels peu 
aolubles. Le sel argen tique contient 78,17 d'acide et 21,88 d'oxyde fer- 
gentique ; d'où il résulte que le poids de Tatome est 5195,9. 

MM. fVœhUr (5) et Schnedermann ont repris ce sujet et ont trouvé 
que le principe amer de kina nova et l'acide kinovi(]ue sont le même 
corps. Voici la méthode qu'ils ont employée pour le préparer : on extrait 
Técorce avec du lait de chaux et l'on précipite l'acide de la dissolution 
filtrée par l'acide chlorhydrique. On dissout etisuite l'acide dans TamniO* 
niaque, on traite la dissolution par du charbon animal, potir la décolo- 
rer, on précipite de nouveau par l'acide chlorhydrique, et l'on répète cette 
opération jusqu'à ce qu'on ait obtenu un acide à peu près Incolore ; on le 
dissout ensuite dans l'alcool , on l*en reprécipite par l'eaii et l^on répète 
aussi cette opération jusqu'à ce qu'il soit parfaitement incolore. Quand 
il est sec il se présente en morceaux analogues à de la gomme , qui se 
laissent facilement réduire en une poudi'e blanche, douée d*qne saveqr 

(1) Arch. derPharm.jXxxr, 100. 

(2) Pharm. centr. Blatt, 18A2, p. 635. 

(3) Gœtt. gel. Anzelgen, 25 febr. 18/k3, p. 3eft. 



anlèi^ très-lntdié«. Il tfst presque insotiible daM V^n. A l'aide d*Qn« 
dôtice éhatrar il se diesoat facilement dftds i'alcobl et en est précipité pâ^ 
Feau en grands ftocons blancs. Quand on chasse par TéTaporatioik 
lé liquide dans lequel il est dissous, il resté sous fohkie d'une MMé 
blanche fendillée , daus l&quelle où ne découvre pas trace de cristailU 
ftàtio» Ml moyen âa iiiiéroscope. Il est aussi iusohiblé dans Tacide chlbr«> 
Ifydfique que dans Teau. Il ne contient en fait d'eau de cnstallteatieiA 
dfat Tatome qui fait fonction de base. 
L'acide libre est composé de : 

iroaTé. Atomet. calculé. 

Carbone 67,78 58 67,71 

Hydrogène 8,98 60 S»79 

Oxygène 25,54 10 25^ 

Le sèl cuiVriquè rénfeUfte : 

TfouTé. Abmes. calcuU. 

Carbone 61,98 58 6â,lâ 

Hydrogène 7,9/ 88 f,M 

Oxygène 19,81 9 19,40 

Oxyde cuivrique. . . 10,77 1 10,69 

La formule de Taelde est par oonséquent Â + C^* H*> O®, et dans k 
sel euivrique l'atome d'eau de r«oide hydraté est remplacé par 1 at. d'oxyde 
cuivrique. Le poids atomique est 4144,55. 

On obtient le sel euivrique sous forme de précipité, quand on verse 
la dissohition aleOoliqtte de l'acide dans une dissolution alcoolique d'à* 
eétate cuivrique; le précipité est bleu-elatr et anhydre après avoir été 
séché à lOO*. 

Lorsqu'on mélange une dissolution alcoolique d'acétale plombique avec 
k iHssolutîen alcoolique de l'aeide , il se forme au premier moment un 
précipité blanc pulvérulent, et ensuite on obtient une masse gélatineuse, 

qui eiX un sel double Composé de Pb Â + 2 (Pb + C^ Ù« 0«). 

Les sels qu'il forme avec les alcalis et les terrés alcalines sont bieti so- 
lùbles dans l'eau et dans l'alcool , ils ont une i*éactioh alcaline f^'ble , 
nue saVeuif amère très-prononcée et sont afnorphes. L'âfcide est précipité 
de la dissolution de ces sèfs par tous tes acides et tnètne par Tacidé Caf- 
Boniqué. 

MM. Pèlhtier et CàDehtôu ()tii ont considéré cet âddé comme ufie €^- 
pèce d'acide g^às , ont prhicîpallemnltrt enaitiiné le sel tndgnésîque , qui 
produit à la surface , pendant l'évaporation , une pellicule d'tm aspect 
giras;C'éit cette cSi^ctnistaticlé qui ks a cMduHs probablettient à l'ofAeiion 
qu'ils ont émise à cet égard, car il paraît qu'ils n'ont pas essayé d'exa- 
pniner la saveur de l'acide ni celle des sels. 
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Acide quinique ; métamorphose par la chaleur. -^ M. Wai^ 
1er (1) a examiné les modifications qu'éprouve Facide quinique quand 
on le distille à une douce chaleur. Le produit de la distillation est formé 
d^une partie solide et d'une partie liquide qui renferment de Tacide ben- 
zoîque , de Tacide spiréique, de Tacide carbolique de M. Bunge et un 
corps neutre et cristallisé. Ce dernier cristallise en prismes hexagones 
incolores, trés-solubJes dans Teau , dans Talcool et dans Téther. U ré- 
duit facilement les corps qui retiennent Toxygène avec une faible affi- 
nité, tels que les sels ferriques, le nitrate argentique, le chromate potas- 
sique. Quand on mélange la dissolution de ce corps avec du chlorure 
ferrique , elle prend sur-le-champ une couleur rouge noirâtre et dépose 
peu de temps après de magnifiques aiguilles vertes , douées de Téclat 
métallique et dont Féclat et les couleurs rappellent les ailes des cantha- 
rides. On peut obtenir des cristaux d'une ligne de long et même d'un 
pouce , bien qu'on opère sur de petifes quantités. Ils sont presque inso- 
lubles dans Teau , mais ils se dissolvent dans l'alcool , lui communi- 
quent une couleur rouge et en cristallisent de nouveau en prismes verts. 

Sous rinfluence d'une douce chaleur ce corps se convertit en qui- 
none (Rapp. 1859, p. E86 , Éd. S.) qui sublime « et en un corps solu- 
ble dans l'eau qui forme le résidu. 

Quand on mélange la dissolution du corps vert avec des matières 
désoxydantes , telles que l'acide sulfureux ou le chlorure stanneux , et 
qu'on évapore le mélange , on obtient de nouveau le corps primitif en 
prismes hexagones incolores. 

On peut obtenir soit le corps vert , soit le corps incolore , au moyeu 
de la quinone , en ajoutant à la dissolution de cette dernière de l'acide 
sulfureux ou du chlorure stanneux. Suivant la quantité de ces réactifs 
qu'on ajoute , il se forme l'un ou l'autre ou un mélange dcA deux. La 
préparation au moyen de la quinone est la plus avantageuse. La quinone 
les produit aussi quand on la traite par du sulfate ferreux cristallisé ou 
par un peu d'acide chlorhydrique et de zinc , mais la réaction est plus 
lente. La meilleure manière est de mélanger la quinone avec de l'eau 
dans laquelle on fait passer un courant d'acide sulfureux jusqu'à ce que 
la réduction soit achevée , et d'évaporer la liqueur pour la faire cris- 
talliser ; on obtient ainsi les cristaux incolores, et Tacide sulfurique reste 
dans l'eau-mère sans les altérer. Si l'on mélange ensuite une dissolution 
aqueuse de ces cristaux avec une dissolution de quinone , les cristaux 
verts se forment instantanément. L'alloxantine se réduit aussi à l'état 
d'alloxane aux dépens de la quinone , qui passe elle-même à Tétat du 
corps vert. 

Quand on fait passser un courant d'hydrogène sulfuré dans une disso- 

(i) Correapondauce privée. 
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lutioQ de qainone , la liqueur devient d*abord rouge , puis elle ee trou- 
ble , et enfin il s'en sépare un corps floconneux foncé en abondance » 
qui se réduit par la dessiccation en une masse légère d'un vert foncé, 
dont rôdeur rappelle le mercaptan , qui se dissout dans Tacool, lui com- 
munique une couleur rouge-jaunâtre foncée , et qui reste après Tévapo- 
ration de cette dissolution sous forme d*une masse amorphe brillante et 
d'un vert noirâtre. Ce composé renferme 19 p. iOO de soufre. La li- 
queur qui a déposé cet oxysulfure organique produit par Févapora- 
lion un autre sulfure , qui est incolore , cristallisable , mais peu 
stable. Le chlorure ferriqué produit dans la dissolution de ce dernier on 
précipité brun-clair, qui ressemble â de Toxyde ferriqué , qui se dissout 
dans Talcoolf le colore en jaune-rougeâtre, et qui peut être obtenu â 
Tétat cristallisé , â ce qu'il paraît. Ce corps est probablement aussi un 
oxysulfure. 

Un courant d'hydrogène tellure qui traverse une dissolution de qui- 
none précipite du tellure et réduit la quinone â Pétat du corps cristal'* 
lise et incolore. 

Le rapport entre Toxygène et le carbone ne varie pas dans ces diffé- 
rentes modifications que subit la quinone; elles résultent simplement 
d'une addition ou d'une soustraction d'hydrogène , ainsi que l'indiquent 
les formules suivantes : 

Quinone = O» Hi© O» 

Cristaux verts = C«» 11" O» 

Cristaux incolores. ... = C»» H«* O** 

Oxysulfure vert-olive. . = C« H« S* O (?) 

Quand on décompose la quinone par l'hydrogène sulfuré dans une 
di^olution bouillante, il se forme un précipité pulvérulent jaune-pâle, 
fusible , très-soluble dans l'alcool et l'éther, et qui paraît renfermer 
Qii H^t ss 04, La liqueur contient en outre un autre produit de méta- 
morphose qui n'a pas été examiné. 

Les cristaux verts, C'^ H" O*, sous l'influence de la chaleur, se scin- 
dent en quinone ; C** H'« O, et en C» H** O», qui est le corps cristal- 
lisé blanc. 

La quinone se dissout dans l'acide chlorhydriquc et donne une disso- 
lution incolore qui dépose par l'évaporation des cristaux d'un corps 
renfermant du chlore, qui sont très fusibles, qui subliment comme l'a- 
cide benzoîque, qui se dissolvent dans l'eau , l'alcool elVéther; l'odeur 
en est faible et la saveur douceâtre et mordicante. 

Faute d'acide quinique M. Wœhler a été obligé de discontinuer 
l'étude de ces corps. 

Acide opianique. — MM. Wahler (1) et LUUg ont découvert un non- 

(I) Ann« der Gbem. mid Phann., xuv, iM« 



tel acldé Vég^Hkl, qài est qd prodoît de mêtaitor^osé dé la nàrcotiitê, 
et 411HI8 ont appelé Adile ofiiarHque. 

Pour le préparer on dissout de la narcotine dâiïÉ de Vi^iAdé sulfuricpie, 
étenda, on ajouté de Thyptfrôtyde mangàiltque iredult en potidre t^ès- 
fltié et l'on porte à TélmlUtion. Il 7 a dégageaient d*te!de cafboni(|ae 
«t Ici dissolution devient Jamié. On (ïofitinue à fKifé botlllllf t«iiit qdHI se 
dégage de r*cide carbonique, on filtre- ensuite la If^eur IkSQillaiitfe , qui 
put le refroidissement se prend en liiasse con^sëé d'aîgnillei jamies 
déliées. On fait égoutter ces aiguilles, on les lave une eottple ^e fbis àTëc 
-de Teau froide, on lèë etprime fortement, puis on les Iredissout dalis 
rean bouillante et l'on ajoute du cliarbon anitnàl pouf lés décolorer ; cm 
filtre et Ton obtient les cristaoït par le réfroidisëeâiént. 

Cet acide forme des prismes déliés, fncolorel, d'un lÉ^éet sô^étik, 
mais dont la forme ne peut pas être déterminée. Il a une savetir amèTe et 
àeide, il rougit le tournesol. Quand on le diadffi; satis dépasser la tempé- 
Mnre du point de fusion , il fond, se réduit en un liquide huileux, et 
cristallise en se solidifiant. Si on le chauffe davantage il se fige en masse 
âfliorptie par le refroidissement. Quand on le chauffe à Tair, il répand 
la même odeur aromatique que la narcotine^ il s'euflanmie faeilMMât 
it brûle aVee une flamitie claire et fuligineuse. Il parait qiCû n^ést pss 
volatil , mais il passe cependant à la distillation ^ pftrce (|u'il gflili(>6 (e 
long du verre. Il est très peu soluble dans Teau froide, mais Teau bouil- 
lante le dissout en si grande pro;)ortion que la dissolution se prend eu 
masse cristalline par le refroidissement, comme cela arrive avec Tacide 
benzoïque. Il est soluble dans Talcool, il ne renferme pas de nitrogéne, 
il chasse Tacide carbonique de ses combinaisons et forme des sels solu- 
blés avec, toutes les bases. Les sels plombiciue et argentique cristallisent 
en prismes brillants et aplatis ou en feuillets. 

Nouvel agidë du sucre. — M. Malaguti (i) a trouvé que quand 
on chautfe du sucre de fécule dans une dissolution d'acétate cuivrique 
à une température comprise entre 80» et 100°, de manière que Toxyde 
cuivreux se précipite, il y a en même temps dégagement d'acide carbo- 
nique et formation d'un acide nouveau au moyen des éléments du su- 
cre. Pour obtenir cet acide on mélange la liqueur avec de Talcool et l'on 
précipite par Tacétate |)lomJ)iquc \ la combinaison qui se sépare contient 
i at. de ce nouvel acide et 5 at. d'oxyde plombique. La formule de 
l'acide anhydre parait être G^ H^ O^, composition qui diffère de celle 
de Tacide glucique de M. Mulder ( Rapp. 1841 , p. âi7). 

Huiles grasses.— M. Dumas (â) a essayé de montrer que le radical 
du plus grand nombre des acides gras , de r9ci4e accti(|ue et de Tacide 

(1) L'iostitut, n* A50, p. 279. 

(2) comptes-rendus, 18/12, 2* 8«^«) «l%« 
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formiqtie, est formé de multiples enders de G ft*. t^ôur le (trouver il 
ajoute i*a(ome d*eau qui fait fonctioh de base. Je tie citerai pas les treize 
eltemples quMl a développés, parce que, quand Teau basique est rempla- 
cée par une autre base , Tacide coniinde d'exister ; mais alors les mul- 
tiples ne s'accordent plus pour aucun cas, parct^ que 1 équivalent d'hy- 
drogène manque ; de cette manière il prouve en apparence seulement 
que sa conclusion est exacte , mais la sciei;ce ne se contente pas de 
Ûiéories illusoires. 

BASfes VÉGÉTALES : QUININE ET ciNCffONiNE. — M. Gerhardt (1) a 
fait une révision de la composition de quelques bases organiques sali* 
fiables. 

Il a trouvé que le sel double qui se forme quand on mélange une dis- 
solution un peu acide de chlorhydrate quinique avec du chlorure plati- 
nique est floconneux et jaune-pâle au premier moment , et qu'il devient 
grenu et orange quand on agite. Cette circonstance avait déjà été si- 
gnalée par iM. Liehig (Rapp. 1859, p. 559, Éd. S), qui considérait ces 
4!eux préci[ittés comme deux corps différents qui se mélangent par Tagi- 
tation , bien qu*en ajoutant de l'acide chlorhydrique ils se réduisent eti 
Un seul, (îfui est le précipité jaune-orange. 

Ce sel double, d'après M. Gerhardt , renferme de Teau combinée , 
qtril né perd pas à lOO^, mais qui est chas^rée ù 140« et qui équivaut à 
a,4 p. 100 ou 2 at. Quatre analyses du sel séché à lOO*" lui ont fourni 
26,04, 26,19, 26,29 et 26,81 de platine, et deux analyses par combustion 
ont donné 31,54 de carbone et 5,98 à 4,00 p. 100 d'hydrogène, M. GtT^ 
hardt déduit de ces résultats la formule 

C40 Hw K4 o* -«- a » ^l 4- Pt ^l« + 2 tt. 
Si Ton considéré cette formule de plus près , on trouve qiie la qui- 
nine représentée par C*9 H*» N* O* { qui est la formule établie par 
M. Jieffnaulty Rapp. 1S59, p. 525, Éd S.), sature 2 équivalents d'acide 
éhlorhydrique ; ce qui signifie qu elle présente 2 équivalents de chlorure 
ammoniqué qui ne se combinent qu'avec 1 at. de chlorure platinique. 
Gë fapport n'est certainement point un rapport ordinaire et prouve , 
selon moi , que Tidèe de M. Liehig sur la composition de la quinine se 
rapproche davantage de la vérité , d'après laquelle la quinine esl C^ 
H«* N* O*, ou C^ H'« O* + ^ ft«. Le sel double que forme la cinchô- 
nitie jette tih jour décisif sur cette question ; ce sel est composé de 

C»o H'« O -h K fl* €1 -«- Pt ^i«i 

ceci prouve que 2 at. de chlorhydrate quinique se combinent avec 1 at. 
de chlorure platinique , (andts que le sel cinehonique renferme un nom- 
bre égal d'atomes. 

(1) Jouru. fur pr. Chem., ixviu, 65. 
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PRÉPÀRÀTioif DE LÀ QUININE.— M. CalvûTt (i) a attiré Tattention sur 
la solubilité de la quinine dans Teau de chaux ou dans le lait de chaux, 
qui est le réactif dont on se sert ordinairement [K)ur précipiter les bases 
de leur combinaison avecTacidechlorhydrique étendu, avec lequel on les 
extrait de Técorce de quina. Il propose , pour éviter cet inconvénient , 
de saturer presque complètement Tacide chlorhydrique par du carbo- 
nate sodique , de chasser Tacide carbonique , et de précipiter par la 
soude caustique , qui dissout à peine une trace de quinine; On retire 
de cette manière une plus grande quantité de quinine dont la valeur 
est bien plus considérable que la dépense (pi'occasionne ce réactif. 

La quinine se dissout en quantité notable, non-seulement dans Teau 
de chaux ou dans le lait de chaux , mais aussi dans une dissolution de 
chlorure calcique, propriétés que la cinchonine ne partage point du tout. 
Il recommande, en conséquence, pour découvrir une falsiGcation de sul- 
fate de quinine par du sulfate cinchonique. qui se présente quelquefois» à 
ce qu'il parait , de dissoudre une petite quantité de sel dans Teau et de 
le mélanger avec plusieurs fois son volume d^eau de chaux. La quinine 
pure en est précipitée, mais elle se redissout ensuite ; taudis que, s*il y a 
de la cinchonine , le précipité ne disparaît pas , ni même quand on ra- 
joute une nouvelle quantité d'eau de chaux. Au lieu dVau de chaux on 
peut aussi employer de Pammoniaque caustique ou du carbonate ammo- 
nique étendus. 

Sels quimques. — M. X. L. Bonaparte (2) a décrit quelques sels 
quiniques et cinchoniques. 

Le formiate quimque fournit aisément des cristaux, qui ressemblent 
au sulfate et qui sont bien solubles dans Teau. 

Le valérate quinique s'obtient très- facilement quand on sature la 
dissolution alcoolique de la base par une dissolution aqueuse de Tacide 
et qu'on fait cristalliser par Tévaporation spontanée. Il cristallise en oc- 
taèdres à base rectangulaire , dont deux côtés sont beaucoup plus grands 
que les deux autres. Quand il cristallise par le refroidissement il fournit 
des cristaux plus confus. Il a la même odeur que Tacide valérique. Il 
n'est pas très soluble dans Teau, mais il est bien solubledans Talcool 
et peu soluble dans Téther, dans lequel il gonfle considérablement. 
Lorsqu'on évapore la dissolution dans Teau à Taide de rébullition, il se 
sépare en gouttes huileuses brunes, qui se dissolvent ensuite très-dif* 
ficilement dans Teau. M. Bonaparte a fait des essais sur les propriétés 
médicinales de ce sel et en fait un grand éloge. 

Le lactate quinique cristallise par Tévaporation spontanée en ai- 
guilles plates et soyeuses qui ressemblent au sulfate , mais qui sont 
beaucoup plus solubles que ce dernier. On prétend que c'est celui des 

(1) Joum. de Ghim. et de Pharm., n, 388« 

(2) Journ. de Cblm. méd., vm, 605, 
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sels quiniiiaes qui est le plus eflBcace contre les fièvres intermittentes. 

Le nitropicrate quiniquêy préparé par double décomposition, se 
précipite sous forme d'une poudre jaune , presque insoluble dans Teau , 
bien que cette dernière se colore en jaune. La saveur en est moins 
amère que celle des éléments qu^il renferme. Il est très-soluble dans 
Talcool et en est précipité par Teau. La dissolution alcoolique ne 
produit pas de cristaux par Tévaporation spontanée. Quand on le fait 
bouillir dans de Teau il fond et surnage à la surface en gouttes huileu- 
ses brunes. Il n^a aucune action médicinale. 

Le sulfate ferrico quinique cristallise, d'après les expériences de 
M. ff^ill{i), seulement au bout de plusieurs mois, d'une dissolution qui 
contient les deux sels ; le sel double renferme 1 at. de chacun des sels 
simples. Il présente des octaèdres incolores doués d^une saveur amère 
très-prononcée. On n^a pas pu obtenir un sel correspondant avec Taln- 
mine ni d^autres sels du même genre formés de ces bases inorganiques 
et de sulfate cinchonique ou brucique. 

Sels cinchoniqubs. — Le formiate cinchonique , d'après M. Bonor* 
parte ^ est un sel très-soluble ; il ne cristallise que dans une dissolution 
sirupeuse , qui se prend en masse , formée d'aiguilles soyeuses. 

Le nitropicrate cinchonique ressemble sous tous les rapports au sel 
quinique. 

QniNOLiNE. — M. Gerhardt (2) a étudié la réaction rie Thydrate po- 
tassique sur plusieurs bases végétales sous rinflucnee d'une température 
élevée, et a trouvé qu^elles donnent naissance à une base oléagineuse et 
Tolatile , qui passe à la distillation avec Teau. Il a désigné cette base par 
le nom de quinoléine^ que je crois convenable de changer contre celui 
de quinoline, parce qu'oléine est le mot par lequel on désigne ordi- 
nairement Téiaine , et que Vé qu'il contient non-seulement est superflu , 
mais donne lieu à une confusion. 

La quinoline appartient à la même classe de combinaisons ammoni- 
ques copulées que l'aniline , l'odorine , etc. La cinchonine la fournit en 
plus grande abondance et à l'état de pureté le plus parfait; la quinine 
en donne moins , et elle est moins pure ; et la strychnine en produit en- 
core moins , et elle est encore moins pure. 

On la prépare de la manière suivante : on fond dans une cornue tu« 
bulée de l'hydrate potassique à un tel degré d'hydratation qu'il fonde 
au dessous de 100«; on introduit ensuite de la cinchonine pulvérisée, 
on bouche la tubulure et l'on élève la température. La cinchonine bru- 
nit, se boursoufle un peu et dégage des vapeurs acres qui se conden- 
sent avec l'eau dans rallonge. L'eau diminue ensuite peu à peu, 

(1) Ann. der Chem. und Pharm., xui^ p. SU; 
{%) Jours. Hr t>r. Cbein.,xxnn, 70. 
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mais elle ne disp^ratt p93 çomplétemept. Le résidu reste k 1« snrteA 
de la potasse. Il ne faut pas ajouter trop de çipchoQiqe h la foie, mifux 
vaut en ajouter souvent de petites portion^. 

L'allonge recueille une eau laiteuse au fpnd de laquelle ee réunit unt 
huile incolore à peine jaunâtre. Quand oa emploie la quinine on U 
strychnine cette huile est brune , et il faut la soumettre à une nouvelle 
distillation avec de Teau. La formation de cette huile ne met poiqt 
d'emmoniaque en liberté. 

La quinoline a. un aspect huileux et une odeur qui rappelle I9 f^ye de 
S9int-Ignace, qui en fait facilement découvrir le pr^epce, même quand 
elle est en quantité très-minime. La saveur en est mordicente et ftoi^re, 
A Tétat isolé elle ne se laisse pat distillert mais elle passe avec Us 
vapeurs d'eau. Elle est plus pesante que Teau et s'y dissoi^t faiblement^ 
Quand on Tagite avec de Teau , la partie non dissoute se m^lenge aveo 
Teau et donne lieu à une liqueur laiteuse. Elle efft soluhle dans Palcool, 
dans Téther et dans les huiles volatiles , et donne des dissolutions qui 
ont une réaction alcaline sur le tournesol. Elle se cpmbioe avee les 
acides et forme des sels inodores et amers ; elle parait être une base 
très-faible f à en juger de ce qu'elle ne précipite pas le sulfate ferrique. 
le sulfate cuivrique ni Tacétate plombique ; elle produit au eontreire 
un précipité blanc dans le nitrate argentique et dans les chlorures mercu* 
rique , aurique et platinique. Le chlorhydrate quinolique donne aussi 
des précipités avec ces sels, mais ces précipités sont des sels doubles* 

La composition de cette base a été déterminée au moyen de l'analyse 
du sel double qu'elle forme avec le chlorure platinique. Ce sel contient ; 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone Sâ,99 le 59,98 

Hydrogène 5,14 22 5,48 

Nitrogène 4,42 2 4,06 

Chlore (perte). . . . 51,57 6 51,24 

Platine 28,08 i 28,54 

=ç C" H»* -f- N ft* ^l + Pt -GrlK 

La formule de la quinoline est par conséquent Ct> H** + ^ fi', et li 
poids atomique est 1725,0. M. Gerhardt calcule inutilement 2 at. au 
lieu d'un seul atome, mais nous avons déjà vu, p. 184, que c'est un usage 
qu'il a adopté. La cinchonine donne naissance à la quinoline en perdant 
i at. de carbone, 4 at. d'hydrogène et 1 at. d'oxygène; 1 at. d'eau est 
probablement décomposé pour donner lieu à l'acide carbonique qui m 
forme, et 6 at. d'eau s'échappent à l'état de vapeur. 

Le sulfate quinolique donne de beaux cristaux fibreux , incolores , 
très solubles dans l'eau et dans Talcopl. 

Le nitrate et le chlorhydrate cristalli3eilt en aiguiller 44Ué9m 



La quinoilifli» produit ^eux sçls doubles avec le chlorure mercurigue. 
Quand on nti^lapge i^e dissolution de chlorure merci)rii|ue avec une 
dissolution d9 chlorhydrate quinoHque, on obtient uq pré^pilé blanc, 
qui est Fun d^ deux s^ls , et la dissolution renferme l'autre sel qui cris- 
tallise par r^aporation de cette dernière en paillettes 9atio4es. Le pré- 
cipité ne pr^aeiite pas trace de cristallisation; tons deqx ont une saveur 
très-amère. 

Le chlorure platinique donne aussi lieu à un sel double qui se pré- 
cipite en flooont iaunes quand la distolution est froide et pas trop 
étendue. Ce sel est peu soluble dans Teau froide et dans Tafcool , mais 
il se diflsoot bien dans Teau bouillante et s^en dépose à Pétat cristallin 
par le reAreidiasement. Quand la dissolution est trés-étendue , il ne 8e 
fome pas ée précipité, mais elle dépose an bout de 94 heures de belles 
affilies jaunes. Ce sel a fourni dans quatre expériences sr,58, âf,69, 
»y90 et 98,08 p. 100 de platine. 

Lorsqu*on a de la quinoline impure , on peut utiliser ce sel pour 
les piirifier. Qn sature la base avec de Taeide chlorhydrique , on préci*- 
pîte par le chlorure platinique, on dissout le précipité dans Teau boui|* 
lantç , 6i| filtre pour séparer les matières étrangères , et Ton obtient \p 
sel double pur et cristallisé, qu*on n'a qu'à décomposer par Thydrogèn^ 
sulfuré. 

Strychnine. — M. Gerhardt (i) a aussi fait quelques es^pérîencea sor 
\^ composition de U stryçhniae. 

L'analyse élémentaire, par la combustion, de grands prismes de strydi- 
nine très-pare, a donné le résultat suivant • 

Tronvé. Atomes. Calculé. 

Garbone 75^66 44 79,86 

Hydrogène. . . . 6,85 48 6^89 

Nitrogène 8,01 4 8,04 

Otygène 9,»0 4 9,«1 

Poids atomique = 4550,0 = C<* H** N* O* + » S». 

Cette fèrmnle diffère de celle admise par M. Liébig (Rapp. 1859, 
p. 409, Éd. S.) en ce qu'eile contient 1 équivalent d'hydrogène de plus 
que cette dernière. 

Le sel double avec le chlorure platinique a donné à une analyse 17,55 
de platine, et par la combustion : 

(I) Jeun. Ht pt. €kWL, mtir»92. < 



tas amm oeoaniqi». 

TToufé. Atoaet. calciiM. 

Carbone 47,45 44 ^,80 

Hydrogène. ... 4,M 50 4,50 

Nitrogène — 4 5,04 

Oxygène — 4 5,77 

Chlore — 6 19,45 

Platine 17,85 1 17,76 

ss C«« H«s N> 0« + )i il« «l + Pt ^l*. M. LiMg, dans deux analy- 
ses de ce sel double , avait obtenu 17,7 p. 100 de platine, résultat qai 
donne une grande probabilité d'exactitude à la formule de M. Gerhardt, 

Quand on traite la strychnine par Thydrate potassique , comme il a 
été dit à regard de la quinoUne , elle devient rouge sous rinfluence de 
la potasse avant que la quinoline ait commencé à se former. Si Ton 
interrompt Popération à cette époque, qu'on dissolve la masse dans 
Teau bouillante, et cju'on filtre pour séparer la sti^chnine non dé- 
composée , on obtient une liqueur dans laquelle les acides précipitent 
des flocons rouge-jaunâtre insolubles dans Teau , dans Talcool froid 
et dans Téther, et qui semblent être un acide particulier. Quand on les 
dissout dans ralcool bouillant^ ils se déposent de nouveau par le refroi- 
dissement. Cette dissolution devient rouge à Pair, et les flocons qui 
s'en déposent sont d'un ronge foncé. La quinine et la cinchonine ne 
donnent pas lieu à la formation de ce corps. 

Lorsqu'on arrose la strychnine avec un excès d'acide nitrique et qu*on 
abandonne le mélange à lui-même pendant vingt-quatre heures, il prend 
une couleur vert-pistache et Tçau en précipite une poudre jaune de sou« 
fre. Ce corps se dissout en petite quantité dans l'eau et lui communi- 
que une couleur jaune. Quand on le chauffe au fond d'un tube à réac- 
tion, il se décompose instantanément, mais sans bruit ni production de 
lumière. Il contient évidemment les éléments de l'acide nitrique. 

Brucine. — La brucine traitée de la même manière devient rouge- 
foncé et produit un corps jaune-rougeâtre qui jouit des mêmes proprié- 
tés que le précédent. 

Codéine. — Nous avons vu dans ce qui précède que M. Gerhardi 
n'admet pas de nombres impairs dans les formules qui représentent la 
composition des corps. Eu conséquence il envisage la formule de 
cette base, C* H*» N» 0% que M. Âegnault a établie, comme 
étant inexacte , et il a soumis la base à une nouvelle analyse , qui ne lai 
a fourni que ^7^77 à 67,87 p. 100 de carbone et 7,59 à 7,65 p. 100 
d'hydrogène, d'où il déduit la formule C»* H*«K« 0*; or, celle-ci sup- 
pose 68,1 de carboné et 7,5 d'hydrogène. En attendant, si Ton calcule 
les analyses de M. Begnault d'après le nombre 75,0 pour le poids ato- 
mique du carbone ^ ainsi que l'a (ait U. Gtrhardt dans toutes lea analyses 



GHndB ORGANIQUE. 909 

précédentes, on obtient 7â,95 et 75.5 p. 100 de carbone. Il faut donc 
qu'une troisième personne décide lequel des deux a raison. La base de 
Topinion théorique de M. Gerharât ne contribue pas à donner une plus 
grande probabilité à ses résultats. C'est assez curieux qu^il n*ait point 
cherché i confirmer Texactitude de sa formule en analysant le sel dou- 
ble de codéine et de chlorure platinique. La codéine ne produit pas de 
quinoline. 

PiPÉRiNE. — M. Gerhardt a aussi analysé la pipérine et a confirmé la 
formule admise auparavant par M. Regnault et MM. Farrentrapp et 
Will (Rapp. précédent, p. 260). La pipérine ne produit pas de quino- 
line avec rhydrate potassique , mais elle donne lieu à d'autres produits. 

SoLÀNiiiE. — M. T.-L. ffinkler (1) a comparé la solanine de pommes 
de terre avec celle de la tige de la douce-amère. On sait que celle des 
premières s'obtient quelquefois à Télat cristallisé, ce qui n'a pas lieu 
avec la solanine de la douce-amère. Il a trouvé que la solanine de pom- 
mes de terre est beaucoup moins soluble dans Talcool , que cette disso- 
lution a une saveur peu amère et que la dissolution dans Tacide chlor- 
hydrique n'est pas précipitée par Tacide tannique, par le chlorure 
mercurique ni par le chlorure platinique. Il attribue cette différence 
d'avec celle de la douce-amère à une petite quantité d'une cire végé- 
tale qui forme une combinaison chimique avec la solanine de pommes de 
terre. 

Nicotine. — M. Ortigosa (2) a examiné la composition de la nicotine, 
sous la direction de M. Liébig. Il extrait les feuilles de tabac avec de l'eau 
acidulée avec de l'acide sulfurique , il évapore à consistance sirupeuse , 
mélange le résidu avec^ de son volume d'une forte lessive de potasse, et 
distille , en rajoutant de temps en temps de Teau pour remplacer celle 
qui passe à la distillation. Le produit de la distillation est une dissolution 
de nicotine et d'ammoniaque dans de l'eau ^ sur laquelle surnage de la 
nicotine en gouttes huileuses brunes. On le sature avec de l'acide sul- 
furique, ou mieux encore avec de l'acide oxalique; on évapore à siccité, 
et l'on extrait le résidu avec de l'alcool qui dissout le sel nicotique et 
laisse le sel ammonique insoluble. On évapore ensuite la dissolution 
jus(|u'à consistance sirupeuse, on l'introduit dans un flacon , on la mé- 
lange avec de la potasse caustique , puis on ajoute de l'éther qui dissout 
la nicotine. On reprend la masse plusieurs fois de suite par l'éther, et, 
quand celui-ci ne dissout plus rien, on sépare l'éther par la distillation. 
Le premier produit de la distillation est de l'éther pur, puis vient un 
mélange d'éttier et d'eau , et enfin une huile incolore qu'on recueille 
séparément et qui devient jaunâtre vers la fin de l'opération. Cette 

(1) Buchner's Repert., Z. R.,xxvi, 58ZI. 

(2) Ann. der Chem. und Pharm., xu, 114. 



il 6 Cttni» QA6AH1QV1. 

huila incoloife #il la nicotine , mais elle est souillée pM de Taltool et de 
Télher, qu'on ne peut pas séparer par de fiauf elles distillatioiis sur di 
la potaise sans la décomposer notablement. La nicotine (dUenue aifui 
est incolore et oléagineuse; Todeur en est forte etrappeUe le talae; 
distillée à 100^, elle laisse un résidu brun et résineux, soluble dsM 
Talcool. fille produit une dissolution limpide avec la moitié de son poids 
d'eau , mais une plus grande quantité d'eau donne une liqueur tronUi* 
Elle se dissout en toutes proportions dans Paleool st dans l'élher. 

Pnnr en déterminer la composition^ il Ta combinée avee de raeidt 
ohlorhydrique, précipité la dissolution par du chlorure platinique al 
analysé le précipité après Tavoir bien lavé et séché. Voici le résultat ta 
supposant C = 75.lâ a 

Trouvé. Atenes. Calculé. 

Carbone ai,0i2 iO ao,SMi 

Hydrogène. . . . ^,140 i$ S^,il8 
Nitrogène. . . . 4,740 % 4,H4 

Chlore 56,993 6 56,867 

Platine 54,110 i 54,245 

s= C«* H*» + ^ »* €1 + Pt ^l«. 
La nicotine à Tétat anhydre se compose donc de : 

Atomes. Calculé. ' 

Carbone 10 75,068 

Hydrogène 16 9,7il 

Nilrogène 3 17,221 

Poids atomique == 1028,08 = C^o Hio ^ ^ fis. fille api^artient par 
conséquent à la classe des ba&es qui ne contiennent pas d'oxygène, c*est- 
à^ire à celle de raniline , de la quinoline, etc. 

Le tel double qu'elle forme avec le chlorure plaiinique est un préci- 
pité jaune cristallin , un peu soluble dans Teau ; de sorte que , quand la 
dissolution e»t très-élendue , il ue forme pas de précipité, mais sa 
dépose peu â peu en grands prismes obliques à 4 pans. Il est insoluble 
dans Talcool et dans Téther. 

La dissolution de la nicotine produit avec le chlorure mercuri^iue 
un précipité blanc, cristallin, insoluble dans Teau et dans l'éther» et 
très-peu solub|e dans Talcool. 11 fond à une température inférieure à 
100«, devient jaune et s'altère. Cette combinaison a été analysée, la for- 
mule en est G»» H'« 1S« + Hg €1. 

Celte analyse de la nicotine a été pleinement confirmée par M. ifar- 
ral (1). Voici la méthode qu'il a suivie pour la préparer. On extrait les 
feuilles de tabac avec de Toau acidulée par de Facide sulfurique ou par 



(1) Journ. fur pr. Chem., xxvi, A6- 
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de Tacide clilorhyfhriqiie. On concentre la liqueur obtenue par Téva- 
poration à la moitié de eon volume , et on la distille avec de Thydrate 
calcique. Le produit de la distillation contient la nicotine qu'on extrait 
par Téther. On sépare ensuite la plus grande partie de l'éther par la 
distillation , on expose le résidu pendant deux semaines à un endroit 
chaud et on le cfaau^ enfin à 140o, tem|)érature à laquelle ii se dégage 
de Tammoniaque et quelques matières étrangères moins volatiles. On. 
mélange la liqueur ainsi concentrée avec de Thydrate calcique et on U 
soumet à la distillation» à 190^ au bain d'huile, dans un courant lent 
de gaz hydrogène pur. La nicotine qui passe dans cette opération est 
encore un peu colorée , et on l'obtient parfaitement incolore par une 
nouvelle distillation dans Thydrugène. La nicotine pure , préparée de 
cette manière , est un liquide incolore assez fluide , dont Podeur rap- 
pelle le taliac et dont la saveur est brûlante. £lle ne se fige pas à — lu^ 
et bout à 250^ environ , mais elle subit une décomposition partielle et 
laisse un résidu de charbon. On éprouve quelques difficultés â obtenir 
les sels de la nicotine à Télat cristallisé, parce qu'ils sont en grande 
partie déli(|uesceuts, mais elle forme plusieurs sels doubles avec des 
oxydes métalliques qui cristallisent facilement. Tous ces sels sont solu- 
blés dans l'éther. 

Le chlorhydrate nicotique cristallise en longs fils quand on expose la 
nicotine anhydre dans une atmosphère de gaz chlorhydrique. 11 sublime 
à une température inférieure à celle du point d'ébuliitiou de la nico- 
tine; il est déliquescent, très soluble dans l'eau et dans l'alcool, et inso- 
luble dans l'éther. 

CoMNE. — M. Ortigosa (i) a aussi analysé la conine. La conine qu'il 
a employée dans ses expériences provenait de la fabrique de M. Merk, i 
Darmsladt; il l'a mélangée avec des morceaux d'hydrate potassique 
récemment fondu , (|ui absorbait l'eau , et qui séparait la conine sous 
forme d'une couche huileuse. £lle a éié analysée à l'état isolé et sous 
forme de sel double avec le chlorure platinique. L'analyse de ee dernier 
a donné : 

Trouvé. Atomes, calcule. 

Carbone 28,70 16 28^944 

Hydrogène. . . . 5,00 54 5^109 

Nilrogéne 4,69 2 4,26ft 

Chlore (perte). . ^,26 6 51,979 

Platine 29,55 i 29,709 

s=(C*« H«» H- ^ H* G\) + Pt €l«; il résulte de là que la conine anhy- 
di*e se compose de : 

(1) Ann. der Chcm. und Pliarm., xui, 113. 

AU, 
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Atomes. Calculé. 

Carbone 16 76,157 

Hydrogène 52 12,649 

Nitrogène 2 11,214 

Poids atomique : 1578,65 = C^ H*» H- ^ H». 

Quand on examine ces nombres de plus près , on voit que Tanalyse a 
donné 0,109 d'hydrogène de moins que le calcul; et dans les analyses 
de conine, à Tétat isolé, qu'a faites M. Ortigosn , il n'a obtenu que 
11,98 à 12,17 p. 100 d'hydrogène. Il a donc admis dans ses calculs 
un nombre trop élevé pour Thydrogène , car ou n'obtient pas ordinaire- 
ment trop peu d'hydrogène dans ces sortes d'analyses. En supposant 
dans la formule un équivalent d*hydrogène de moins , elle prend une 
forme plus probable, savoir : C*^ H**+ î^ &; le poids atomique devient 
1566,15, ce qui correspond à 11,95 p. 100 d'hydrogène dans la ni- 
coline. 

Cette base appartient à la même classe que les précédentes et ren- 
ferme de l'ammoniaque copulée avec un carbure d'hydrogène , mais elle 
ne contient pas d'oxygène. 

Quand elle est anhydre elle distille sans s'altérer ; à l'état hydraté 
elle subit une décomposition partielle et laisse un résidu résineux. Elle 
bout à 2120. 

La conine est une base puissante (pii précipite les sels stanneux , fer- 
reux et mercnreux; il parait même qu'elle dégage Tammoniaque de ses 
sels. Avec le sulfate cuivrique elle donne un précipité qui est peu solu- 
ble dans l'eau , mais qui se dissout bien dans l'alcool et dans Téther. 
Avec le chlorure mercurique elle produit un précipité blanc , insoluble 
dans l'eau, l'alcool et l'élher, et qui, au-dessous de 100", jaunit et se dé- 
compose. La conine réduit les sels argentiques. 

Lie sel plalinique double est très-soluble dans l'eau et insoluble dans 
l'alcool et dans Véther. On l'obtient en précipitant une dissolution al- 
coolique de chlorhydrate conique par du chlorure platinique. Ce sel est 
d'une belle couleur jaune- 
Quand on mélange une petite quantité d'une dissolution de sulfate 
aluminique avec une dissolution aqueuse de conine , on obtient par 
l'évaporation de petits cristaux octaédriques , qui sont le sel double 
avec l'alumine. 

La sànguinarine est de lachélérythrine.— M. Schiel (1) a exa- 
miné la sanguinarine ( Rapp. 1829, p. 218 , Éd. S.). Il la prépare de la 
manière suivante : il épuise avec de Téther la racine pulvérisée de sati* 
guinaria canadensis, et fait passer, dans la dissolution claire, un cou- 
rant de gaz acide chlorhydrique qui précipite le chlorhydrate saiiguina- 

(1) Ann. der Chem, und Pharm., xuii, 23S. 
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rîque. II recueille le précipité sur un filtre , le sèche, le dissout dans 
Teau, précipite la dissolution par un excès d'ammoniaque , lave et sèche 
le nouveau précipité , le redissout dans Télher, et traite la dissolution 
par du charbon animal jus((h'à ce qu'elle soit décx)iorée. Le gaz acide 
chlorhydrique précipite ensuite de la dissolution filtrée , le chlorhydrate 
sanguinarique, d'un rouge- écarlate magnifique. On le redissout dans 
Teau, d'où Tammoniaque précipite la sanguinarine sous forme d'une pou- 
dre blanche , légèrement rougeâtre, qui devient jaune et cohérente par 
la dessiccation. Cette méthode d'extraction est la même que celle qui a 
élé employée auparavant par M. Protêt pour se prqcurer la chélérythrine 
( Rapp. 1840, p. 184), et la base partage à un tel point toutes les pro- 
priétés de cette dernière que M. Schiel les considère comme identiques. 

On peut aussi l'extraire avec de l'eau acidulée par de l'acide sulfuri- 
que , la précipiter de cette dissolution par l'ammoniaque et la soumettre 
ensuite au même traitement par Pélher et l'acide chlorhydrique. 

Cette base est une poudre insipide jaune , qui provoque de violents 
éternuments, et qui devient rouge quand l'air ambiant renferme des 
vapeurs acides , même en faible quantité. Quand on la cIiauCTe elle brûle 
et ne laisse pas de résidu. Elle est insoluble dans l'eau et bien soluble 
dans l'alcool et dans l'étlier. La dissolution alcoolique a une saveur 
amère très-prononcée et une réaction alcaline. Les sels qu'elle forme 
avec les acides sont rouges , ils ont une saveur amère et sont bien solu- 
blés dans l'eau. Le chlorure platinique et l'acide tannique produisent des 
précipités oranges dans la dissolution de cette base. Le chlorhydrate , 
qui se précipite de l'éther où il est insoluble , est une poudre cristalline, 
qui s'agglutine par la dessiccation et qui forme uue masse rouge soluble 
dans l'eau et dans l'alcool. M. Schiel a essayé d'analyser cette base, mais 
il a trouvé que le sel platinique double conduit à des résultats varia- 
bles pour le platine, de sorte qu'il n'attribue pas grande confiance à 
ses analyses , qui s'accordent à la rigueur avec la formule C'^ H^^ O^ + 

CiNCHOVATiNE. — M. Mauzinx (1) a découvert dans l'écorce du cin- 
chona ovata ou china de Jaen uue nouvelle base végétale, qu'il a appe- 
lée cinchovatine. On l'extrait de la même manière que la quinine et la 
cinchonine ; elle est insoluble dans l'eau , mais elle se dissout dans l'al- 
cool ; la dissolution alcoolique la fournit en grands prismes^ longs inco- 
lores, inodores et doués d'une saveur amère qu'on ne sent qu'au bout 
de quelques instants. Elle a une réaction alcaline. Elle se laisse fondre 
entre 180<» et i9<>® sans perdre de son poids , mais elle brunit et se so- 
lidifie ensuite en masse amorphe. Une chaleur plus élevée la décompose 
sans qu'elle se volatilise. L'éther en dissout moins que l'alcool. 

L'analyse élémentaire a conduit aux résultats suivants : 

(I) Add. de Ch. et 4e Pbyê. 
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Trouvé. 


Atomes. 


CalcDlé. 


Carbone. . . 


69,77 


46 


69,80 


Hydrogène. . 


6,96 


84 


6,85 


Nîtrogène. . 


7,57 


4 


7,16 


Oxygène. . . 


15,90 


8 


16,31 



Poids atomique : 4941,58 == C*« H*« N« O -f- N S». 

M. Manzini a annoncé que ce poids atomique a été confirmé par les 
analyses du sel double avec le chlorure platinique, du chlorhydrate et 
de riodhydrate , mais il n'a point communiqué les détails de ces ana- 
lyses. 

Les sels sont solubles et cristallisent facilement , surtout par le refroi- 
dissement des dissolutions saturées par Tébullition. La cinchovatine est 
soluble dans Tammoniaque et cristallise par Tévaporation de celte disso- 
lution. Quand on la précipite par uu excès d'ammoniaque caustique et 
qu'on la laisse en contact avec cette dernière pendant quelques jours , 
elle se convertit en une masse blanche formée de cristaux nacrés. 

Pbré[RIne. — On a introduit dernièrement dans le commerce de 
drogueries une base végétale qui vient du Brésil et qui a reçu le.nomde 
péréirine. M. Blanc à Rio-Janeiro l*a préparée le premier, à ce qu'il pa- 
rait; puis elle a été examinée successivement par M. dos Santés, et enSe- 
rope par M. Goos (1) et M. Peretti (55). On la retire de Técorce d'un arbre 
très-commun dans leBrésil, qui semble être une espèce inconnue jusqa'à 
présent du genre ceii)era, et que Ton appelle dttns le pays pignacibe^ 
pao pente et pao pereira ; ce dernier nom a conduit à la dénomination 
de la base végétale. 

On Textrait de Técorce à peu près de la même manière qu'on extrait 
les bases contenues dans le quina ; quand on reprend le précipité par 
Téther, elle se dissout, et cette dissolution éthérée la livre après Térapo- 
ration sous forme d'une masse brun -clair qui ne présente pas trace de 
cristallisation. Si on la dissout dans l'acide chlorhydrique étendu , qu'on 
la précipite par l'ammoniaque et qu'on lave et sèche le précipité , elle 
se présente comme une masse jaune-blanchâtre pulvérulente , douée 
d'une saveur am^^e, et qu'on ne peut obtenir ni à l'état incolore ni à 
Fétat cristallisé. 

Quand on la chauffe, elle fond , devient rouge de sang , répand une 
odeur analogue à celle de la quinine fondue, se boursoufle', et laisse un 
charbon poreux qui brûle facilement. Elle ne dégage pas â*eau par kt 
fusion. L'ea!i n'en dissout qu'une très-faible quantité et acquiert nne sa- 
veur amère. L'alcool et Péther la dissolvent et la laissent après révapor»- 
tion sous forme d'au vernis Elle exerce une réaction alealine bien pro- 

(1) Pharm. cenlr. Blaft, 1839, p. 6L0. Buchner's Repcrt, xs^vi, ZZ. 

(2) Annalï medici-chirurgici di Koma, vol. i, fasc. u{. 
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Doncée sur le tournesol rotigi. Elle se combine avec K s acidtfs étendus et 
forme des sels neutres , en générai , solubles dans Tenu et dans Palcool , 
mais qu'on ne peut pas obtenir à Tétat cristallisé. 

L^ acide sulfurique concentré la dissout et prend une belle couleur 
iriolette qui passe peu à peu au brun. Quand on ajoute de Teau à cette 
dissolution, elle devient TertH)liTe, et une plus grande quantité d'eau la 
rend d'au vert d'herbe. L'acide nitrique la dissout aussi et se colore en 
rouge de sang , qui passe bientôt au brun-grisâtre : mais une addition 
d'eau décolore cette dissolution. 

Les oxalates alcalins produisent un précipité blano-JaouAtre et pulvé* 
rulent dans les dissolutions des sels de péréine; l acide oxalique Ubté , 
au contraire, ne produit pas de précipité. L'acide tannique donne un 
précipité jaune-taie soluble dans l'alcool et dans l'acide libre. 

J'ai trouYé que le chlorhydrate péréirique produit avec le (Momté 
plattniqtte un précipité jaune, un peu soluble dans Teau. Qtiand en lé 
décompose par l'hydrogène sulfuré , on obtient une dissolutiMi jaune et 
a^de, par la présence d'acide chlorhydriffue libre , d'où l'ammoniaque 
précipite la péréirine jaune également colorée en jaune , comme l'élah 
celle qui avait servi à la préparer. 

On eite la péréirine comme remède fébrifuge. 

MkrAoiJss tieÉTiucs inDiFFiâCNTES. — Eléments mTitoGÈfiÈê 
DU staiB YÉDÉTAL»-- MM. Dumos et C^Oiours ont analysé TalbOMitte 
végétale, la gélatine végétale et la lé gumine. Le but de ces analyses était 
de comparer le composition de ces substances avec les éléments albumi** 
newi dm régne Aiimal, de sorte que nous en parierons plus tard quand 
BOUS en serons à la chimie animale. 

SUCAE ; POUkBISATIOK DE LA LUMlÈRfi PAR LE SCCML, — M. ^mizke (1) 

a fait quelques expériences sur la propriété des différentes espèces de 
aucres de tourner le plan de polarisation d'un côté différent , pour cher- 
dier à en tirer une application pour la pratique. Il n'a publié jfis^u'à 
présent c|ue le commencement de ses observations , mais il en a promis 
h suite. Les espèces de sucres qu'il a examinées à cet égard sont les sui- 
vantes : 

Leêuere defruU. Il comprend sous ce nom un sucre fncrîstdillisable qui 
se trouve dans les fruits doux, tels que dans les raisins^ où il est mélangé 
avec du sucre de raisiii : les raisins ont une saveur d'autant phis douce 
qu'ils renferment plus de sucre de fruit et moins de- sucre de raisin. 
B constitue aussi la partie incristalUsable du miel ; il se forme jusqu'à 
on certain point par l'influence des acides sur le sucre de canne , et aussi 
par la fermentation de ce dernier (Rapp. i84a, p. 278 ). 

Le êucre de sirop est la modiflcation du sucre qui résulte de la fu- 



(1) Joum. fur pr. Ghem., xxv, SI. 



tl6 CHIMIE ORGANIQUE. 

sion de ce dernier quand on maintient le sucre à cette température ou 
n quelques degrés au-dessus , jusqu'à ce que la dissolution du sirop dam 
Teau ait perdu la proprîété de cristalliser. Cette variété s'obtient aussi 
au moyen du sucre de canne quand on expose une dissolution à une 
ébulliiion prolongée ; il tourne peu à peu le plan de polarisation de 
plus en plus vers la gauche , et arrive à 0<> : à cette époque la métamor- 
phose est aœomplie.et ne peut être mise en évidence par aucune autre 
expérience chimique. 

Le sucre de lait. 

Le sucre de raisin y qui est le sucre ordinaire cristallisant en grains 
dans le miel , dans le jus de raisin et dans Turine diabétique, et que les 
acides engendrent par leur réaction sur Tamidon, etc., etc. 

Dans le tableau qui suit, Ton a désigné par 0'' la position qu'ont les 
prismes dans Tinstrument de polarisation de M. Biot , quand ils ne 
laissent point passer de lumière. Lorsqu'on leur imprime ensuite un 
mouvement de rotation , et qu'on observe la succession des couleurs, on 
voit si le corps qui laisse passer la lumière, polarise à gauche ou adroite, 
si Ton a une dissolution de deux corps différents , qui polarisent en 
sens contraire et avec la même intensité , de manière que le résultat 
soit Qo, on pourra cependant distinguer ce cas, parce qu'alors la lumière 
passe à 0<^ à travers la dissolution. On ne peut donc pas être induit en 
erreur à cet égard. Voici le résultat des observations de M, Fmtzke : 



SUBSTANCES 

dans 

LA DISSOLUTION. 



Sucre de fruit , de raisin. . 
— de miel. . . 

Sucre de canne traité par les 
acides 

Sucre de canne, traité par le 
ferment 

Sucre de sirop . 

Sucre de raisin de toutes es- 
pèces 

Sucre de raisin combiné avec 
Na €1 

Sucre de lait 

Sucre de canne 

Sucre de dextrine 

Dextrine 

Dextrine , en calculant -â5 
p. 100 dans la dissolution. 



IL^ 



PESANTEUR 
Spécifique. 



1.1056 
1,1036 

1,1056 

1,1056 

1,105 

1,095 

1,117 

1,102 

1,1056 

1,1056 

1,011 



SUBSTANCE 

dissoute 

sur 
100 parties. 



25 

25 
25 
25 
» 
5,56 



POLARISATION 

en degrés partant 

deo*. 

A gauche. Adroite. 



55,5 
56 

55,5 

56 





46 

41 
45 
56 

92 
19 

140 
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Les substances suivantes ne produisent pas trace de polarisation cir« 
culaire : 

Le sucre de manne , la glycyrrbizine , la glycérine , le sucre de géla- 
tine , la gomme arabique, la gomme obtenue par la fermentation, Pa- 
midon en dissolution dans Feau ou dans la potasse , le caramel , Tacide 
glucique , le glucate calcique , l'acide apoglucique , Tapoglucate calci- 
que , Talcool , Tacide acétique, le sel marin. 

II termine par ^observation assez juste que toutes les espèces de sa- 
cres peuvent se convertir à la fin en sucre de raisin , mais que ce der- 
nier ne peut être converti en aucune autre espèce de sucre. 

M. Souleiran (i) a fait des expériences analogues aux précédentes. 
Il a examiné les modifications qu'éprouve le sucre de canne sous Tin- 
fluence d'une ébnllition prolongée et au contact de Tair, et il a aussi 
trouvé que la rotation au bout de plusieurs jours passait de la droite 
à 0», et qu'il y avait production d'acide formique , d'acide acétique et 
dliumine , exactement comme cela a lieu par une petite addition dV 
cide. 

Quand on opère à l'abri du contact de Itair, sous une coucbe d'huile, 
par exemple , dans un ballon, et qu'on fait passer un courant d'acide 
carbonique dans la dissolution de sucre chauffée par un bain de chlorure 
sodique en ébullition, la dissolution passe dé la droite à 0°, se colore; 
pais elle continue à se colorer de plus en plus, et passe assez rapidement 
à gauche jusqu'à une certaine limite, d'où elle revient à 0® et repasse 
de quelques degrés à droite. A cette époque elle est fortement colorée et 
dépose une matière brune , mais elle a encore une saveur douce. Il est 
à regretter que l'auteur n'ait fait aucune expérience chimique pour voir 
ce que contenait la dissolution après avoir ramené, pour la seconde fois, 
le plan de polarisation à gauche. Le sucre de raisin , soumis aa même 
traitement, n'éprouve qu'une faible altération. Une addition d'alcali dans 
la dissolution de sucre de canne préserve ce dernier de cette modifica- 
tion , de sorte qu'on peut maintenir les saccharates à une température 
élevée sans qu'ils perdent leur pouvoir de rotation. 

Il a aussi examiné les combinaisons que forme le sucre avec quelques 
bases. 

Saccharate harytique. Dans le Rapport 1859 , p. 424, Éd. S., j'ai 
cité une analyse de cette combinaison d'après laquelle elle est composée 

de Ba C^ H*"» O' + Â C^ H'» O. J'ai aussi mentionné dans le Rapport 
1840, p. IDO, des expériences de MM. Liehig eiStein qui avaient pour 
but de prouver que l'analyse de M. Péligot l'avait conduit à un résultat 
inexact , parce que l'acide carbonique était resté avec la baryte , et que 

le sel est réellement composé de 6a 4* 2 C^ H*^ O'. M. Péligot a fait 

(1) . Joum. de Cb, et de Pharm., i, 80 et AttO. 
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une réclamation (1) à cet égard et a déclaré que, bien quHI eût pu com- 
me tire une erreur de ce genre , ce qu'il n'admet pas néanmoins dans ce 
cas-ci, la quantité de baryte que renferme ce composé, et qu'on peut 
déterminer avec une grande exactitude , prouve que Terreur n'est pas 
de son côté , mais du côté des chimistes allemands, et que cela de?ieiit 
évident maintenant que le véritable poids atomique du carbone ett 
connu, tandis qu'il ne Tétait pas lorsqu'il a calculé sa formule» parla 
comparaison des résultats auxquels conduisent les deux formules. 

Atomes. Calculé. Atomes. Calculé. 

Carbone. ... 12 29,lâ0 12 50,218 

Hydrogène. . 22 4,455 20 4,185 

Oxygène. . . 11 55,555 10 55,522 

Baryte 1 50,911 1 52,077 

M. Péligot avait obtenu dans quatre expériences 50,8, 50,9, 51,0 et 
51,0 p. 100 de baryte, M. Stein en avait obtenu 51,05 p. 100. Les ana- 
lyses de M. Soubeiran Tout conduit à des nombres qui coïncident par- 
fiiitement avec ceux de la première formule : de sorte que c'est celle-ci 
qui doit être la véritable formule. 

Il n'a pas réussi à produire une combinaison qui contint moins de 
baryte. 

Saceharate calcique. Quand on salure du suae i)ar de Thydrate cal- 
cique , qu'on filtre et qu on évapore , en ayant soin de se mettre à Tabri 
de Tacide carbonique , on obtient une masse blanche amorphe , qui , en 
couche mince , se sépare du verre en forme d'écaiiles , comme la gomme 
arabique. Ce composé a une saveur désagréable ; elle est très-soluble 
dans Teau, et s'en précipite sous TinQuence de lachaleui*; elle est in- 
soluble dans Talcool anhydre , mais elle se dissout dans Talcool faible 
et dans Talcool qui contient du sucre en dissolution. 

L'analyse a conduit à la formule : 

Cî4 H** 0" -I- 5 Ca = 5 Ca + 4 C« H«o O** -I- 2 à = 2 (Ga + C« 

H'OO) + (Ga -|-2C6H«>0«)-4-aS. 

Je rappellerai à cette occasion Texpérience de M. Hunton (Rapp. 
1858, p. 507, Éd. S.), qni a précipité la dissolution de ce set calcique 

par Talcool et a obtenu une combinaison formée de 2 ( Ca + G® H^^ 

05) -4- 5 i. 

Lorsqu'on la dissout dans un peu d'eau et qu'on ajoute un poids ato- 
mique de suci'c, ou bien lorsqu'on pèse 13 p. de sucre et 2 p. de chaux 
vive qu'un éteint, qu'on mélange Thydrate calcique avec la dissolution 

(1) Journ. de Cbim. et dePharqi., u, \^. 
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de sucra et (]u*on agite pour eu opérer la disaolation , on obtient la 
combinaison neutre, qu'on filtre et qu*on pent précipiter par ralcool. 
Les propriétés de cette combinaison n'ont pas été décrites. 

Elle est composée de Ca + 2 C« H'« O* + fl, et partage par consé- 
quent la même composition que la combinaison barytique. Il existe une 
combinaison de chaux avec une plus grande proportion de sucre ^ qu^on 
obtient en dissolvant la précédente jusqu'à saturation dans une dissolution 
d'un peu de sucre dans l^lcool ; elle n'a du reste pas été étudiée. 

Le saccharaU plomhique^ à l'état cristallisé, est composé de Pb G* 
H'^ OS d'après les expériences de M. Péligot , Happ. 1859, p. 4SS, 
Éd. S.; on peut aussi Tob tenir, quoique non cristallisé ^ en précipitant 
une dissolution aqueuse d'une des combinaisons calciques précédentes 
par de l'acétate plombi(|ue neutre ; dans cet état amorphe il possède 1« 
même composition qu'à l'état cristallisé. 

Saecharate sodique. On sait que lorsqu'on verse une dissolution de 
soude ou de potasse dans une dissolution alcoolique de sucre, on obtient 
un précipité , qui est une combinaison de suci*e avec l'alcali ^ et quo 
cette combinaison est déliquescente à l'air et très-soluble dans l'ea^. 
M, Souhtiran a examiné le précipité que forme la soude y et Ta analysé 
après l'avoir lavé avec de Talcool et séché dans le vide ; il renfermait 
55,4 p. 100 de carbone et 7,585 p. 100 de soude, résultat qui conduit à 

la formule Na + 4C« H><) O^ + 8 K en supposant nn petit excès de soude. 

M. Lassaigne (1) a répété et étendu les expériences de M. /Ftm/on sur 
les combinaisons doubles du sucre avee les alcalis et les oxydes métalli- 
ques. (Rapp. 1858, p. 507, Éd. S ). 

Quand on mélange des sels métalliques avec une dissolution de sucre 
concentrée et qu'on ajoute ensuite un petit excès de potasse eaiistique^ 
on obtient, avec la plus grande {tartie des sels méulliques , des combi- 
naisons doubles qui restent eu dissolution dans la liqueur et qui sont des 
sacebarates doubles. La dissolution du sel cuivrique est bleue, mais elle 
ne tarde pas à précipiter de l'oxyde cuivreux. Le sel ferreux et le sel 
manganeux sont incolores. Le premier jaunit à Pair sans donner lieu à 
un précipité, parce que le sel feriique double est aussi soluble ; le der- 
nier au contraire se trouble et précipite de Thydrate manganique. Toutes 
les espt'oes de sucres, même le sucre de manue, se comportent de même. 

La dextrinc , la salicine , la glycyrrhizine et la glycérine produisent 
aussi des combiuaisons doubles analogues. La gomme arabique, l'amidon 
trituré avec l'eau et filtré et la phlorizine ne produisent au contraire que 
des coinbinaisoitt insolubles et Weucs avec Idxyde cuivrique. 

La combinaison de sucre de canne et de potasse avee Toxyde cuivri- 

(1) Journ. de Çhlm, méd., vm, /J13 et 820. '^ 
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que se compose, d'après ses expériences, de 8,85 p. 100 de potasse, 
7,75 p. 100 d'oxyde cuivrique et 83,44 p. 100 de sucre et d'eau. Comme 
il n'a pas déterminé la quantité de carbone qui y est renfermée , on ne 
peut pas calculer exaclement la quantité de sucre qui s'y trouve. 

Gomme et oxyde cuivrique. — Le précipité bleu qui se forme 
quand on dissout 2 p. de sulfate cuivrique et 1 p. de gomme arabique 
dans l'eau et qu'on ajoute un excès de potasse caustique renferme , d'a- 
près M. Lasiaigney 40 ,2 d'oxyde cuivrique et 59,8 de gomme et d'eau. 
• Glycyrrhizine. — M. Vogel jeune (1) a examiné le sucre de réglisse 
ou la glycyrrhizine. Pour la préparer, il se procure une infusion dans l'eaa 
bouillante de racine de réglisse hachée , et y verse goutte à goutte une 
dissolution d*acétate plombique basique , avec la précaution de n'en pas 
ajouter assez pour donner lieu à de l'acétate neutre dans la liqueur, aa 
moyen de Tacide acétique mis en liberté. On obtient ainsi un précipité 
jaune-blanchâtre , formé de glycyrrhizine et d'oxyde plombique, qu'on 
lave bien avec de Teau et qu'on décompose par l'hydrogène sulfuré. La 
dissolution de glycyrrhizine s'oppose à ce que le sulfure plombique se dé- 
pose, mais on peut le séparer facilement en portant la dissolution à l'ébul- 
lition et filtrant. On évapore la liqueur claire à siccité , et Ton redissout 
le résidu dans l'alcool anhydre. Il recommande de répéter plusieurs fois 
cette dernière opération , et probablement jusqu'à ce que le résidu se 
dissolve en entier dans l'alcool et produise une dissolution claire. Après 
l'évaporation, l'alcool laisse le sucre de réglisse sous forme d'une masse* 
jaune-clair. 

Il est entièrement amorphe ; même avec un fort microscope on n'aper- 
çoit pas trace de texture cristalline. A 200o, il fond et se réduit en une 
masse transparente d'un brun foncé ; il se laisse allumer , brûle avec 
une flamme très fuligineuse, et ne laisse pas trace de cendre après la com- 
bustion. L'eau bouillante en dissout beaucoup plus que l'eau froide. Il 
se dissout rapidement et en grande abondance dans l'alcool anhydre. Il 
a assez d'affinité pour les bases et forme des combinaisons avec elles. 
Quand on mélange la dissolution de ce sucre avec du chlorure barytique, 
il se forme un précipité blanc-jaunâtre , composé de glycyrrhizine et de 
baryte , qui se redissout entièrement quand on ajoute de l'acide cblor- 
hydrique. 

L'analyse élémentaire de la glycyrrhizine séchée à 100<> a donné 



(C=: 75,12) : 










Trouvé. 


Atomes. 


calculé. 


Carbone. . . 


. 61,656 


16 


61,584 


Hydrogène . . 


. 7,667 


24 


7,675 


Oxygène. . . 


. 50,677 


6 


50,745 



(i) Jouro. fur pr. Ghent., xxvm, 1. 
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Poids atomiqoc, 1951,68. Le précipité qae forme Tacétate plombiqiie 
neutre dans une dissolution de glycyrrhizine a été analysé, et contient 
41,589 d'oxyde plombique et 58,411 p. 100 de glycyrrhizine ; ce-^ui 
correspondrait à un poids atomique de 1958. 

Quand on considère de plus près cette composition, on doit nécessai- 
rement se demander s'il est possible qu'un corps qui a une affinité assez 
énergique pour les bases pour pouvoir précipiter la bary'.e d'une disso 
lution de chlorure barytique , peut perdre à 100<* toute Teau de combi- 
naison. Évidemment Ton répondra que non. Dès lors la formule qui 

exprime la composition du sucre de réglisse devient C^* H^' O + Â, et 

celle du sel plombique Pb + C'« H» 0^+4. 

La glycyrrhizine se combine aussi , comme Ton sait, avec les acides ; 
elle produit avec Tacide sulfurique une combinaison peu soluble dans 
Peau froide, bien soluble dans Talcool et qui n'a point de réaction acide. 
M. Fogel Ta analysée et y a trouvé 7,M p. 100 d'acide sulfurique et 
92,68 p. 100 de glycyrrhizine, résultat qui correspond à la formule 

S + 5 C'*H**0 + 5 i. Il est probable que la combinaison primitive 
possède une autre composition , qu'elle se décompose peu à peu par les 
lavages et qu'il reste enfin une combinaison basique. 

Matière douce et acre d'ononis spinosa. — Ononide. — 
M. Beinsch (1) a rencontré dansla racine d'ononis spinosa une substance 
qui présente assez d'analogie avec le sucre de réglisse. On la précipite 
de la décoction par de l'acide sulfurique étendu ; mais elle se dépose 
très-lentement, car il faut dix à douze jours pour cette opération. 
Si Ton veut la filtrer avant que la liqueur se soit clarifiée , elle tra- 
verse le papier. On redissout le précipité dans l'alcool, on enlève l'acide 
par du carbonate potassique, on filtre et on évapore à siccité. Le résidu 
est le corps en question, que M. Beinsch appelle ononide; il présente des 
morceaux brun-jaunâtre gélatineux, qu'on redissout dans l'eau; ils 
laissent une petite quantité d'une matière cireuse , qu'on séparé par le 
filtre, et l'on évapore à siccité. Après cette opération , il est transparent, 
jaune-foncé, fendillé; la saveur en est amère au premier moment, puis 
elle devient douce comme celle du sucre de réglisse , et est très-persis- 
tante. Quand on le chauffe il se boursoufle , fond , dégage des vapeurs 
acides, s'allume, brûle avec une flamme fuligineuse et laisse un résidu 
de charbon considérable. On ne s'est pas assuré s'il renfermait de la po- 
tasse ou non. La combinaison avec l'acide sulfurique est Ixunclair, 
gluante et se réduit par la dessiccation en une masse brun rougcâtre, 
transparente, cassante, dont la saveur est astringente d'abord et ensuite 
douve. E!le est insoluble clans l'ecu bouillante. La dissolution de l'ono- 

(1) Buchner*s Repert. xxvi, 13. 
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nide dans Teau produit des précipités avec Facétate plombiqiie, le nitrate 
mercureux, le nitrate argentique, Tacétate cuivrique et le biehromate 
potassique. 

M. Heinsch se divertit de ce que, dans mon Traité de chimie, fai 
rangé la glycyrrhizine parmi les sucres, parce qu^elle a une saveur douce, 
et trouve qu'on pourrait tout aussi, bien ranger les sels plombiques dans 
la même catégorie. Selon son opinion, on ne doit envisager comme su- 
cres que les corps qui réunissent les propriétés suivantes : i^ de cristal- 
liser; âo d'entrer en fermentation en contact avec le ferment, et &« de 
donner des combinaisons insolubles avec les acides et les bases. Ces pro- 
priétés ne se trouvent réunies ensemble dans aucun des corps qu'on a 
désignés jusqu'à présent par le nom de sucre. 

Xyloïdine.— La xyloidine (Rapp. 1854, p. 531, 1859, p. 416. Éd. S.) 
a été étudiée par M. Buis Ballot (1), sous la direction de M. Mulder. 
Il a trouvé qu'elle ne se forme pas au moyen de l'acide rouge, mais qu'il 
faut la préparer avec de l'acide nitrique pur aussi concentré que pos- 
sible ; on verse ce dernier sur l'amidon dans un mortier et on les broie 
ensemble jusqu'à ce que tous les grains aient disparu et que toute la 
masse soit convertie en une gelée translucide. Eu reprenant ensuite par 
Teau, la xyloïdi le se sépare sous forme d'un précipité blanc à gros grains, 
qu'on lave jusqu'à ce qu'on ait enlevé l'acide, et qu'on fait sécher. Il ne 
se dégage aucu i gaz ni pendant la formation de la xyloidine , ni par la 
précipitation. 

Ce précipité n'est point un corps unique, mais il en contient au moins 
deux ; dont 1 un est solubie dans une lessive de potasse , et dont l'autre 
ne s'y dissout pas et reste, après le traitement parla potasse et Us lavages, 
sous forme d^une poudre blanche. La dissolution alcaline est brunâtre. 
L'acide acétique en précipite un corps blanc floconneux, qui parait néan- 
moins avoir la même comiiosition que le corps insoluble, d'après 1^ i 
lyses de M. Ballot, 

H est composé de (C=^7£(»lâ) : 





Trouvé. 


Atomes. 


calculé. 


Carbone. . . 


. 56,71 


15 


56,901 


Hydrogène . . 


. 5,00 


24' 


4,904 


Nitrogène. . . 


5,76 


2 


5,798 


Oxygène. . . 


. 52,55 


16 


52>597 



Il n*y a aucun doute que ce corps renferme do l'acide nitrique, d'après 

la manière dont il brûle. Il est donc composé de C* H^* O'* + ^. Le 
nombre d'atomes d'oxygène semble bien indiquer qu'il y a un atome 
d'eau ; cependant on n'a pas pu le détei miner. 

(1) Scheikundige Onderzœkingcn, gedaau in het Laboratorium der Utrechtschf 
Hoogeschool , 3 sluck, 1842. 
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M. BàlM prétend qu'il se forme en vertu do la réaction suivante : 

de 10 at. d'amidon = iO (C* H^* O*), se séparent 2 ai. de A, qui sont 

remplacés par 4 ^, d'où résultent 4 at. de xyloîdine. Bien que cette équa- 
tion s'accorde avec le nombre d'atomes indiqués, elle suppose que 4 at. 
d'acide nitrique perdent 4 at. d'oxygène , dont M. BcUlot ne rend pasi 
compte. 

Les recherches de M. Pelouze à cet égard semblent prouver que la 
xyloîdine se compose de 1 at. de lignine et de i at. d acide nitrique; 
cependant il n'a point indiqué le nombre d'atomes qu'il attribue à la li- 
gnine, et il n'en a pas communiqué d'analyse. Mais quel que soit le paida 
atomique qu'on attribue à la lignine , C^ H* 0% C« H» 0*, C'^ H'« 0% 
cette opinion ne s'accorde pas avec l'analyse que nous venons de men- 
tionner. 

Cette question doit par conséquent faire l'objet d'une recherche plus 
complète. 

Incline. -— M. Crookewit (1) a entrepris une étude de l inuline dans 
le laboratoire et sous la direction de M. Mulder, Cette recherche a été 
occasionnée par les expériences de M. Parnell^ Rapp. 1841, p. 146, qui 
semblent prouver qu'il existe différentes espèces d'inulincs, et a éclaircî 
les doutes à cet égard d'une manière intéressante. Les expériences de 
M. Parnell sont exactes , mais l'inuUne jouit de la propreté de se com- 
biner, sous l'influence de l'eau , avec 1 at. d'eau sur 2 at. d'inuline , et 
de se convertir à l'aide de la chaleur en un sucre incristallisable. Quinze 
heures suffisent pour convertir l'inulinc complètement en sucre. Quand 
la transformation n'est pas complète, le reste de l'inuline reste combiné 
avec le sucre ou dissous dans la dissolution de sucre. L'inuline anhydre 
et pure se compose de C* H»^ 0'», l'inuline hydratée est 2 (C» H«« O'o) 

+ Et ; mais lorsqu'on prépare l'inuline au moyen de plantes différentest 
il arrive, selon la Uiéthode de préparation, qu'on obtient un mélange 
des deux, et si l'on analyse ce mélange on est conduit à un résultat qui 
ne s'accorde avec aucune de ces deux formules. L'inuUne qu'on extrait 
des bulbes de dahlias paraît être hydratée dès l'origine et en est beau* 
coup plus soluble à cause de cela. La même chose a lieu quand on se sert 
des racines séchées de inula helenium et de Iconlodon taraxacum ; cepen« 
dant les racines fraîches de cette dernière fournissent l'inuline anhydre ; si 
on la dissout ensuite plusieurs fois de suite dans l'eau bouillante et 
qu'on la laisse se dé()oser, elle se mêle de plus en plus avec de l'inuline 
hydratée et devient plus soluble dans le même rapport. 

L'inuline s'altère beaucoup plus facilement que l'amidon. Elle réduit 
les sels argentiqucs, cuivriques et même les sels plombiques avec la plus 

(1) Scheik. Onderzœklngen, etc., etc., 3 St. 
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grande facilité. Si l*on précipite une dissolution chaude d'inaline pai: un 
mélange d'acétate plombique et d*ammoniaque, et qu'on recueille le pré- 
cipité sur un filtre, on y aperçoit au bout de quelques heures une foule 
de petits points gris, qui sont du plomb réduit. 

L*oxyde plombique et les bases en général exercent encore une autre 
action sur Tinuline : ils la convertissent plus ou moins complètement en 
acide glucique; qui est la cause des résultats si variables qu'on obtient 
quand on analyse les précipités plombiques , parce qu'ils sont composés 
de glucate plombique mélangé avec des proportions variables de la com- 
binaison d'inuline avec l'oxyde plombique. Lorsqu'on décompose un 
précipité de ce genre, en suspension dans Teau^ par de l'hydrogène sul- 
furé, on obtient une dissolution aqueuse qui contient très-peu d'inuline 
et beaucoup d*acide glucique , et ce dernier se convertit en partie en 
acide apoglucique par la dessiccation (Rapp. 1841, p. 218-9.)* 

L'inuline ne peut pas être convertie en xyloïdine. 

Ivoire végétal. — Les deux cotylédons de la graine de phytelephas 
macrocarpa, plante de l'Amérique méridionale qui se rapproche des pal- 
miers, forment à la maturité un corps dur et blanc, qu'on travaille 
dans le pays et dont on fait de très-beaux objets polis, qui ressemblent 
d'une manière frappante à de l'ivoire. M. Mulder (1) a analysé cette ma- 
tière et a trouvé que sa composition peut s'exprimer par la formule 

C24 H« O", ou bien 2 (C'« H^o O'^) + S. 

Huiles grasses. — Falsification des huiles grasses. — M. Heid- 
enreich (2) a signalé quelques méthodes pour examiner les huiles 
grasses dans le commerce et pour découvrir si elles sont falsifiées par 
des huiles moins chères. Ces essais , que M. Penot (5) a confirmés et 
approuvés, consistent : 

1° A chauffer une petite quantité de Thuile sur un verre de montre, 
ou dans une petite capsule de porcelaine ; l'huile répand une odeur diffé- 
rente de l'huile pure, et Ton reconnaît le plus souvent l'odeur de Ihuile 
de lin ou de Thuile de baleine, etc., etc.; 

20 A verser dix à vingt gouttes de l'huile sur un verre de montre, à 
laisser tomber au milieu de l'huile une goutte d'acide sulfurique con- 
centré et à observer pendant une quinzaine de minutes les changements 
de couleur qui s'étendent dans Thuile, et pour lesquelles il a fait un ta- 
bleau qui comprend les réactions des. huiles ordinaires ; 

50 A agiter l'huile avec l'acide et à observer le changement de couleur 
qui en résulte ; 

40 A déterminer la pesanteur spécifique de l'huile à une température 

(1) Correspondance privée, 

(2) Journ. fur pr. Chem., xxvi, û29, 
(S) Jbid., p. 036. ^ 
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donnée^ ce qui indique la présence d'une huile plus ou moins légère. 
Quant aux antres détails je dois renvoyer aux mémoires originaux. 

Blanchiment des huiles. — M. Payen (i) a décrit une méthode en 
usage en Angleterre pour blanchir Thuile de palmier et qu'on peut appli- 
quer à toutes les huiles qui ne rancissent pas trop facilement. Elle consiste 
à étendre une couche mince d'huile sur de Teau contenue dans des vases 
plats et maintenue à lOO^ an moyen de tubes qui partent d'une chaudière 
à vapeur et à exposer l'huile en même temps à l'action de l'air et des 
rayons solaires L'huile blanchit ainsi au bout de dix à quinze heures. 

Huile de mâdiâ sâtiva. — M. Biegel (2) a communiqué une recher- 
che chimique sur l'huile de la graine de madia sativa. 

Cette huile est jaune et épaisse, elle a une odeur particulière et une 
saveur onctueuse. La pesanteur spécifique de Thuile brute est 0;935 à Itf», 
celle de l'huile purifiée est 0,9286. Elle absorbe peu à peu l'oxygène de 
l'air et devient siccative. Au bout de cinq mois elle avait absoHié 130 voL 
de gaz oxygène et s'était épaissie. Exposée à l'air, en couche épaisse, 
elle devient visqueuse comme l'huile de lin , au bout de quelques mois. 
Elle ne se fige qu'à •— 22,5 » (d'après M. Winhler entre — 10« et — tV). 
Elle se dissout dans 50 p. d'alcool froid et dans 6 p. d*alcool bouillant; 
l'éther la dissout très-facilement. 

Cette huile brûle bien dans les lampes sans engorger la mèche. Quand 
on la mélange avec 1 à 2 p. 100 d'acide sulfurique , elle produit un pré- 
cipité vert, comme l'huile de navette, et on peut la purifier de cette ma- 
nière ; cependant on ne peut pas convenablement en enlever l'acide an 
moyen de la craie ( ce qui vaudrait le mieux dans ce cas , et d'une ma- 
nière générale, serait d'agiter l'huile claire avec une dissolution de sel 
de seignette, préparé en saturant une dissolution de carbonate sodique 
par du tartre ; ce sel s'empare de l'acide sulfurique sans que les acides 
gras mis en liberté puissent se combiner à une base qui occasionnerait de» 
cendres par la combustion de l'huile). M. Riegel prétend qu'on peut la 
purifier très-bien au moyen de 1 p. de chlorate potassique et 2 p. d'acide 
chlorhydrique sur 500 p. d'huile. 

L'huile devient incolore , sans qu*il se dégage de chlore , et Ton peut 
séparer facilement la partie aqueuse. (Il est évident, dans ce cas, que le , 
chlore se combine avec l'huile. ] 

Cette huile absorbe le gaz oxyde nitrique et brunit ; exposée à l'air 
dans cet état elle redevient incolore et on peut l'obtenir parfaitement 
claire si on la lave et si on la filtre ensuite. Quand on la fait digérer avec 
de l'oxyde plombique elle devient peu à peu incolore et prend plus de 
consistance; si on la fait bouillir avec de Toxyde plombique, elle pro- 

(1) Joum. de Chim. méd., vm, 121. 
(3) Ph«rm.c«QU 6l9tt., 1942, p. m. 
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duit un oDguenl. Avec les alcalis elle donne lieu à un savon parfaite- 
ment inodore , qui ne contient point diacide gras volatil. 

Acides gras. — M. Erdmann (1) a soumis Tacide stéarique et Tadde 
margarique à une nouvelle analyse, dans le but de voir l'influence que le 
nouveau poids atomique du carbone pourrait avoir sur les formules ehi* 
miques rationnelles de ces acides; il n'est pas arrivé à un résultat; diffé- 
rent. M. Erdmann aurait pu atteindre le môme but sans se donner au- 
tant de peine , en calculant de nouveau les résultats analytiques de 
MM. Jiedtenbacher et Farrentrapp. 

Je rendrai compte plus bas d'une nouvelle r^herche sur Taeide mar- 
garique quand je traiterai de la graisse de beuite. 

M. Erdmann a, en outre, fondu ces deux acides avec de Tacide pbos- 
pborique aaliydre et a remarqué que la masse s'échauffe eoBsidénble- 
mcnt. L'acide pliosphorique se combine avec de Teau qull prend soit 
toute formée à l'acide , soit qu'il forme aux dépens des éléments dé 
Tacide gras, et quand on fait bduillir le mélange avec de l'eau il s'e« 
sépare une masse gélatineuse insoluble qui ne fond pas dans l'eau et qui 
à l'état sec est cassante et se réduit facilement en plus petits morceaux ; 
elle fond alors entre 54» et ^o. Elle est insoluble dans l'alcool et entré 
en fusion au fond de l'alcool , où elle forme une masse jaune-brunfttre, 
qui est plus légère que l'eau et très-solnble dansTéther. La potasse caus- 
tique, avec le concours de l'ébullition, se la dissout ni ne l'altère. 

L'analyse de ces produits a conduit aux résultats suivants : 

De l'ac ide gtéa rique. ne racide marsarUiae. 

Trouvé. Atom. Calculé. Trouvé. Atom. Calculé. 

Carbone 80,4 68 80,85 80,51 68 79,S4 

Hydrogène. . . . 12,9 150 12,85 12,70 150 12,65 

Oxygène 6,7 4 6,50 6,99 5 7,81 

M. Erdmann n'attribue pas une grande importance à ces analyses , il 
est possible que l'un de ces produits soit C'*H«*0* et l'autre C'*H««0*, 
de telle façon qu'ils ne diffèrent l'un de l'autre que par 1 équivalent d'hy- 
drogène. 

Quand on traite ces produits par l'acide nitrique, il en résulte un nou- 
veau corps qui est le même pour les deux. Ce dernier se forme par Té- 
bullition avec de l'acide nitrique de force ordinaire, il se solidifie par le 
refroidissement et forme une masse cireuse et cassante. Il n'a pas men- 
tionné d'autres propriétés. D'après l'analyse il se compose de : 
Trouvé. Atomes. Calcul. 

Carbone 77,25 68 77,50 

Hydrogène. . 12,22 128 12,10 

Oxygène. . . 10,o5 7 iO,60 

(1) Journ. fûrpr. Chem., xxv, 497. 
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Sous rinfluence de Vacide nitrique concentré ils se convertissent'èn 
un corps mou et cireux. 

M. Bronieis (1) a trouvé que lorsqu^on fond les trois acides gras ordU 
iiaires avec de Vhyperoxyde plombique à une chaleur modérée ils se 
combinent avec Fexcès d'oxygène de Thyperoxyde, sans dégager d'acide 
carbonique ou de Teau, et produisent un sel plombique dont Facide 
renferme le même radical que l'acide employé, plus 1 at. d'oxygène^ 
Jusqu'à présent il a opéré particulièrement sur Tacide margarique et à 
obtenu un acide dont la formule est C^ H^^ 0^. Ces expériences ne sont 
pas encore achevées. 

Acide lipique. — M. Laurent (2) a communiqué quelques obser- 
vations sur la composition qu*il a indiquée de Tacide lipique, Pun des 
acides qui résultent de la réaction de Tacide nitrique sur l'acide otéiqtie. 

Sa première formule C* H« O' = C* H* O* + i est inexacte, en ce 

sens que Tacide cristallisé contient â at. d*eau = C* H^ O' + 2 Â ; sous 

rinfluence de la chaleur il perd 1 at. d'eau et C H* O" + ^ sublime. 
La formule des sels de cet acide, d'après ses nouvelles expériences, est 

Huile db laurier et acide laurostéarique. — M. Marsson (5) 
a examiné dans le laboratoire de M. Liehig la graisse solide des baies de 
laurier qui se dépose par le refroidissement d'une décoction alcoolique 
bouillante et filtrée de baies de laurier pilées. Il n*y a pas trouvé trace 
de la matière décrite par M. Bonasire (Kapport 182îJ, p. 26». Éd. S.), 
qui cristallise dans Talcool et qu'il a appelée laurine. M. Bicord-Ma- 
dianna avait du reste obtenu cette même matière en opérant sur les 
baies de laurus persica ( Rapp. 1850, p. 224. Éd. S.) 

La graisse solide qui a fait l'objet des recherches de M. Marsson se 
précipitait en forme de flocons cristallins. Pour la préparer on épuise 
les baies avec de l'alcool bouillant qu'on renouvelle tant qu'il dépose 
par le refroidissement une graisse jaune-blanchâtre, on jette celle-ci 
sur un filtre et on enlève l'eau-mère par des lavages avec de l'alcool 
froid. 

Quand on soumet ensuite l'alcool à In distillation, le résidu se sépare 
en une liqueur aqueuse et une huile grasse et verte qui contier t bien de 
la graisse solide, mais dont on ne peut pas mieux l'extraire que de l'huile 
de laurier exprimée. 

On redissout la graisse jusqu'à saturation dans de l'alcool bouillant 

(1) Ann. dcr Chem. und Pharm., xlit , 70. 

(2) Journ. fur pr. Chem., xxvii, 316. 

(5) Ann. dcir Cbem. und Pharm,, xu, S20. 
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qui la dépose par le refroidissement; on Texprime et Ton répète cette 
opération plusieurs fois jus()u'à ce qu^elle soit incolore. On la fond en- 
suite au bain-marie et ou la filtre pour la séparer des flocons brun- 
jaunâtre d'une résine qui raccompagne dans la dissolution alcoolique et 
qui se dépose avec la graisse par le refroidissement. Si la fusion ne suffit 
pas pour séparer cette résine entièrement, il faut avoir recours à de 
nouvelles cristallisations dans Talcool jusqu'à ce qu'on réussisse à Té- 
loigner. 

Cette graisse, telle qu^elle se dépose dans l'alcool, forme une poudre 
eristalline légère et d'un blanc éclatant, composé de très-petites aiguilles 
toyeuses groupées en étoiles. Elle est peu soluble dans Talcool froid, 
mais elle se dissout en abondance dans Talcool concentré et bouillant, 
et se dépose presque en entier par le refroidissement. Elle est très-so- 
lubie dans Téther et s'en dépose par Tévaporation à Vétat cristallisé 
Gonmie dans Talcool. Elle fond entre 44<) et à^° et se solidifie, par le re- 
froidissement, en masse claire amorphe et analogue à !a stéarine. Par la 
saponification elle se convertit en un nouvel acide gras et en glycérine 
qui se sépare. M. Marsson Ta appelée laurostéarine. 

L'analyse élémentaire de cette graisse a donné : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone. . . . 74,07 37 74,20 

Hydrogène. . . 11,55 «0 11,50 

Oxygène. . . . 14,58 4 14,50 

s= C" H50 O*. 

^dde lauroêtéarique, — On obtient cet acide quand on saponifie la 
laurostéariue par la potasse : on sépare le savon par du chlorure sodi- 
que, on le redissout dans l'eau et on le décompose à Taide de la chaleur 
par de Facide tartrique ; l'acide laurostéarique vient surnager à la surface 
et se prend en masse cristalline par le refroidissement. Pour Tobtenir 
pur on n'a plus qu'à le fondre à plusieurs reprises avec de l'eau, avec la- 
quelle on l'agite pour le débarrasser de l'eau-mère qu'il eutratne, et on 
le fait cristalliser. Le point de fusion en est situé entré 42» et 45<^. Il se 
dissout aisément dans l'alcool concentré, mais il ne cristallise pas de 
cette dissolution, ni par le refroidissement ni par Tévaporation. U se 
dissout également bien dans Téther et ne s'en dépose pas à l'état cris- 
tallin. Les dissolutions de cet acide rougissent le papier de tournesol. 

L'analyse élémentaire de l'acide laurostéarique et du sel argeutique 
a fourni : 

Trouvé. 

Carbone 72,18 

Hydrogène 11,98 

Oxygène 15,8* 

Oxyde argeniique. =-- 



e libre. 




Sel argentique. 


Atom. 


Calculé. 


Trouvé. AtoiD. calculé. 


2i 


72,24 


47.54 24 47,17 


48 


11,88 


7,58 46 7,45 


4 


15,88 


7,85 5 7,79 


— 


— 


57,25 1 57,61 
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n résulte de là que la formule de Tacide libre est À -h O* H^ 0% 

et que dans le sel argentique Â est remplacé par Âg. 

Le sel sodique ne cristallise distinctement ni dans Feau ni dans Tal* 
cool. > 

Le sel argentique est un précipité blanc très-volumineux qui ne noir- 
cit pas à la lumière du soleil quand il est bien lavé. 

Si Ton compare la composition de Tacide laurostéarique avec celle de 
la graisse, la laurostéarine, on trouve Téquation suivante : 

1 at. d'acide laurostéarique. 2e:24C + 46H4-50 
1 at. de base = 5C4-4H4- O 



i at. de laurostéarine. ... r727C + 50lI + 4O 

CoGCOSTÉÂRiNB ET IODE coccosTÉÀRiQUE. » M. Fruneis (1) a exa* 
miné, dans le laboratoire de M. Liehig, la matière graisseuse contenue 
dans les baies de Cocculus indiens. Pour Tobtenir dégagée des matières 
qui raccompagnent dans ces baies, on épuise les baies pilées par de 
Palcool , on renouvelle Talcool trois ou quatre fois , on exprime et on 
sèche le résidu^ puis on le traite par Téther chaud, qui dissout la graisse. 
Cette dernière cristallise par le refroidissement de Téther en cristaux 
dentritiques doués d'un bel éclat. Pour les purifier on les dissout une 
couple de fois dans Talcool bouillant, où ils sont peu solubles et dont 
ils se séparent par le refroidissement en forme de grains ou de flocons 
qui sont d'un blanc mat à Tétat sec. M. Francis a désigné cette graisse 
par stéarophanine ( de vreap, suif, et cpaivco, je luis, c'est-à-dire suif lui- 
sant ) parce que Tacide stéarique auquel elle donne naissance , présente 
des cristaux qui sont doués d'un grand éclat et qu'il a appelé à cause 
de cela acide êtéarophaniqw. Nous désignerons ces deux substances 
par coecostéarine et acide coecostéarique , dénominations qui en rap- 
pellent ^origine. 

La coccostéarine fond entre 58o et 56» et se fige , par le refroidisse- 
ment, en masse amorphe dont la surface est inégale et ondulée. Pour en 
éloigner complètement l'alcool , il faut la maintenir pendant fort long- 
temps en lésion au bain-marie. £tle ne se laisse pas réduire en poudre 
et a quelque analogie avec la cire. Une lessive de potasse étendue ne la 
saponifie que lentement, mais quand on la fond avec de l'hydrate po- 
tassique et un peu d'eau elle se convertit très facilement en savou. 
Soumise à la distillation sèche elle donne de l'acroléine , un acide gras 
solide et un liquide aqueux. D'après l'analyse elle se compose de : 

(I) Ami. der Chem. uod Pharm., xm, 35<i. 
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Trouvé. Atomes. 


calculé. 


Carbone. . . . 


^6,81 '56 ' 


17,94 


Hydrogène. . 


12,19 72 


. i%04 


Oxygène. . . 


11,10 4 


i0,7à 



Cette analyse a donné 0,45 p. 100 de carbone de moins que le calcul, 
et tine autre anahj^e n'en a donné que 76,<$9. * '■ ' ' 

Acide coecostéarique. On le piré()âre au moyen de sa combinaUon 
anrec la potasse , qii^ôn sépare par le sel marin ^ qu'on re^ssoiit dans 
l'eau et qu'on décompose à Taide de la chaleur par Fàciâe chlorfiydrî- 
que ; l'acide vient surnager à la surface. On le reprend ensuite par Feau 
bouillante, qu^n renouvelle souvent et qui entraîné les dernières portions 
de Teau-mére. Par le refroidissement Tacide se prend en masse cristal- 
line; il cristallise de sa dissolution dans l-alcool faible et chaud en ai- 
guilles déliées et brillantes , qu'on exprime pour en séparer Palcool et 
qu'on sècbe. Quand il est sec il partage à un haut degré Tédat de la 
nacre de perle. U fond à 68® et se solidifie , par le refroidissement, en 
aiguilles rayonnantes qui rappellent la forme de cristallisation de la 
wawel^te; il se laisse aisément réduire en poudre , l'akool faible et 
diaud le dissout en grande abondance et le dépose presque comipléte- 
nient par le refroidissement. 

• Les dissolutions de cet acide ont une réaction acide très-pro/ioncée. 

L'analyse élémententaire a fourni : ' 



Trouvé. 

Carbone 7J<,84 

Hydrogène. . . . 11,98 

Oxygène 12,18 

Oxyde argentique 

D'après ce calcul la formule de Facide libre est fi + C* H*» O* et 

dans le sel argentique fi est remplacé par Ag. J'observerai encore à 
regard de cette analyse que, bien que f aie choisi celle qui donne le ré- 
sultat le plus élevé, le carbone ne s'accorde pas avec la formule, qui en 
exige davantage. 

Quand il y a une erreur aussi constante dans toutes les combinaisons et 
que les analyses semblent cependant avoir éié exécutées avec soin, il faut 
nécessairement quQ la formule qui exprime la composition de Tacide 
n'ait pas atteint le degré d'exactitude désirable. Toutefois je dois ajou- 
ter ici que M. Francis a aussi fait une analyse du coccostéarate éthyli- 
que, dont voici le résultat : 



Acide Ubre. 


.^.^ 


sel argentine. 




*^. .^», .. . ^ 


. Atomes. 


'calculé. 


Trouvé. Atomes. Calculé. 


1 55 


'76,04 


54,51 50 54,94 


î 76 


12,51 


8,86 68 fi,n 


i 4 


l',r5 


6,76 s; 6,25 


— 


î»".. 


29,g^ i' 50;05 
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Trouvé. Atones. Calculé. 

Carbone. . . . 77,01 5» 77,ii 

Hydrogène. . . 12,69 78 12,31 

Oxygène. . . . 10,50 4 10,58 

= C* Hio O ^ C?* H6« O, qui s'accorde , comme on vok, d'mrc ma- 
nière irréprochable avec les nombres calculés. 

M sodigue. Pouf le préparer on dissout Tacide dans ane dissolution de 
carbonate sodique en excès , Tacide carbonique se dégage, on évapore i 
sîeciU, on réduit le résidu en poudre fine et oip le fait bouillir avec.fle 
Talcool anbydce, qui laisse le carbonate sodique insoluble. La dissoIuUo^ 
est parfaitement claire et se prend en gelée par le refroidissement. On 
ftiît égoutter cette dernière sur un fîllre et on la sèche entre des doa^ 
bfes de papier à filtre ; pendant cette opération elle se convertit en m 
tSssD de longs cristaux prtsmalifines doués d'un éclat nacré. Une itès- 
petite quantité d^eau réduit ce sel en une gelée ferme fune plus grande 
quantité d'eau le couvertit en un sel acide cristallin , qui ne se dépf^ 
que très-lentement et qui trouble la dissolution. 

Le $el argentique s'obtient quand on précipite la dissolution alcooK-» 
qné du sel précédent par du nitrate argentique. Le précipité est trës- 
vofmninenx , mais il se dépose facilement. Dans la liqueur il prend ooe 
couleur pourpre sous l'influence de la lumière , mais quand il est sec 
il ne parait pas en être altéré. Il se dissout aisément dans l'ammo- 
niaque. 

Lorsqa^on compare la composition de la graisse avec celle de Tacide 
on trouve tm rapport semblable à celui qui lie la laurostéarine avec son 
acidld. 

1 at d'acide coocostéarique. =: SIS G + 68 K-k 5 O 
i at. de base. = 5GHr ^^Hh- O 



= 58C+72H4-40 

Glycérine. — Dans le Rapport précédent , p. 164 , j'ai dit qu'on 
avait considéré la glycérine comme étant composée de C H* O , compo- 
sition qui se trouve confirmée actuellement par l'analyse de plusieurs 
graisses. Mais cette manière de l'envisager est- elle exacte ou non?' Il 
serait conyenable de s'en assurer avant de l'admettre. M. Lecanu a étë 
le premier à mettre cette opinion en avant à l'occasion de Tanalyse de la 
stéarine du suif de mouton (Rapp. 1855, p. 448, Éd. S.). L'analyse qu'a feite 
M. Chevreulde la glycérine, à l'état où elle ne perd plus de son poids dans 
le vide sur l'acide sulfurique , et où la pesanteur spécifique est 1,27, s'ac- 
corde d'une manière irréprochable avec la formulée^ H* O+ai. Mais la 
glycérine aiàté analysée depuis lors par M. PdouMy c^uv 9i \itè$«t^\!^^\^<^ 
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sulfoglycérique et qui en a analysé le sel calcique. L^analyse de la gly- 
cérine de M. Pelouze s'accorde parfaitement avec la formule que M. Cfte- 
vreul a déduite de la sienne, mais Tanalyse du sulfoglycérate calcique 
prouve que Tacide sulfurique , dans ce composé , est combiné avec C* 
H*^ O et , par conséquent , que la formule de la glycérine liquide est 

C* H>^ O + S. L'acide sulfoglycérique, par une réaction simple, remet 
•la glycérine à Tétat de liberté , opération dans laquelle Tacide sulfuri- 
que est remplacé par 1 at. d'eau. Or, comme jusqu'à présent on n'a 
jamais observé que de l'eau à l'état d'eau fasse partie de la copule d'mi 
acide de ce genre , l'on doit en conclure que la glycérine se compose 

oe O W^ O' et non de G< H» O^ + 5 È, La glycérine et la base sa- 
lifiable contenue dans les huiles grasses et dans les graisses , ne sont 
donc point des corps identiques. Cette dernière , quand on la sépare de 
l'acide, se combine avec les éléments de Teau et donne lieu à un nou- 
veau corps , la glycérine , d'une manière analogue à l'oxyde éthylique 
qui , dans les mêmes circonstances , produit de l'espritrde-vin et à 
l'oxyde méthylique qui produit de l'esprit de bois ; cette circonstaoce 
met dans une plus grande évidence l'analogie qui existe entre la com- 
position des huiles et celle des éthers et qui a été signalée par M. Ch$- 
vreuL 

MM. Pelouze et Liehig ont fait de concert une analyse de stéarine 
(Rapp. 1857, p. 546. Éd. S.) au moyen de laquelle ils ont cherché à 
prouver que la sléarine est à une combinaison de i at. d'acide stéariqne, 
1 at. de glycérine et 2 at. d'eau. Mais, depuis lors, M. Hedtenbacher a 
analysé l'acide stéarique , sous la direction de M. Liehig^ et a obtenu 
pour cet acide une formule qui contient 2 at. d'oxygène de moins que la 
précédente, de sorte que le calcul de leur analyse de la stéarine ne donne 
plus lieu à l'ppinion exposée ci-dessus. Les résultats variables qu'ils ont 
obtenus dans huit analyses qui oscillaient entre 73,542 et 77,15 , sem- 
blent prouver qu'ils n'ont pas réussi à brûler le charbon en totalité, in- 
convénient qui se présente fréquemment quand on analyse des substan- 
ces très-carbonées au moyen d'oxyde cuivrique. L'idée la plus probable 
qu'on peut se faire sur la composition de la stéarine , est de l'envisager 
comme une combinaison de 1 at. d'acide stéarique avec 2 at. de la base. 
En effet , si l'on compare les analyses qui ont fourni le plus de charbon 
et l'analyse de M. Lecanu avec cette manière de voir, on obtient l'équa- 
tion suivante (C = 75,12) : 

L. etP. Lecanu. Atomes, calculé. 

Carbone. . . 76,522 76,684 74 77,648 

Hydrogène. . 12,528 12,587 140 12,564 

Oxygène. . . 11,150 10,929 7 9,788 
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Oa bien : 

1 at. d'acide stéarique = 68 G + 152 H + 5 O 

2 at. de C« H* O. . . = 6 G + 8 H -h a O 

i at. de stéarine. . . .=:74G + 140H-|-7O 

Geci suppose toutefois que 1 p. 100 de carbone ait échappé à la com- 
buslion. Si Ton remplace Tun des atomes de la base par un atome d'eau 
la différence que cela produit sur la composition centésimale est si in- 
signifiante, qu'il serait difficile de déterminer laquelle de ces deux opi« 
nions est la plus exacte. 

Puisque la base contenue dans les huiles grasses n'est pas de la glycé- 
rine , on comprend facilement pourquoi l'on n'a jamais pu reproduire 
d'huiles grasses en combinant la glycérine avec les acides gras ou avec 
d'autres acides. Les huiles grasses, d'après l'expérience , ne se laissent 
pas mieux décomposer par double décomposition avec d'autres sels , que 
ne le font les éthers , il faut donc renoncer pour le présent à préparer 
des combinaisons de cette base avec des acides autres que ceux avec les- 
quels elle est combinée dans les composés que nous offre la nature or^ 
ganique. 

Pour pouvoir traiter ce sujet avec plus de facilité , il faut donner un 
nom particulier à la base contenue dans les huiles grasses. Je propose 
d'en appeler le radical C' H^, ^Kl/l^y de Xdro;, graisse, et la base, elle- 
même oxyde lipylique. 

La métamorphose de l'oxyde lipylique en glycérine n'est pas parfai- 
tement semblable à celle de Télher en alcool, car 2 at. d'oxyde lipylique se 
combinent avec 5 at. d'eau pour former 1 at. de glycérine =G« H^^ O'^ qui 
s'empare elle-même de 1 at. d'eau , sous forme d'eau et devient G* H^* 

O* -4- Â ; mais la glycérine possède plusieurs propriétés qui la rap* 
prochent des alcools et dont je rendrai compte plus bas à l'occasion des 
expériences remarquables de M. Bedtenhaeher sur l'acroléine. 

Altération de la glycérine par l'air. — M. de Jongh (1) a 
montré que ta glyeérine en dissolution dans l'eau , éprouve une décom- 
position partielle par l'évaporation et donne lieu à un corps coloré qu'on 
peut séparer en le précipitant par du sous-acétate plorobique ou par 
une digestion avec de l'oxyde plombique. Si l'on prolonge les lavages 
de ce précipité , l'oxyde plorobique se carbonate et l'on obtient? une dis- 
solution qui contient moins d'oxyde plombique. Quand on le lave rapi- 
dementy qu'on l'exprime, qu'on le met en suspension dans l'eau et qu'on 
le décompose par l'hydrogène sulfuré , on obtient une liqueur incolore 
qui jaunit et brunit par l'évaporation, qui dépose à la surface des gouttes 

(1) Scheilc. OndencBkingen, A* Stuck, 180. 
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brunes , et qui laisse enfin un résidu brun-translucide. Ce résida do^ne 
avec Teau froide une dissolution trouble , Veau bouillante le dissout 
mieux , cependant, et Peau et Palcool et Télher laissent constamment 
un petit résidu insoluble. La potasse caustique le dissout sans laisser 
de résidu ii^lubk > PP^s q^^ pj^e^ une coûtons brune. Celte décompo- 
sition a lieu toutes les fois qu'on redissout la glycérine et qu'on évapore 
U dissolution, tyaui nouveai^x corps se forment à cette ocoastoh , Tan 
d'eux se formîe aux dét)eits de Pair, Facétate plombî']ue basique Te pré- 
dpitê , mais il ne se forme pas dans le vide -^ et Tauire se produit 
ôirné dalis lé vide , il communique une couleur jaune-foncée à h glyoé- 
rine, mais l'eau de Goulard ne le précipite pas. 

€ni« D«? ^Atoir. -^ M. Slhamer (ij a analysé h cire du Japon dans 
le kbôratoire de M. liéèiff, H a troùV6 que quand on la saponifie par 
la ftjslon avec de l^hydraté potassique ;cristall!sé , elle donne lien à de 
llaeiâe'pakniKque' et à dé le glyeérine. L^naîyse de fa cire elté-méme a 
eoodttît àPenvifiager coâume une combinaison de 1 at. d'acide palmitique 
et i at. d*oxyde ttpylîqae = Q H« O. Soumise à fa distillation sèche, 
elle ne produit pas dWde gras, mais la phis grande partie de Taoîde 
p;iiknltilque'ifosse'à la distillation sans en être altérée. 

Quand on la fait bouillir avec de Tacide nitrique, tant que celui-ci 
en est décomposé, elle donne naissanèe à une abondance d*abide succi- 
nique d'une grande pureté / de sorte que M. Sthamer entrevoit la pos- 
sibilité dé préparer dé oeice manière très-avantageusement Tacide suc^ 
cinique pur. 

BCII^BS VOLÂTII.BS. -^ FALSIFiCàTlON DBS TfOlLEB TOLATILES PAR 

L* ALCOOL. -*-Dane lé Rapport 1^1*, p. i5i, }'ai cité un moyen signalé 
pap H/L Borsar^Ui pour découvre h pt^ence de Talcoot dans les huiles 
tdlàllles i qui ooBsietait à les mélaogef avec du chlorure calciqUé fondti. 
^, LifjowU^, (sa. A Éait. qb§erf^r.ç4fî.q«eUft qw soin UtSâr^t^ qi^hO** 
ç^ moyjen, pou^r s^,cQp|i(aio^e d^ i,»;pr4s4inpe oiiid^UabseiHc^ <l^ V>akooU 
il n'indique, ppinte^açt^m^nt^ l^s vqluipe^ rc^ttfs <lu raéUoge* Q a pe»^ 
posé éjfix^ ce but de mél^ger d^^ïft n^. t^^ à i^éacUi)!), é^. i^l^mes 
égaf^. de Te^^ce falsîQée ^t d'une dissolution saturée de eel maôn^ 
p^rcQ qu'2fprès h» ayplr Gonviend)>t^QOt agités el^ apréela^lariAcfitttoiiï 
(^ P^^^ CQmgarcir les volu^i^s relutil» de^tdeuK ooucl^s. V^sa^iaveQ L^ 
çblqruije,QI|lciquevpr^e];((^.leméa)^av^tfige, si,daniiie.Ga&oiî.l^l|lorucefr 
calciqii^^f^ sq açr^it pfi^ r^p^t en liquide par Talcool absofb^, oji ajout«^ 
a;?pl4^^^ SPP^^ <l!^a^9 <iPî qfMmèfre à^ayOïr un liquider s^eç u^e surAo^ 
pî^ue,, p^çe qu'aloi^.Qt^ peu;, mesureur le vplum.flb de rbuiln.qui ceale* 

(1) Add. der Gbem. und Ptiarm.,XLm, 595. 
(3) Pharm. cent. Blatt. , 18A2, Pf MH , « 



CHIMIE ORGANIQiUE. 93£r 

LES HUILES VOLITILES. — M. Pevëoz (t) a examiné rinOuence qu'exerci^ 
un mélange d'acide chromique et diacide sulfurique sur les huiles vola- 
tiles. Il mélangeait ensemble } kilog. de K Cr*, i,i kilog. de ft S et 
4]Mlog. d'eaa avec 60 à 80 gouttes 4'buile e( chaufiEait peu à ppu jusqu^à 
rèbuUitioi^. Les essences de fenouil , d'anis et d'anis ëtoilé , traitées de 
cette manière , lui ont fourni de Tacide. acétique et deux acides peu sa* 
lubles'dans Veau , dont il a appelé Tun acide ombellique^ qui ressem- 
ble à Tacide benzoîque , l'autre acide hadianique. On les sépare au 
moyen de Téther, qui dissout facilement te second , tandis que le pre- 
mier y est insoluble. Ils se laissent sublimer tous les deux , sont très-so- 
lubies dans Teau bouillante et dans Talcool, et ces dissolutions concen- 
triées à cfaàud se prennent en masse crbtalline par le refroidissement. 

L'essence du cumin donne de Tacide acétique et deux autres acides 
cristallisables également peu solubles dans Teau : Tun d^eux, qu^il a ap^ 
pelé acide cyminiquew tonne au-dessous de + 70«, il est insipiide, peii( 
soluble dans Teau froide et très-soluble dans TalcooL et dans léther, ot^ 
yi cristallise en laipes Lancéolées, qui fondent à llff<» et qui subliment 
4 une température supérieure; Tantre a reçu le nom d'adide cummo- 
cmninigue , il se forme pendant TébuUition , après que le premier a été 
séparé, il sublime saiv fondre, il est insoluble dans Teau, dans Talcool 
•I dans Téther, et n*est pas altéré par Tacide sulfuriqe concentré. Il esfe 
piçobable que ces acides seront analysés plus tard et qu'on entrera dans 
plus de détails sur leurs propriétés. 

L^easence âe carvi donne de Tacide acétique et un autre acide qu'on 
n'a pas pu obtenir à Tétat d'isolement, parce que l'acide diromique le 
décompose en grande partie. 

L'essence de cannelle se convertit en acide acétique et acid^ benzoïf|ue 
(et aussi en essence d*amandes amères , d'après M. Marchand), 

L'oleum tanaceti produit une quantité notable de camphre ordinaire. 

B68Et9€É DB TÉRÉBENTHINE. — M. Wtppen (3) a sonmis Tessence de 
térébenthine au même traitement et a distillé le mélange. L*eau obtenue 
par:la cKstjllatioii contenait de l'acide formique. 
; n à aussi fait digérer à une douce chaleur de Tessence de térjëb^* 
^ine avec de l'acide plombiqne , la réaction est accompagnée d'une ab- 
soiptton considérable d'oxygène et la masse devient brune. Après un 
certain laps de temps, une huile claire s'en sépare. de nouveau Qt Toxyde 
p|eaibi<^e se trouve converti en une masse jaune voluinineuse. ^ 
Ton décante Thuile et qu'on traite le résidu avec de Talcool anhydre , 
dp manière. à enlever les 4.emières traces d'essence de térébenthine i il 
reste une combinaison plombique jaune qu'on décompose dans l'eau par 



— » - 
(1) Joum. lûr pr. (|hem.,xxy, 55» 
(3). Ann. der GlîiiD. qnd P|^rm., xu, 29a. 



236 CHIMIE ORGANIQUE. 

de rhydrogëne gulfnré; le nouveau corps étant insoluble dans Feau , 
on Textrait par Talcool , qui laisse après Tévaporation spontanée un 
corps électro-négatif sous forme de cristaux déliés et incolores : quand 
on évapore Talcool rapidement on obtient une masse visqueose et brune. 
Ces cristaux ont été analysés par M. Kolbe, dans le laboratoire de 
M. fFcMeTy et ont conduit au résultat suivant : 

Trouvé. At. Calculé. 

Carbone. . . 94,00 18 95,95 

Hydrogène.. 6,95 38 6,85 

Oxygène. . . 59,07 10 59,SM) 

=: Cis H*^ O» -|- À. L*eau précipite ce corps de sa dissolution dans 
Talcool ; quand on le mélange avec des dissolutions de sels métalliques, 
il produit des combinaisons insolubles. Quand on allume le précipité 
plombique tandis qu'il est encore humecté d'alcool, ildéflagre peui pea 
et laisse du plomb métallique. 

M. Weppen déclare que ce corps est évidemment un corps différent 
de celui que M. Bromeis a obtenu par la réaction de Tacide nitrique sof 
Tessence de térébenthine. Cependant si Ton compare Tanalyse de 
M. Bromeiê (Rapp. 1842, p. 171) avec celle de M. Kolbe que nous ve- 
nons de citer, Ton voit qu'elles coïncident parfaitement et que la formate 
de M. Bromeis^ qui a été en outre confirmée par la capacité de satan- 

tion, C'^H'sQ'' + }|, s'accorde exactement avec les résultats numéri- 
ques de M. Kolbe, 

L'on a donc toute raison de croire que ces deux combinaisons sont 
isomériqiies. 

M. fFeppen explique la réaction par l'équation suivante : 

De S at. d'essence de térébenthine et 
14 at. d'oxygène =â0C + 53H+140 

Se séparent 1 at. d'acide formique et 
1 at. d'eau =:âC+4H+40 

Et il reste 1 at. du nouvel acide. ... = 18 C + 28 H 4-10 
Mais on peut également bien représenter cette réaction comme suit : 

De 2 at. d'essence de térébenthine et 
20 at. d'oxygène =20G + 52H-f*20O 

Se séparent 5 at. d'acide formique et 
5 at. d'eau =6C + 12H4-12 

Et il reste 1 at. d'acide hydraté. ... 3cl4C + 20H+ 80 

Ces deux réactions sont aussi probable l*nne que l'autre. 

L'acide dont il est question ici ne semble vfolnt résulter de Faction de Pair 
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sur l'esseoce de térébenthine , mais de Tinfluence d'une base ; car lors- 
qu'on fait bouillir de Tesprit de térébenthine ordinaire avec de Teau et 
de la magnésie cette dernière en extrait un corps acide dont le sel ma- 
gnésique est insoluble dans Teau. L'acétate plombique précipite de cette 
dissolution une combinaison plombique , et Teau-mère de ce précipité 
produit avec le sous-acétate plombique un autre précipité qui n'a pas 
été étudié. 
M. Kolbe a analysé le premier de ces précipités et , sans attribuer une 

grande confiance à son analyse , il le représente par la formule Pb + C** 
H^ O^. Si Ton pouvait exprimer la composition de ce dernier composé 

par Pb + C'4 H^^ 0^ + 2 #, il contiendrait le même radical que la com- 
binaison précédente. Ce sujet ^ comme Ton voit , mérite d'être mieux 
étudié. 

Essence d'estragon. -^ Dans le Rapport 1841 , p. 157, j*ai men- 
tionné quelques résultats d'expériences que M. Laurent avait faites sur 
Tessence d'estragon. Je rendrai compte actuellement des expériences 
qu'il a publiées (1) depuis lors. 

Pour purifier l'essence d'estragon récemment distillée ( d'un mélange 
de feuilles d'artemisia dracunculus et d'eau ), on commence par enlever 
l'eau au moyen de chlorure calcique fondu , puis on la distille seule au 
bain-mafrie. Elle entre en ébullition àSOG» et le point d'ébuUition monte 
jusqu^â 206°, à cette époque on change le récipient et on laisse le nou- 
veau récipient tant que le point d'ébuUition reste constant. Vers la fin 
de la distillation le point d'ébuUition recommence à monter, alors on 
change derechef de récipient. 

Il entend par essence d'estragon, Thuile qui distille à â06<>. On la 
soumet ensuite encore à plusieurs distillations et l'on recueille séparé- 
ment le produit, dont le point d'ébuUition est constant. L'essence d'es« 
tragon est un liquide incolore, assez fluide et dont l'odeur et la saveur 
sont identiques avec celles de l'essence brute. La pesanteur spécifique 
en est 0,945 à 15®. La densité de la vapeur, comparée à celle de l'oxy- 
gène , est 7,60 ( on ne comprend pas clairement ce qu'il entend par là. 
Nous comparons en général la densité des gaz avec celle de l'air = 1,000. 
Si on la compare avec celle de l'oxygène , en supposant cette dernière 
= 1,0152, cela revient au même ; et dès-lors à quoi cela sert-il, de citer 
l'oxygène au lieu de l'air). L'air n'exerce aucune altération sur cette es- 
sence , elle s'enflamme facilement et brûle avec une flamme rouge et fu- 
ligineuse. Le chlore et le brome s'y substituent à l hydrogène. L'acide 
suifurique fumant la dissout et prend une couleur rouge , si l'acide est 
cil quantité su(fis:«nte il la résinifie. L'eau en sé[)areunc résilie soluble dans 

(i) Jounuftirpr. Cbem., xxvif, 23?. , ,. 
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Téther et msôluble idans l'alcool , et dissout un idSk snlfàrtqùe co- 
pule. 

L'acide nitrique la décompose et donne Heu à plusieurs produits. 

Les alcalis caustiques sont sans action , même âve<; le conooors it 
rébutlition. 

L'essence d'estragon est composée dé (C=r. 75,0) : 

Trouvé, Atomes. Catenlé. 

Carbone. . . 81^00 32 81,05 

Hydrogène. . i,85 43 8,86 

Oxygène. . . 10;15 5 10,il 

=a C« H« O». 

Acide DRAcoNiQUE. — Quand on traite Tessence d'estragon à froid par 
de l'acide nitri(]ue , la réaction est très-faible; mais à une douce chalenr 
l'action est si éuërgique que le mélange déborde. Pour éviter cçt incon- 
vénient, il faut mélanger l'huile avec un peu d'eau chaude , dans une 
grande cornue , et ajouter une quantité d'acide nitrique ordinaire égale 
à trois fois le poids de Thuile. Lorsque l'action dé Tacîde est télrciinéé 
rhuile se fige, gonfle un peu et prend un aspect cristallin. Ôii etilève 
l'acide nitrique avec de Teau et l'on traite la résine par un excès d'am- 
moniaque caustique et bouillant. Ce qui ne se dissout pas est soumis de 
nouveau au traitement par l'acide nitrique. 

La liqueur ammoniacale est brune; elle contient trois acides presque 
insolubles dans Teau, et une résine. On Tévapore à une douce chaleur 
jusqu'à consistance de sirop; la résine, dans cette opération, perd l'am- 
moniaque qui la rendait soluble , et quand on rajoute de l'eau, les sels 
ammoniques seuls se dissolvent. Ceux-ci se décomposent aussi lorsqu'on 
évapore la dissolution trop rapidement , dans ce cas il faut rajouter de 
l'ammonia ]ue et évaporer à une chaleur plus modérée. On réprend le 
résidu par l'eau bouillante et Ton filtre pour séparer la résine > il reste 
cependant toujours une petite quantité de cette dernière dans la disso- 
lution et il faut chercher à l'éloigner par des évaporations réitérées et 
en traitant enfin la dissolution par du charbon animal. On sépare en- 
suite les acides par plusieurs cristallisations dans l'eau, dans l'alcool et 
dans l'éther. 

La dissolution aqueuse dépose par l'évaporation des tables rhomboî' 
dales : si, au lieu de ces dernières , on obtient des aiguilles , ii faut ra- 
jouter de l'ammoniaque , parce que la liqueur contient de l'acide libre , 
ndissoudre le sel ainsi saturé et le faire cristalliser. Ce sel est aussi 
celui qui crisiallise le premier quand au lieu d'eau on se sert d'alcool 
pour les dissoudre. Les tables rhomboTdales sont du draconate ammoni- 
que , qu'on purifie par une ou plusieurs cristallisations. 

Pour en séparer l'aciile , ow dmowlA^ ^^\^?cw^w^\Si^\%!Ci^ bouillant 
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d*alcool et d'eau et Ton ajoute une quantité convenable diacide nitrique; 
L'acide draconique se dépose par le refroidissement en aiguilles qu'oif 
purifie en les soumettant à de nouvelles cristallisations dans Valcool 
bouillant, ou bien en commençant par sublimer Tacide et le faisant en* 
suite cristalliser dans Talcool. 

L'acide draconique cristallise en prismes obliques incolores, dont Ihè 
angles sont de li4o et 60« et qui atteignent une longueur de i à 2 pouces; 
les côtés sont trèsbieil développés et brillants. Les arêtes aiguës sont or- 
dinairement tronquées y et le prisme se terminé par deux facettes prin- 
cipales et trois autres plus petites. 

Cet acide est inodore et insipide^ il fend vers ITS» et se solidifie par le 
refroidissement en une masse cristallisée en aiguilles. Il sublime saM 
adtéralion et se dépose en forme d'aiguilles d'un blanc de neige ; on peut 
rallumer dans Tair, il brûle avec une flamme un peu fuligineuse. Il est 
presque insoluble dans Teau froide , Teau bouillante n'en dissout quNine 
faible quantité. L'alcool et Téther le dissolvent facilement et produtsent 
des dissolutions qui rougissent le papier de tournesol. 

Le chlore, le brome et l'acide nitrique le détruisent et donnent Ken à 
d'autres combinaisons dont il sera question plus bas. » 

D'après l'analyse il se compose de : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone. . . 65,07 i^ 65,15 

. Hydrogène. . 5,39 16 5,26 

Oxygène. . . 51,64 6 51,59 

= C'« fl** O» -4- S, formule dans laquelle U, d'après les expérien- 
ces que M. Lccurent a faites avec le sel argcntique et le sel barytique , 
est remplacé par 1 at. de baryte ou d'oxyde argentique. 

Un atomie d^essence d'estragon donne lieu , par conséquent , à 2 at. 
cTacide draconique hydraté, en vertu de 10 at. d'hydrogène qui s'oxydent 
aux dépens de Tacîde nitrique pour forqoér de Tcau , et 5 at. d'oxygène 
fournis a^ssi par l^acide nitrique , et qui s'unissent à Fhuile. M. Laurent 
se fondant sur ciôtte réaction croit dévoir attribuer un poids atomique 
double à l'acide et envisager ce dernier comme un acide bibasique, sup- 
position qui n'est nullement niotivée (1). 

Le iél potassique cristallise en tables rhomboïdales hexagones, le 
hI sadique cristallise en aiguillesVle sel ammonique en tables qui sont 

(1) Cependant il a fait observer ailleurs quMl considère l'acide comme un acide 
unibasiquei ma^s qu'il l'avait envisagé dans ce Mémoire comme un acide biba- 
sique , pour éviter les fractions dans les produits de métamorphose auxquels il 
donne naissance» (Revue Scientifique et Industrielle du docteur Quesneviile , x ^ 
3040 
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des prismes droiu à base de parallélogramme dont les angles sont de 
840 et de 96°; ce sel est anhydre et laisse par Tévaporation dans le Tide, 
entre + 80° et 99o, de Tacide draconique libre. Le sel harffiique est peu 
soluble ; cependant il ne se précipite pas immédiatement^ mais se dépose 
peu à peu en talles rhomboîdales. Le sel strantique se dépose de la 
même manière en lames carrées ou hexagones. Le sel ealeique se pré- 
cipite immédiatement d^une dissolution concentrée , mais quand la dis- 
solution est étendue il ne se précipite qu^an bout de quelques instants, 
comme les précédents , d'abord en aiguilles , puis en lamelles. Le tel 
ntagnésique ne forme pas de précipité. Le sel aluminique précipité 
d*une dissolution étendue , donne des aiguilles déliées et brillantes. Le 
sel manganeux ne donne des cristaux qu'au bout d*un certain temps. Le 
sel fetrique forme des aiguilles jaunes microscopiques. Le sel zincique 
est un précipité blanc. Les sels micolique et coballique ne produisent 
pas de précipités. Le sel cuivrique forme un précipité blanc-4>]euàtre. 
Les sels plombique , mercurique et argentique se déposent d'une dis- 
solution chaude en aiguilles microscopiques. 

Acides nitro-draconigues. Dans la préparation de Tacida précédent , 
une partie de Tacide est décomposée, 2 at. d'hydrogène et 1 at. d'oxy- 
gène se réunissent pour former de Teau, et il reste C*« H*« O* qui fait 
fonction de copule et se combine avec 1 at. d'acide nitrique, d*où ré- 
sulte Vacide nitro-draconique. Cet acide copule se combine à son toar 
avec 1 at. d'acide draconique hydraté et donne lieu à un acide double ,' 
qui produit des sels doubles avec Teau , aussi bien qu'avec d'autres ba- 
ses , et dans lesquels il y a 1 at. de chacun des deux acides. 

Acide nitro-dracOiNIQue. — Acide nitro-^raconique. L'eau-mère 
qui a déposé le draconate ammonique contient ensuite un sel double 
très-solublc formé par Pacide draconique et Tacide nitro-draconiqueavec 
Fammoniaque , d'où Ton retire Tacide double. Quand on traite cette dis- 
solution par de Tacide nitrique, Tacide double se précipite; on le lave 
et on le fnit bouillir pendant une demi-heure avec de l'acide nitrique. 
L'acide nitro>draconique cristallise par le refroidissement de cette li- 
queur, on le lave avec de l'eau, on le dissout ensuite dans l'alcool bouil- 
lant , et on le fait cristalliser ; suivant la quantité d'alcool employée on 
l'obtient en aiguilles plus ou moins grandes. 

L'acide nitto-draconique est incolore, inodore et insipide. Il se dépose 
de sa dissoluiion dans l'acide nitrique bouillant , en petits prismes à 
quatre pans et tronqués. 11 fond entre 175" et 180»; à une température 
un peu supérieure il sublime sans altération, pourvu qu'il soit en petite 
quantité. Quand on opère sur une quantité un peu considérable, ou bien 
quant] il renferme un peu de la résine qui se forme simultanément avec 
l'acide draconique , il arrive un moment où il se décompose instaota- 
nement av^c producllou de\utu\(îY^. lV<t%v.^v^^^uft insoluble dans l'eati, 
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froide, mais il se dissoat bien dans Talcool et dans Téther, et encore 
mieux à l'aide de la chaleur. 
Diaprés Tanalyse il est composé de : 





Trouvé. 


atomes. 


calculé. 


Carbone. . . 


49,07 


i6 


48,75 


Hydrogène. . 


5,60 


14 


5,55 


Nitrogène. . 


7,57 


2 


7,10 


Oxygène. . . 


59,96 


10 


40,64 



= C^« W* O* + iSf.S, Tatome d'eau est remplacé dans les sels neutres 
par 1 at. de base , d'après Fanalyse du sel argentique qu^a faite M. Lau- 
rent. Fidèle à ses principes, il en double le poids atomique^ le consi- 
dère comme de Tacide draconique dans lequel 2 équivalents d'hydro- 
gène ont été remplacés par â équivalents de % et l'appelle acide nitro- 
draconésique. 

Le ul ammonique de cet acide est très-soluble dans Teau et dans 
Talcool, et cristallise en petites sphères formées d'aiguilles concentri- 
ques. Les sels qu'il forme avec les terres alcalines , Toxyde manganeux 
et l'oxyde zincique se précipitent en aiguilles déliées. Les sels ferriquCf 
euivriqucy plombiqtie et argentique sont des précipités amorphes. Les 
sels niecoliques , cohaltiques et mercuriques produisent un précipité 
faible dans le sel ammonique. 

Acide double formé d'acide nitrodraconique et d'acide dra- 
conique. — Cet acide double se retire de Teau-mère du draconate am- 
monique de la manière suivante. On évapore la dissolution à consistance 
sirupeuse, puis on la redissout dans l'alcool à l'aide de l'ébullition. Par 
le refroidissement elle dépose une masse cristalline; on décante la li- 
queur, et on l'évaporé en enlevant de temps en temps le dépôt cristallin 
qui se forme. On redissout ensuite tous ces cristaux dans de l'alcool^ 
dans un fond plat, et on laisse refroidir lentement. (Ou ne comprend 
pas pourquoi l'on n'opère pas de même avec la première dissolution 
alcoolique.) 

Le but du fond plat est d'obtenir une cristallisation plus lente, pour 
qu'on puisse observer le moment où se déposent des cristaux d'une 
forme différente. Le sel double cristallise le premier en hémisphères 
fonnés d'aiguilles concentriques , qui apparaissent à la surface et qui 
tombent au fond à mesure qu'ils grossissent. Dès que Ton aperçoit des 
aiguilles isolées, on décante la liqueur. On fait cristalliser le sel double 
plusieurs fois dans l'alcool, puis on le dissout dans l'eau bouillante mé- 
langée avec un peu d'ammoniaque , et en6n Ton sature l'alcali par un 
excès d'acide nitrique. On obtient un précipité blanc abondant et volu- 
mineux qu'on jette sur un filtre, qu'on lave et qu'on sèche. Si ou veut 
l'avoir à l'état crbtallisé, on le dissout dans l'alcool bouillant et ou laisse 
refroidir. 
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L'acide double pri^i^Hîse en aiguilles rhomboidales plates dont les 
auglfs sont de lOO» à 102»; elles paraissent être incolores, silo 
n'ont ni odeur ni saveur ; elles fondent à 185^ et fonnent une nusse 
rayonnée par le r^froidissemient. U sublime en aiguilles déliées quand 
on opère au plus «pr quelques décigrammes. Il est à peine soloble dans 
Veau, mais il se difsout bien dans Talcool et dans Tétlier. D'après Tana- 
lyse élémentaire, il contient : 





Trouvé. 


Atome*. 


Caieuie. 


Carbone. . . 


»4.?» 


sa 


PUfiQ 


Hydrogène . 


"^,2» 


so 


4,50 


Nitrogène . . 


4,W 


S| 


^,00 


Oxygène . . 


W,^ 


i« 


W» 



L'équation spivante rend très-bien compte dé h Mmporttioo de ^ 
acide : 

1 at. d'acide draconique hydraté ==i6C + i6îtf +60 

I at. d'acide nitrodraconique hydraté, =16 G + UH + 3 N + 40 

i «t. diacide double, zrSaC + SOH-f SN+16 

Quand on sature cet acj^de p^r d^s base?, les deu^ atomes d^e^ sont 
chassés et remplacés par 2 atomes de base , circonstance que M. ZtfM- 
renl a déterminée au moyen du sel argenlique. 

M. lAiurent ne considère cependant point cet acide de cette manière. 
$eJon lui , c'est un acide draconique dont il double le poids atomique 
et dans lequel 1 équivalent d'hydrogène est remplacé par 1 équivalent 

de N; il rappelle en conséquence acide nitrodraconasifue. 

II est néanmoins évident qu^une partie de l'acide draconique se dé- 
compose pendant sa préparation et donne lieu à de Tacide nitrodraco- 
niqnC; qui forme une combinaison chimique avec une auU'e partie de 
l'acide draconique. Aussi est-il très-probable que pour préparer c^ 
acide il suffise de dissoudre des poids atomiques égaux des deux acides 
dans i'alcool bouillant , de laisser le mélange pendant quelques hjeures 
dans un flacon bouché à une température voisine de Tébuliition de 
Talcool, pour que la combinaison ait le temps nécessaire pouj* ^^accom- 
plir, et de faire cristalliser. 

Le êel ammonique cristallise* en hémisphères rayonnes. (Ce sel 4oi| 
être le sel acide , car nous avons vu que le sel neutre peut é^e évaporé 
jusqu'à consistance sirupeuse.) 

Le sel ammonique neutre produit dans les sels baryligues des laim^ 
dendritiques; dans les sels strontiqties ^ des aiguilles réunies en fais- 
ceaux ; dans les êels calciques , des écailles confuses ; dans les sels 
magnésiques, \}omiâe précipité; dans les sels manganeux y des ai- 



foillds ; dans Valun à ^ase tie magnésie^ m précipita b1i(nç cristallin ; 
dans les sels niceoliques et cohaltigues , point de précipit.^ ; dans les 
sels ferriqueSy un précipité jaune ; dans les sels z^nci^ues^ un précipité 
blanc; dans les sels euivriques^ un précipité b|çu; (}9iis les sels plotf^* 
bigueSy argentiques et merewriques^ des précipités ))iançs. 

MÉTAMORPHOSES DE L*ACIDB DRÀGONIQUE SOUS L'INFLUENGE DES 
CORPS HALOGÈNES. AciDE BTPOCHLORODRACONIQUE. — Quand OU fait 

passer un courant de chlore snr de Tacide draconique fondu , ce der* 
nier dégafçe du gaz acide chlorhydrîque et absorbe du chlore. (On n'a 
fait aucune observation sur 4a manière' dont on peut savoir que la réac- 
tion est terminée.) On redissout ensuite dans Talcool el Ton fait cris- 
talliser. 

La nouvelle combinaison est un acide que M. Laurent appelle aeiis 
chlorodraconésique . Elle cristallise en prismes ibomboîdaux incolo- 
res dont les dng)e9 de la psAe fout des angles de 158^ et de 42». Elle 
fond à 180» environ, sublime et se condense en aiguilles. Elle est pres- 
que insoluble dans Teau , ipais elle se dissout dans Talçool et dans Fé- 
ther. D'après Tanalyse, eUe est composée de : 





Trouvé. 


Atomes. 


Calculé. 


Carbone . . . 


52,20 


16 


51,t«) 


Hydrogène . . 


5>64 


M 


5,73 


Oilore .... 


i^fiQ 


2 


19,00 


Oxygèuç . . . 


2|f,56 


6 


25,^5 



J^ç rcvien(^rdi plus tard sur sa constitution , à Poccasion des autres 
çpn^binâisoas du même genre. Cet acide se combine avec les bases et 
forme des sels. Le sel ammonique neutre produit dans les dissolutions 
éf,çp,dufis .«jles^/^ hçrj^tiqueSj strontiques , calci'ques et argentiquef , 
des pr^ipités cristallins , <^ont ^ucun cependant n'a été analysé pour 
dl^ermin^r la capacité de sa^turatiou de Tacide. 

Acide hyposiomodragoniqu^ . — Lorsqu'on vei:se (}u brome sur de 
y«cide'draconique à la température ordinaire , il se forme une combi- 
naison analogue , et des vapeurs d'acide bromhydrique se dég^ent. 
On enlève l'excès de brome par des lavages avec de l'alcool frolçl , el 
l'on c^issout he résidu ds^is de Talcool bouillant qui dépose par le re- 
froidissement presque tout ce qu'il avait dissous sou^ formes .dV^^uilles 
Ce nouvel acide fond vers â05o , sublime, et se condense en belles lames . 
carrées ou un peu rhomboîdales , qui sont faiblement irisées II est iii- 
s<duble dans Teau et un peu soiuble dans Talcool et dans Térher. P'a- 
près les analyses de M. Umrent, il possède la même composition que 
la combinaison chlorée, savoir : C'^ H'^ Br* O^. }}i serait inutile de re- 
produire 1^ ehiffres qui représentent la cxiimppsition centésimale. Il se 

16. 
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comporte avec les bases exactement comme le précédent. M. Laurent 
Ta appelé acide bromodraeonésique. 

Acides doubles formés par là Réumoiv des précédents avec 
l'acide NiTRODRAcoNiQUE. — Quand on verse du brume sur Tadde 
double composé d'acide nitrodraconîque et d'acide draconique, ce der- 
nier se convertît presque instantanément dans la combinaison précé- 
dente y qui persiste en combinaison chimique avec Tacide nitrodraco- 
nique. On délivre ce nouvel acide 4 e Texcès de brome comme il a été 
dit plus haut, et on le dissout dans Talcool bouillant d*oû il cristallise 
en lames allongées. Il fond entre 175* et ISO» ; à une température so- 
périeure, il sublime et se dépose en petites lames hexagones ou rhom- 
boîdales. Il est insoluble dans Teau , mais Talcool et Téther le dis- 
solvent. 

On Ta trouvé composé de : 

Troinré. Atomes, calculé. 

Carbone .... 44,41 53 42^,05 

Hydrogène . . . 5,57 28 5,38 

Nitrogène. . . . 5,51 3 5,38 

Brome — 3 18,55 

Oxygène .... — 16 50,06 

Il se combine avec les bases et forme des précipités grenus avec les 
terres alcalines , à rexception de la magnésie, qu'il ne précipite pas. 
Avec V oxyde manganeux, il donne aussi un précipité grenu. Les ^pté- 
cïpiiés plomhique y cuivrique, mercurique et argentique, sont amor- 
phes. Avec les sels cobaltiques, il ne produit pas de précipité. M. Lau- 
rent n'en a pas déterminé la capacité de saturation et Ta appelé acide 
nitrobromodraconésique. 

Si, au lieu défaire agir le brome sur Tacide double, on le fond et qu'on 
le traite par un courant de chlore , on obtient une combinaison corres- 
pondant à la précédente , qu'on purifie et qu^on fait cristalliser comme 
il a été dit plus haut. Celte combinaison fond à 170<» environ , sublime 
à une température supérieure et se dépose en petits prismes aciculaires 
obliques. Elle est insoluble dans Teau ; Talcool et Péther la dissolvent, 
et elle se comporte avec les bases comme la combinaison bromée. La 
formule empirique en est C* H*« IN* Cl' O*^; M. Laurent l'a appelée 
acide niirochlorodraconésique. 

Maintenant , si Ton considère la composition des deux premiers aci- 
des métamorphosés, on voit sans peine que chacun d'eux contient 1 at. 
d*eau ; si Ton enlève cet atome d'eau , il reste l'acide anhydre tel qu il 
se combine avec les bases, C*^ H*^ O^ Cl^. Cette formule nous repré- 
sente le radical de la copule de l'acide nitrddraconique, plus 1 at. d^oxy- 
gène. Cet oxygène ne peut donc pas faire partie de la copule , mais il 
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doit être combiné avec le chlore et former avec ce dernier de Tacide 
hypochloreux ; de cette manière, on obtient un acide bypochloreux co- 
pule = C*6 H»" 0*-+- S 4l, dans lequel la copule est la même que dans 
Tacide nitrodraconique , et uù 1 atome d'eau peut être remplacé par 
des bases. Si Ton applique actuellement cette explication simple aux 
deux derniers acides , Ton voit que ce sont des acides doubles formés 
de 1 at. d'acide hypochlorodraconique ou de 1 al. d'acide hypobromo- 
draconique avec 1 at. d'acide nitrodraconique. 

Que Ton compare maintenant, sans aucune prévention pour ou contre 
Tune ou Tautre des manières d*envisager la constitution de ces com- 
posés, les deux explications suivantes : 

l» Conformément à la théorie des substitutions , que les deux pre« 
miers acides sont de Pacide draconique dans lequel 1 équivalent d'hydro- 
gène est remplacé par i équivalent du corps halogène , et dans lequel le 
corps halogène joue le rêle de Thydrogène, explication qui suppose que 
Peau et l'acide hypochloreux sont la même chose ;car si le corps halo- 
gène joue le même rôle que 1 hydrogène , il faut que cela ait lieu con- 
stamment ou jamais. Nous voyons en outre de la manière la plus évi* 
dente que le chlore ne joue jamais le rôle de Thydrogène : car les com- 
binaisons où il se substitue à l'hydrogène possèdent toujours des 
propriétés complètement différentes de celles des combinaisons où 
l'hydrogène n'a pas été substitué. Or, la différence de ces propriétés 
est due précisément à ce que le chlore joue un rôle différent de celui 
que joue l'hydrogène ; ou 

â<> D'admettre l'idée d'un acide copule qui est si simple et parfaite- 
ment d'accord avec les principes de la chimie, et qui , dans ce cas par- 
ticulier, est encore confirmée par l'existence de l'acide nitrodraconicpie. 

Il me semble que le choix n'est pas difficile à faire. 

Ces recherches de M. Laurent nous ont fqiarni des exemples d'une 
simplicité etd'une clarté tout à fait insolites. Il n'a pas su profiter des 
avantages que lui offraient ses excellentes recherches , parce qu'il cher- 
che volontiers des expositions théoriques un peu compliquées , et qu'il 
réunit inutilement plusieurs atomes en un seul atome pour obtenir de 
grandes sommes d'atomes dont il peut disposer à son aise pour ses 
théories. Selon mou opinion, cette manière de procéder n'est pas la voie 
qui* conduit à des idées claires et précises. 

Essence d' estragon et chlore. — M. Laurent a fait passer un 
courant de chlore dans l'essence d'estragon ; l'huile s'échauffe sous 
rinfluence du chlore, elle dégage de l'acide chlorhydrique et prend en- 
fin la consistance de !a léréiScnthine fie Venise. A. cet état , elle est in- 
colore, peu sdluble dans l'alcool et bien soluble dans l'éther. Soumise à 
)a distillation sèche , elle produit du gaz acide chlorhydrique, un corps 
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huileax épais , et un faible résida de charbon. L'analyse de ce composé 
lui a fourni 59,9 pour 100 de carbone et 5,5 d'hydrogène ; au fiDoyen 
de ce résultat , et sans déterminer le chlore , il calcule la formule 
C" H«» O' Cl. 

Quand on le fait bouillir dans une dissolution alcoolique de potasse, 
il perd du chlore et produit une huile é,)ai98e qui a donné à l'analyse 
4^,5 pour 100 de carbone, S,4 pour lÔO d^hydrogène; d'où il calcule la 
formule C* H«> 0« Cl'«, c'est-à-dire celle de Tessence d'estragon, dans 
laquelle 12 at. d'hydrogène sont remplacés par 12 at. de chlore. L^analyse 
donne toutefois 0,8 pour 100 de carbone de moins que la formule n'en 
suppose ; et comme il n'a pas déterminé le chlore, on ne peut rien con- 
clure de ces recherches pour le présent. 

M. Gerhardt (1) a fait observer que Tacide anisique et l'acide nitro- 
anisique de AI. CahourSy dont il a été question dans le Rapport précé- 
dent (p. i80-4), sont identiques avec les acides dràconiqùes dont nods 
venons de rendre compte. Ils diffèrent cependant en ce que ceux de 
M. Cahours contiennent un équivalent d'hydrogène de moins cpie ceux 
de M. Laurent, Ce dernier (2) a accordé l'identité de ces acides', mais 
il a constaté par de nouvelles expériences que le nombre d^â tomes dliy- 
drogène qu'il avait indiqué est exact. 

Il est évident , d'après ce qui précède , que l'un des acides dé 
M. Persoz , mentionnés page 255, n'est autre chose que de l'acide dra* 
conique. 

Essence de valériane. — M. Gerhardt (5) a fait une recherche 
sur Tessence de valériane. L'huile brute se compose originairement, 
d'une manière analogue à plusieurs autres huiles, d'une huilè plus vo- 
latile qui ne contient plus d*oxygène^ et d'une huile moins volatile qui 
eh contient. Mais elle renferme en outre dés produits résultant dé 
l'influence de l'air et de l'humidité , savoir : de Tàcide valérique, une 
espèce de camphre et une résine. 

Oh sépare ce^ différents éléments par la distil'atiùn. Elle entre eh 
ébullitioh à 160<>, et le point d'ébullition s'élève peu à peu jusqu'à â6<)° 
et au-dessus. ^Oh change le récipient et Ton continue la distillation. 
De cette manière on sépare provisoirement ces deux huiles , dont 
M. Gerhardt appelle la plus volatile hornéène , vu son identité avec lé 
camphre de Bornéo liquide, et (â moins volatile valéroî, 

La hornéène, qui est le premier produit de l'huile de valériane irutè, 
doit être soumise à une nouvelle distillation sur de la potasse caustique 
fondue (voyez Cymiiie, Rapport 1842, p. 178); elle passe alors â la 



(1) Journ. fUrpr. Chem., xxvui, 51. 

(2) Rçvué scientifique, etc., etc., x, %3. 

iZ) Joom . fur pr. Chem . , xxvn, iti, et xxvm , Sa. 



CHiMiÉ ORGANIQUE. 247 

diMiflâtion, tandis que te valérot est détruit et que l*adde valérique se 
combine avec la potasse. Le canophré de Bornéo l'accompagne con- 
stamment d*une manière opiniâtre , et rôit ne peut le délivrer de ce 
dernier que par de nouyelîes reciififiations dans lesquelles on ne re« 
cueille que le premier produit. 

La 5omééne est une huile incolore dont l'odeur rappelle la téréhen* 
thine, mais elle est plus agréable et ne répand point Todeur de la va- 
lériane; elle est plus légère que Peau et bout à 160*'. Elle partage avec ' 
ressenee de térébenthine la même composition , la méraé densité de 
vapeur, et Ibrme, ainsi que cette dernière, une combinaison cristallisée 
avec le gax acide ehlorhydrique. Elle n*est pas altérée par là. pbtasse en 
fasion; mais, m on la mélange avec une lessive de potasse et qu'on là 
laisse quelque temps eA contact , elle se convertit peu à peu en cam- 
phre de Bornéo , camphre de Barros (Rapport 1841 , p. 161). Cette 
métamorphose est encore phis rapide qiiakid la potasse est en dlssblo- 
tion dans Talcool. Du reste, elle est identique avec llinile qu*ôn retire 
du érfobalanops camphorà à Sdmatra et à Bornéo, et donne les mêmes 
prodaks qu'elle sous Tinfluence de l*acide nitrique. L'huile de cam< 
phre de MM. Martius et Bicker (Rapport 1840 , p. 216) n'est autre 
chose que cette huile volatile contenant un peu de camphre de Bornéo 
ea dissolution. 

M. GerkaréU a analysé le camphre de Bornéo qu'il a obtenu , et a 
trouvé qu'il a la mérive composition que le camphre de Barros d'après 
l'analyse de M. Pelouze^ savoir : C*<> H« O, L'acide nitrique le conver- 
tit en camphre ordinaire, de même que M. Pelouze Va montré pour le 
camphre de Barros. 

Pour purifier le valérol, M. Gerhardt soumet à une nouvelle dis- 
tillation, dans un courant d'acide carbonique lent, le produit obtenu 
à la première distillation, le point d'ébuUition étant au-dessus de SîOO«. 
Ou recueille séparément la pi'emière moitié qui passe , parce qu'elle 
contient des élénfents des huiles plus volatiles. Le valérol est un liquide 
huileux qui cristallise en prismes incolores et transparents à une tem- 
pérature de quelques degrés inférieure â 0^. Ces cristaux ne fondent 
de nouveau qu'à 20^ ou au-dessus. L'odeur en est faible et rappelle le 
foin, mais nullement la valériane ; cependant il acquiert assez rapide- 
mant cette odeur sôus l^influence de Tâir qu'il absorbe^ et qui le con- 
vertit en aciâe valérique. ïl surnage à la surface de l'eau, dans laquelle 
il est insoluble, mais il se dissout dans l'alcool et dans l'éther. L'acide 
sulfurique le dissout et prend une couleur rouge de sang ; l'eau en pré- 
cipite une partie de ce qui est dissous ; mais le reste forme un acide 
sulfurique copule qui produit avec l'oxyde plombique un sel gommeux. 
L'acide nitrique ne l'attaque pas à froid \ mais à chaud il le convertit 
eu une matière Tésineuse qui tient surnager à la ^\\^;^<^. ^Qxx^ti^ f)!<^\^ 
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verse sur de la potasse caustique en fusion, il forme instantanément ( 
carbonate et du^ valérate potassique et dégage de i*hydrogène. 
D'après l'analyse il se compose de : 





Trouvé. 


Atomes. 


calculé. 


Carbone. . . . 


75,47 


12 


75,47 


Hydrogène.. . 


10,21 


20 


10,20 


Oxygène. . . . 


16,32 


2 


16,55 



= C«« H20 O*. Quand il se convertit en acide valérique = Cw H'« O», il 
décompose 5 at. d'eau ; 12 at. d'hydrogène se dégagent à l'état gazeux, 
2 at. de carbone s'oxydent et forment de l'acide carbonique, et le valérol 
restant absorbe l at. d'oxygène ; ainsi , des 12 at. d'hydrogène qui se 
dégagent , 2 at. proviennent de Tacide , et les 10 autres de l'eau dé- 
composée. 

Essence de sauge. — M. Bochleder (1) a aussi constaté la production 
du camphre au moyen de l'huile de valériane. 

Il a analysé , dans le laboratoire de M. Bedtmbacher , de Tessence 
de sauge , dont un échantillon avait été conservé huit ans et l'autre 
deux ans. 

L'essence la plus ancienne a été distillée au bain d'huile , en fraction- 
nant les produits. Le premier produit, obtenu à 155<>, a été distillé une 
seconde fois au bain d'huile à i2S°-150o, et Ton n*a recueilli que les 
trois premiers quarts. L'huiie avait une odeur brûlante et camphrée. 

D'après l'analyse elle est composée de ('C=75,815) : 





Trouvé. 


Atomes. 


calculé. 


Carbone. . . 


80,25 


12 


80,20 


Hydrogène. . 


10,91 


20 


11,00 


Oxygène.. . 


8,84 ^ 


1 


8,80 



composition identique à celle que MiVT. Blanchet eiSell avaient obtenue 
pour l'essence de menthe poivrée. 

Le produit obtenu entre 130° et 140o a été redistiilé comme plus haut, 
mais la température du bain d'huile u était que de 96» à 105<». La corn- 
posilioii de cette huile, d'après l'analyse, est : 





Trouvé. 


Atomes. 


calculé. 


Carbone. . . . 


77,97 


18 


77,92 


Hydrogène.. . 


10,69 


50 


10,68 


Oxygène.. . . 


11,54 


2 


11,40 



Cette huile possède la même composiiion, d'après M. yœlckel, que la 



(1) Aun. der Gbem, und Pharm., xuy, 1, 
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partie la moins volatile de Tessenee de semencuie. (Rap(K)rt i^Vi, 
page 170.) 

Quand on distille Tessence de deux ans , on obtient , entre 155« et 
145« , une huile composée de C^^ H'^^ 0* , incolore , et dont Todeur est 
désagréable et rappelle le rhum A 150o, on obtient une huile moins 
volatile , un peu jaunâtre , mais ({ui partage à un haut degré Todeur de 
la sauge, et qui se compose de C<> H>o O. 

On^a ensuite soumis Tessence ancienne à une nouvelle distillation 
sur un grand excès d^hydrate potassifjue. Lorsque , vers la fin de Topé* 
ration , celui ci est entré eu fusion, il s'est dégage de Thydrogène. 
L'huile qui a distillé était incolore et avait une odeur brûlante (?). Elle 
est composée de 



* . 


Trouvé. 


Atomes. 


calculé. 


Carbone. . . 


82,65 


22 


82,79 


Hydrogène. . 


12,52 


40 


12,29 


Oxygène. . . 


4,85 


1 


4,93 



L^essencede deux ans, distillée avec une moins grande proportion d'hy- 
drate potassique, a donné une première huile composée de : 





Trouvé. Atomes. 


calculé. 


Carbone. . . 


84,40 50 


84,69 


Hydrogène. . 


11.87 58 


11,61 


Oxygène. . . 


5.75 1 


5,70, 


e seconde huile 


, composée de : 






Trouvé. Atomes. 


Calculé. 


Carbone. . . 


85,17 60 


85,12 


Hydrogène. . 


11,26 100 


li,4<) 


Oxygène. . . 


5,57 5 


5,48 



Et vers la fin une troisième huile , qui avait la même composition que 
rhuile obtenue au moyen de Tessence ancienne et de la potasse, savoir : 
C" H*« O. 

Ces analyses présentent un intérêt particulier en ce qu'elles montrent 
que les essences de sauge sont, avant que Tbydrate potassique en ait al- 
téré la composition , des oxydes d'un radical qui est constamment un 
niuitiple de C« H*% savoir : 2 G« Hi» + O, 5 C« Hw 4- 2 O, 5 C« H*» -4- 
OetlOC«H«»-h50. 

M. BocMeder a trouvé , en outre , que Tacide nitrique convertit Tes* 
sence de sauge en une résine et en camphre ordinaire = C^o H^^ O 

Essence d'hyssope. — M. Stenhouse (1) a examiné Tessence d'hysso|)e. 
Elle entre enébullition àl42o, et le point d'ébuUition monte constam- 

(1) Joum. fUr pr. Cltem., xxvii, 255. 
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ment jusqo^à IdO^ct au-dessus, température à laquelle rhuité qtd pissle 
est colorée. II n'a pas réussi à obtenir une huile non oxygénée, éù trai- 
tant la partie la plus volatile par de Thydrate potassique. Il a analysé 
tfois produits d*une volatilité dififérente : le premier cohtèhaît 4,82 p. 
iOO d*oxygéne, le dernier 9,24 p. 100, et ube quantité de carbbUé com-^ 
prise entre 80,3 et 84,18 p. 100. 

Essence d'acorus. — M. Schheâermann (1] a analysé Pessencè d'a- 
corus, sous la direction de M. ff^œhler. Après avoir soumis cette essence 
à des distillations fractionnées réitérées, il a obtenu en préniier lièil udè 
huile qui ne renfermait que l,Kp. 100 d'oxygène, et qui paraît dbnc être un 
mélange d'une huile non oxygénée et d'une huile oxygénée. La forrinuie 
de Fhuiie non oxygénée est C*® H*®, pareille à celle de resâencé de téré- 
benthine. Il a analysé deux autres produits moins volatiles, qui sont des 
mélanges de corps différents : 

Point d'ébuU. i 5* Point d'éb^Ù. ^eo*" 
Carbone . . . 80,82 79,55 

Hydrogène. . 10,89 10,28 

Oxygène.. . . 8,29 10,19 

Produits de métamorphoses de l^essenge d'amandes ameres. 
Hydrobenzamide.— Dans des Rapports précédents, 1857, p. 271, Ed. S., 
et 1841, p. 19G, j'ai mentionné deux corps distincts, décrits par M. Lan- 
rmC , qui possètienl la même composition centésimale , et que ce chi- 
miste a appelés hydrobenzamide et hydrure d'azohenzœlme. Ces deux 
corps ne contiennent que du carboae , de l'hydrogène et du nitrogène, 
et s'obtiennent quand on fait agh: l'ammoniaque caustique sur l'essence 
d'amandes amères. La formule du premier est G** H" W , et celle du 
second est C*' !!*• N*. Ces composés , selon toute fMobabilité, ne doi- 
vent pas être considérés comme des radicaux ternaires , mais comme 
des combinaisons de nitrogène avec un radical orgatiîqu'é=C** ti**, ^ue 
j'ai proposé (à l'endroit indiqué plus haut) d'appeler picrâinylè. R est en- 
core probable qu'ils ont Pun et Tautrc la même formule = 5 C^* H*« + 
t^, et qu'ils ne diffèrent que par l'état isomérî(|tic différent dé leur 
radical , comme Tacide benzoïque et Tacide spiréiclfiie. J'ai trouvé crtte 
Imi-odoction nécessaire pour comprendre ce que j'aut^i à dire dàris là 
sbitlè , car aucune mémoire ne peut se rappeler et distinguer lè^ titiies 
des autres les nombreuses combinaisons que !V1. lÀurent Surtout a dé- 
crites et désigtiéés par des noms inadmissibles. 

M. BôcMeder (2) a fait une récherche sur rhydfroberizâmide de 
M. taurent, Tl a arrosé de l'essence d'amandes amères aVècdè l*anniio- 

(1) Ann. der Chem. und Pharm., xu, 57/k. 
' (î) Ibld., 59. 
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hiaffue eamtiqae, et l'a abandonnée h elle-niéme dans on flacon boiièhé. 
An bont de vingt-qnalre heures Tessence s'était convertie en une masse 
jaune, analogue à la cire jaune, qu'il a lavée avec de l'eau et séchée. Cette 
masse est composée d'une résine et d'hydrobenzamide. Quand on la dis- 
sout daus l'alcool bouillant, Thydrobenzamide se dépose , par le refroi- 
dissement, en poudre cristalline. La résine , qui ne forme guère plaè 
d^n dixième de la masse , reste eh dissolution , et la liqueur alcoolique 
la laisse après l'évaporation sous forme d'une masse vert-jaunâtrë; 
glâatite et fétide. 

La pondre cristalline a été soumise à une nouvelle cristallisation par 
rêfroidiéBement, dans l'alcool bouillant, et lavée avec de l'alcool faible , 
dans lequel elle eàt peu soluble. D'après l'analyse elle est composée dé 
(C = 75,815): 





Trouvé. 


Atomes. 


Calculé. 


Carbone. . . 


84,86 


21 


84,74 


Hydrogène. . 


6,01 


18 


5,92 


Oxygène. . . 


9,15 


2 


9,52 



Ces résultats Coïncident parfaitement avec ceux de l'analyse de 
M. Laurent (Rapp. 1857, p. 272, Ed. S.), bien que ce dernier en ait 
calculé une formule différente. 

Le nombre des corps qui sont composés de carbone , d'hydrogène et 
^ nitrogène était si borné jusqu'à présent , qu'il était important d'avoir 
atië conérîriation de l'exactitude de l'analyse d'un corps de cette nature. 
La bîtrbbèhzide, découverte par M. Mitscherlich , a été le premier corps 
de ce genre qiii ait été signalé , et il nous servira de guide dans la ma- 
nière d^envisager la composition de ces combinaisons. 

\À réât^fon qm donne lieu à ce corps est très-simple. L'essence d'a- 
mandes aihères e^ composée de 1 at. de picramyle = C*« H<*, et de 2 at. 
d'oxygène ; elle est par conséquent un oxyde picramylique. Qunnd 3 
équivalents d'ammoniaque et 5 at. d'oxyde picramylique réagissent les 
nKssùr les antres, 6 at. d'oxygène se combinent avec 12 at. d'hydrogène 
de l'admioniaqne pour former de l'oau, et 5 at. de picramyle entrent éû 
cofnbhialson avec 2 équivalents de nitrogène = 5 C** H«* 4- 2 ^. J'ai , 
dû reste, déjà signalé cette réaction dans le Rapport 1842, p. 191. Il 
résuite de cela que le nombre d'atomes indiqué dans les résultais de 
l'analysé précédente doit éire doublé ; savoir : C** H'^ N*, et que l'on 
doit appeler ce composé nitrure picramylique, ou plus exactement 
êesgùinitrure picramylique. 

M. Jtochleder observe que le nitrure picramylique ne se décompose 
pas en oxyde picramylique et ammoniaque quand oh en soumet la dis- 
solution alcoolique à l'ébullition, circonstance qu'on pouvait du reste 
prévoir d'après sa constitution. Il ajoute éga1ci:n'ènt qnll n'a ^oînt ob- 
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tenu dans cette opération d'autres corps, tels que razobenzoile et la 
benzoïlazolide, que M. Laurent {Rap[). y 1858, p. 558 et suiv., Ed. S.] 
prétend avoir obtenus à cette occasion. 

M. Laurent (1) a fait remarquer plus tard que M. Bochleder avait con- 
stammeut employé dans ses expériences l'essence d'amandes amères 
brute, tandis que lui avait obtenu ces produits à 12 ou 15 reprises dif- 
férentes en faisant usage d'une essence qu'il avait préparée lui-même. 
Quelle que soit la cause de la différence de ces résultats, il est évident que 
celui de M. Bochleder ne peut pas être dû à un mélange étranger, conteon 
dans Tessence, puisqu'il est arrivé exactement au résultat théorique; on 
serait plutôt porté à croire que la formation d'autres produits peut être 
due à une plus ou moins grande quantité d acide cyanhydrtque mélangée 
avec l'essence. 

Le but des expériences de M. Bochleder était de déterminer les modi- 
fications qu'éprouve le nitrure picramylique .par la fusion avec l'hydrate 
potassique. Dans ce but, il chauffa dans une capsule d'argent un mélange 
de nitrure picramylique et d'hydrate potassique pulvérisé, jusqu'à ce 
qu'il entrât en fusion. La masse devint jaunâtre d'abord, puis jaune- 
foncé et presque noire , et alors seulement commencèrent à se dégager 
des vapeurs d'ammoniaque. 

Il reprit ensuite, par l'eau , la masse presque noire, après l'avoir ré- 
duite en poudre fine, et la lessiva de manière à enlever complètement 
Talcali du résidu. La dissolution contenait de l'hydrate potassique, du 
carbonate potassique et du cyanure potassique ; mais il n'a pas pu dé- 
couvrir la moindre trace d'acide benzoïque. Pendant la fusion, il s'était 
dégagé un gaz inflammable composé d'hydrogène mélangé avec 4 à f d'hy- 
drogène carboné au minimum. 

Le résicfu insoluble dans l'eau était une poudre d'un beau jaune qui ne 
contenait pas d'alcali. Cette poudre était composée de trois substances 
différentes : 

1° Une huile jaune en faible quantité, qui est la matière colorante. 
Cette huile se forme au moment où la masse entre en fusion; et si on 
relire la capsule du feu au moment où la masse est de la couleur de b 
gomme-gutte, on peut en retirer une quantité notable. Pour la séparer 
des autres corps on traite la poudre par l'alcool , dans laquelle elle se 
dissout. £Ue n'a pas été étudiée. 

Behzostiunne.— 2<*La5e/2jSO«/t7&me (debcnzoe etoriX^, je brille; 

rittaux m sont très-brillants). L'alcool l'extrait de la poudre jaune 

tampt que l'huile qui contribue à la rendre plus soluble. Celte 

ladépose à Téiat cristallisé quand on ajoute de l'acide chlorhy- 

fr eblore; 8 à 10 gouttes d'acide chlorhydrique concentré , 
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Atomes. 


calculé. 


16 


87,49 


12 


6,56 


i 


7,15 
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OU an centimètre eube de chlore gazeox^ suffisent dans nne dissolution 
d'une livre pour la précipiter. L'acide chlorhydrique communique dV 
bord à Thuile une couleur rouge de sang, qui disparaît ensuite; le 
chlore, au contraire, la décolore immédiatement. On peut néanmoins se 
procurer la benzostilbine , sans faire usage de ces réactifs , par la simple 
distillation de Talcooi, et on la soumet ensuite à de nouvelles cristallisa- 
tions dans Talcool. L'acide chlorhydrique et le chlore la précipitent en 
très-petits cristaux, qui se réunissent et en forment de plus grands, 
quand on les introduits dans un flacon, qu'on les arrose avec de Télher 
et qu'on les abandonne à eux-mêmes. 

La benzostilbine fond à 244o,5, elle sublime en partie à une tempé- 
rature supérieure et le reste se décompose. Elle ne se dissout que très- 
difficilement dans Talcool ; quand on la fait bouilhr dans une lessive de 
potasse de 1,27 D, elle ne subit aucune altération, Tacide sulfurique la 
dissout et se colore en rouge de sang. 

D'après l'analyse elle se compose de : 

Trouvé. 

Carbone 87,69 

Hydrogène 5,50 

Oxygène 7,10 

M. Bochleder déduit de ces résultats la formule C'^ H" O*; mais 
dans cette supposition il aurait obtenu j p. 100 d'hydrogène de plus 
que la formule ne Texige, ce qui n'est pas admissible. 

Benzolonï. — ^^ Là benzolone est celui de ces trois corps qui se 
forme le dernier. Si Ton interrompt l'opération quand la masse est d'un 
jaune de gomme-gutte ^ on n'obtient que la benzostilbine et l'huile 
jaune. Pour se procurer la benzolone il faut chauffer jusqu'à ce que la 
masse devienne d'un brun noir ; quand elle est à ce point, on la lessive 
d'abord avec de Teau, puis avec de l'alcool froid tant que celui-ci en 
dissout quelque chose et en est coloré ; il reste ensuite une poudre d'un 
jaune blanchâtre qu'on dissout dans de l'acide sUlfurique concentré et 
tiède qui prend une belle couleur rouge. Si tout le résidu ne se dissout 
pas on décante la liqueur claire et on la mélange peu à peu avec de l'al- 
cool étendu, qui précipite la benzolone en cristaux blancs déliés, tandis 
que la couleur du liquide passe au jaune-verdâtre. Si les cristaux ne 
sont pas parfaitement blancs , on les redissout une seconde fois et.on les 
précipite de la même manière. Quand on précipite la benzolone par 
l'eau, on l'obtient en masse amorphe. 

La benzolone fond à 248° et sublime presque complètement sans alté- 
ration. £lle se dissout dans l'acide nitrique ordiniire , le colore en jaune- 
rougeâtre , et en est précipitée par l'eau. L'acide nitrique fumant la dé- 
compose et donne lieu à une résine. Une lessive de potasse est sans 
action sur elle. 



Hnes. 


calculé. 


ii 


84,84 


8 


5,04 


i 


10,1« 
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Quand on «oumet à la distillalioa un mélange de benzolope et de 
benzoslHbine avec une lessive de potasse tr^ concenirée eC quelques 
morceaux d'bydrate potassique, on obtient une huile volatile qui partage 
à un h«ut degré Todeur des géraniums. 

La beozolone est composée de : 

Trouré, 

Carbone 84,65 

Hydrogène 5,17 

Oxygène 10,18 

Il est fort probable que ce corps est contenu dans Tacide çiilfo-napbtique. 
L'analyse du sel bary tique de cet acidç a conduit à la fpnf|u{e Ç** H^O 

S + S É^ qui n'est guère admissible. Un demi-équivalent d'hydrogène 
offre peu de probabilité, cependant il s'accordait avec l'analyse , et j'é- 
tais assez convaincu de l'exactitude de cette dernière pour admettre 
qu'elle n'eût pas donné 7 d'hydrogène de trop. Maintenant que Ton a 
baissé le poids atomique du carbone de 76,42 à 75,12, les calculs de l'a- 
nalyse montrent que la quantité d'hydrogène correspond à 8 at., et par 
conséquent que la copule de Tacicfe sulfo -naphiique peut être une com- 
binaison de benzolone avec de l'acide sulfureux, ou de son radical avec 
Facide sulfurique. 

Benzoàte '^'"."^-"ure rectangolaire. — Dans le Rapp. 1858, 
p. 547, Éd. iL été question d'un corps préparé par M. Laurent au 

moyen de l'e • .e d'amandes amères et de l'acide sulfurique fumant ^ 
dont on peut .présenter la composition par la formule C'* H" O^, d'a- 
près les résuh .ts analytiques qui ont été communiqués , mais qui n'a pas 
été considéré de cette manière (voyez Rapp. 1842, p. 192, un corps iso- 
mérique avec celui-là). M. Laurent (1) a trouvé qu'on obtient la même 
combinaison quand on traite l'essence d'amandes amères par le chlorure 
sulfurique. Le mélange s'échauffe fortement, et dégage de l'acide chlorhy- 
drique ; au bout de vingt-quatre heures il est converti en une masse hui- 
leuse entremêlée d'aiguilles; on agite alors le tout avec de Téther mélangé 
avec de l'sTmmoniaque un peu étendue. Après quelque temps de repos 
on trouve au fond du vase une couche de soufre, au-dessus une dissolu- 
tion aqueuse de sel ammoniac, et la couche supérieure est une dissolu- 
tion du nouveau produit dans l'éther. — Je répète ici ce que j'ai déjà dit 
à cette occasion dans le Rapp. 1858 : c'est que ce corps, selon toute pro- 
babilité, renferme du soufre au nombre de ses éléments. 

Produit de métamorphose de l'essence de cannelle. Sous- 
NiTRURE cïNNAMYLiQUE. — M. Laurent (2) a observé en outre que lors- 

<1) Joorn. tùr pr. Ghem., xxvn , 310. 
(2) Ibld„p. 309. 
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qu'on fait passer un courant de gaz ammoniac sec dans de Pessence de 
cannelie récemment distillée, elle s'épaissit sans former de dépôt. Quand 
on dissout ensuite cette masse dans un mélange chaud d*alcool et d'éther, 
elle dépose par le refroidissement de belles aiguilles qui doivent être 
purifiées par une nouvelle cristallisation. Il a appelé ce nouveau corps 
hydrure d'azocinnamyle, La forme cristalline de ce corps est un prisme 
rectangulaire drpit, terminé par deux faces. Il est incolore et sans odeur; 
quand il a été fondu, il produit une masse amorphe et transparente par 
la solidification ; il se décompose par la distillation et donne une huile 
volatile et un corps solide qui forme le résidu. Il est insoluble dans Teau, 
Tacide chlorhydrique bouillant ni la potasse en dissolution dans Talcool 
ne Taltèrent, mais Pacide nitrique le décompose. L'analyse a fourni : 

Troavé. Atomes. Calculé. 

Carbone 85,4 54 g6,l 

Hydrogène 6,8 48 6,4 

Nitrogène 7,6 4 7,5 

Il y a une perlie de 0,7 p. iOO de carbone, car la formule parait étrt 
exacte. On sait que Tesseuce de cannelle a une grande tendance à se con- 
vertir en G'^ H'0 O*, formule qui exprime la composition de Tessenoe éê 
cannelle conservée. Si 5 at. de C^^ H^^ 0* et deux équivalents d^ammo- 
niaque se décomposent mutuellement, de telle manière que Thydrogène 
de l'ammoniaque se convertisse en eau aux déj. '^ Toxygène de 
l'essence, on obtiendra un sous-nitrure cinnam^ ^compos^ de 
5 C*« H«« + 2 ^ ou G** H** JN*. Ge corps qui, comme i •'*=?t)it, est paifai* 
terne nt semblable au sous-nitrure picramylique ^ = 5 C^' .- f -f 2 >f (hy* 
drobenzamide) , est une addition très intéressante à rhistoii^ de ces corpf* 
JElssENCE d'àssa-fœtida. — VI. Stenhou8e(i) a analysé l'essjence d'assa* 
fœtida. 16 onces de laser lui ont donné | d'essence Elle a u/ne faible 
couleur jaune, une odeur nauséabonde au plus haut degré et une saveur 
douce au premier momciU et ensuite mordicante. La pesanleur spécifique 
en est 0,942 à i5°. Exposée à Pair, elle se résinifie promptement. Elle en- 
tre en ébullition à 165°, mais la température continue à monter jusqu'à 
idO**. Gette essence a été analysée à trois points d'ébullition différents : 

A isr A ne» a iso» 

Carbone 66,16 63,54 58,42 

Hydrogène 9,8« 9,45 9,12 

Soufre 29,98 20,12 16,88 

Oxygène 1.05 7,89 15,58 

Ces résultats semblent indiquer qu'elle contient une buile non oxy- 
génée, qui serait un sulfure d'un radical composé, et une autre huile qui 

(1) Ibkl., 255. 
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peut-être ne reuferme pas de soufre ou bien qui est un oxysalCnre. Elle 
ne se combine pas avec Fammoniaque comme le fait l'essence de mou- 
tarde. M. SUnhouse a fait quelques réactions avec cette haile; mais 
comme elles ne conduisent à aucnn résultat définitif sur sa constitation^ 
je les passerai sous silence. 

GouKARiNE. — Dans le Rapport 1840, p. âi7, j'ai communiqué quel- 
ques résultats préliminaires d'une recherche de M. Delalande sur le 
stéaroptène de la fève de tonka ou la coumarine. Il vient de publier 
actuellement le mémoire complet (1). 

Pour préparer la coumarine^ on pile les fèves de tonka et on les époise 
avec de Talcool de 0,835. On sépare ensuite Talcool par la distillation 
et Ton obtient un résidu sirupeux qui cristallisé par le refroidissement 
en petits prismes jaunâtres , qu'on purifie par plusieurs cristallisations 
jusqu'à ce qu'ils deviennent incolores. Ces cristaux , d'après M. de Xa 
Protostaycy appartiennent au système rhomboîdal et forment des prismes 
rectangulaires droits ; ils sont durs et craquent entre les dents ; l'odeur 
en est agréable et aromatique et la saveur brûlante comme celle des 
essences. Ils fondent à 50o, entrent en ébuUition à 270» et distillent sans 
altération ; la vapeur agit fortement sur le cerveau. Ils sont à peine so- 
lubles dans l'eau froide , mais l'eau bouillante les dissout mieux et les 
dépose par le refroidissement en aiguilles blanches, brillantes et très- 
déliées. Ils sont très solubles dans l'alcool . L'acide sulfurique concentré 
les carbonise, les acides étendus les dissolvent à Taide de l'ébullition sans 
les altérer. Ils produisent une combinaison particulière avec l'acide ni- 
trique très-concentré. L'acide nitrique ordinaire les convertit en acide 
nitro-picrique Nous verrons plus bas la réaction que produit la potasse 
caustique. La dissolution de ce corps ne produit de précipité avec aucun 
sel métallique, mais il se combine avec le chlorure antimonique. D'après 
l'analyse, il se compose de : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone 75,7 ,18 75,8 

Hydrogène 4,7 14 4,6 

Oxygène 21,6 4 21,6 

Acide coumàrique. — Quand on fait bouillir ce stéaroptène avec une 
lessive de potasse concentrée , il dégage de Thydrogène et donne lieu à 
un acide particulier qui se combine avec la potasse. L'oxygène de l'air 
ne prend aucune part dans cette réaction. L'addition d'acides plus forts 
précipite cet acide de sa dissolution en forme de lames brillantes et 
transparentes qu'on purifie p^r de nouvelles cristallisations dans Peau 
bouillante. Il a une saveur amère, il rougit le tournesol et répand^ quand 

(0 Ann. de Ch. et dePhys., vi, S43-352. 
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on le chauffe, des vapeurs fétides qui ont quelque analogie avec celles de 
Tacide benzoîque ; il ne peut pas être sublimé sans se décomposer, il pro- 
duit, dans ce cas, un corps huileux et acide et laisse un résidu. L'analyse 
de cet acide et du sel argentique a conduit aux résultats suivants : 

Acide libre. sel argenUque. 

Trouvé. At. calculé. Trouvé. At. Calculé. 

Garhone 66,2 18 66,5 ÀOfi 18 40,0 

Hydrogène 5,0 16 4,8 2,6 14 2,5 

Oxygène 28,8 6 28,9 18,1 5 18,0 

Oxyde argentique. . — — — . 40,0 1 59,5 

= C*® Hi* 0« 4- à, où Tatome d'eau peut être remplacé par des bases. 
La réaction qui donne naissance à cet acide consiste, par conséquent, 
en ce que 1 at. de stéaroptène se combine avec 1 at. d'oxygène de Teau» 
dont rhydrogène s'échappe à l'état gazeux. Il résulte de là que le stéa- 
roptène est un degré d'oxydation inférieur du même radical que celui 
de l'acide, pourvu toutefois qu'il ne soit pas une combinaison de l'acide 
avec un degré d'oxydation plus inférieur encore, comme c'est le cas pour 

H-, -èi, ^b. M. Delalande a appelé cet acide acide coumarique. 

Quand on projette ce stéaroptène sur de l'hydrate potassique en fusion, 
il y a dégagement de gaz hydrogène et formation d'acide hyperspiréique 
et d'acide carboni(iue qui se combinent avec Talcali. O^ H^^ O^ produit 
1 at. d'acide hyperspiréique = O^ H*^ 0<<, et 4 at. d'acide carbonique. 
Lorsqu'on jette la conmarine par petites portions dans de l'acide ni- 
trique fumant et froid , elle se dissout immédiatement sans production 
de gaz, mais la température s'élève. Quand on étend ensuite l'acide de 
beaucoup d'eau, on obtient des flocons blancs de neige, qu'on lave, sèche 
et redissout dans l'alcool bouillant, qui les dépose par le refroidissement 
en aiguilles soyeuses. Ce corps sublime sans altération, pourvu qu'on n'en 
chauffe que de petites portions à la fois; il n'est pas acide, mais il se 
dissout dans une lessive de potasse froide et lui communique une cou- 
leur rouge ; les acides le précipitent inaltéré de cette dissolution. La po- 
tasse caustique concentrée, avec le concours de Tébullition , en dégage 
de Tammoniaque, la liqueur devient d'un bleu foncé, et les acides y pro- 
duisent un précipité couleur de kermès. 
L'analyse élémentaire a donné : 

Trouvé. Atomes, calculé. 

Carbone 56,70 18 56,7 

Hydrogène 5,15 12 5,0 

Nitrogène 7,64 2 7,5 

Oxygène 52,51 8 55,0 

= C*® H'^ O* + ^'. Le stéaroptène donne naissance à ce corj)s en per- 

17 
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dant a at. d'hydrogène et 1 at. d^oxygène qui se réonisseiit pour former 

de Teau, et te reste se combine avec 1 at. d*aeide nitrique. Mais on peut 

••• 
tout aussi bien supposer qu'il soit formé de C*^ H*' 0<< + K, et celte 

supposition expliquerait pourquoi il n'est pas acide et la cause de la cou- 
leur qn*il communique à la combinaison qu'il forme avec la potasse. 

M. Delalande rappelle nUro-coumarine et le considère, d'après la 
manière ordinaire de la théorie des types de M. Dumas , comme étaut 

1 at. de stéaroplène, dans lequel 2 at. d'hydrogène sont remplacés par 

2 at de nitrogène et 4 at. d'oxygène, qui jouent le même rôle que 2 at. 
d'hydrogène. 

Ce stéaroptène se dissout à Taide de la chaleur dans une dissolution 
de chloride antimonique dans l'acide chlorhydrique , en dégageant une 
multitude de petites bulles de gaz, dont la nature n'a pas été déterminée. 
La dissolution dépose par le refroidissement des cristaux jaune-citron, 
qui se décomposent, au contact de Teau, en oxyde antimonique mélangé 
de petites aiguilles blanches, qui se séparent en acide chlorhydrique qui 
reste dans la liqueur. D après une analyse , ils se composent de 1 at. de 
stéaroptène et 1 at. de chloride antimonique, d'après la formule C^^ H** 
O^ ^b ^l^, mais l'auteur n'ajoute pas foi à cette analyse. La couleur 
jaune de la combinaison et les bulles de gaz qui se dégagent pendant sa 
formation semblent en effet devoir confirmer ses doutes. 

Camphre. — M. Claus (1) a étudié l'influence des corps halogènes sur 
le camphre. On sait que le camphre résiste opiniâtrement à leur action. Il 
a trouvé, en effet, (fue le camphre réduit en poudre fine et exposé pen- 
dant plusieurs semaines, dans une atmosphère de chlore, aux rayons di- 
rects du soleil, n'avait pas éprouvé une altération appréciable. En revan- 
che, quand on chauffe un mélange de camphre et de chloride antimo- 
nique au bain- marie, il donne lieu à une réaction énergique, accompagnée 
d'un dégagement tumultueux de gaz acide chlorhydrique^ et se trans- 
forme en une masse épaisse d'un brun rouge. On ne trouve dans le 
compte-rendu de ces expériences aucune indication d'où Ton puisse 
savoir si la réaction du chloride antimonique a été complète ou non, et, 
au lieu d'enlever le chloride antimonique avec de l'acide chlorhydrique, 
pour le séparer du produit de la métamorphose du camphre, il a agité le 
mélange avec de l'eau, et a traité ensuite le dépôt par l'alcool ; mais de 
cette manière il a mélangé les produits de métamorphose .avec l'oxyde 
antimoni({ue. L'alcool a laissé, après Tévaporation , une masse résineuse 
aromatique qui n'avait plus l'odeur du camphre et dont la saveur était 
btûlantc. Ce corps a été soumis à la distillation sèche et a produit du 
gaz acide chlorhydticine et un liquide \olalil , oléagineux , d'une odeur 
agréable et d'une saveur analogue à celle du poivre j les premières por- 

(1) Journ. fOr pr. Chcm , xxv, 257. 



tious de ce liquide étalent incolores , mais plus lard il étai( ciotoié, et l« 
résidu, dans la cornue, était un charbon noiv. L^oxyde antimonique, apréa 
le traitement par Talcool, a été repris par Téther» qui en a extrait uot 
ré<i^^ et qui a laissé un corps brun-noir insoluble. La dissolution éthé^ 
rée avait une couleur verte. Il n'a pa^ fait d'autrei fKpérienœs sur oa 
sujet. 

M. Clam a en outre dissous trois onces de camphre dans une once 
d'hyperchlorure phosphoreux, et a fait passer un coqraqt de chlore dans 
cette dissolution. Au commenceme^t , (e chlore était vivement ab^rbé 
et dégageait une abondance de gaz chlorhydrique tandis que la masse 
s'échau£Eût ; peu à peu la réaction est devenue si lente qu'il fplUU Pen- 
tretenir par une chaleur artificielle. Au bqut de vingi-quatre hmirea, le 
chlore n'exerçait plus aucune action, la masse était transparente, un peu 
jaunâtre et visqueuse comme le baume du Canada. Il ^outa de f'eau pour 
décomposer le chlorure de phosphore, puis il reprit la partie insoluble 
par du carbonate sodique afin d'en extraire les derpiéres traces d'acide^ 
et ol^tint ainsi une masse analogue à de la crème ^ qu'il lava et sécha 
dans un courant d*air sec, où elle prit la consistance d'une pommade et 
devint incolore et transparente ; Todeur en était agréable, et aromatique 
et la saveur mordicanle. Ce corps est neutre et insoluble dans Teau, mais 
il communique à cette dernière un aspect analogue à celui de la crème; 
il est très soluble dans l'éther. Quand on le tient dans la flamme d*une 
lampe, il brûle, mais il s'éteint dès qu'on Ten retire. A lOO», il a la con- 
sistance de rhuile d'olive ; à une température supérieure il se décompose 
avec dégagement de gaz cblorhydri(|ue, et donne lieu à des huiles chlo- 
rées, d'une odeur fort agréable, qui passent ^ la distillation. Les premiers 
produits de la distillation sont incolores, puis ils deviennent roses, verts 
et enfin bruns ; à la fin de l'opération il reste un résidu de charbon dans 
la cornue. Quand on mélange ce corps avec du surchloride antimoniqiu, 
il prend une belle couleur pourpre qui ne dure que quelques instants , 
il passe ensuite au bleu et au contact de Teau il devient vert. 

L'analyse dis ce corps a prouvé qu'il contient du chlore qui a remplacé 
un qD^e nombre d'atomes d'hydrogène; mais comme cette subitituiîoa 
s'est ^rvétée ^ un rapport indéterminé , il en a conclu qu'il était forpué 
d'un mélange de deu;^ combinaisons. 

Il a fait passer un courant de chlore dans la combinaison en fusion , 
jusqu'à ce qu'elle eût la consistance de la cire blanche , après le refrot<- 
dissement; à cette époque il n'y avait pas encore eu substitution com- 
plète de iâ at. d'hydrogène par 12 at. de chlore. 

Le brome se comporte de la même manière à l'égard du camphre. 
L'iode, au contraire, donne lieu à une réaction différente. M. Claus mé- 
langea dans une cornue des poids égaux d'iode et de. camphre, les laissa 
r^gir l'un sûr l'autre pendant quelques jonrs, puis il soumit le mélange 

17. 
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à la distillation sur un bain de sable. Ce mélange entra en éballition à 
iW^ et produisit un courant uniforme de gaz îodhydriqne, tandis que le 
point d'ébullition monta peu à peu à âOO« et qu'une huile brune, douée 
d^une grande fluidité, passa dnns le récipient. Quand ce dégagement de 
tapeurs brunes eut cessé, la cornue contenait une masse noire en faible 
ébuilition. 

Le produit de la distillation était séparé en deux couches^ dont la cou- 
che supérieure, qui était la plus considérable, était Thuile brune, et dont 
la couche inférieure était de Teau saturée diacide iodhydrique contenant 
un excès d'iode. 

L*huile brune qui est le produit le plus important de cette opération 
se compose de trois huiles différentes qui tiennent de Fiode en dissolu- 
lution et dont on les délivre en les agitant avf c du mercure. La couleur 
brune disparait et Ton obtient un liquide incolore. 

La majeure partie de cette huile est une combinaison nouvelle de car- 
bone et d'hydrogène, sans oxygène, qu'il a appelée eamphine; une autre 
partie a reçu le nom de colophène , en vertu de sa propriété de réfléchir 
une lumière bleuâtre après avoir été agitée avec du charbon animal ; 
enfin le troisième produit est une huile volatile électro- négative qu'il a 
appelée créosote de camphre. 

Pour sépai*er ces huiles, on distille Thuile brute, qui contient de Tiode 
en dissolution , dans une cornue , en ayant soin que la température ne 
dépasse pas ISO»; on obtient ainsi la eamphine mélangée avec de l'iode. 
On change de récipient, on élève la température, et les deux autres corps 
distillent sous forme dune huile épaisse, d'un vert brunâtre, et dont 
l'odeur raj pelle la créosote. 

La séparation de ces deux dernières huiles s'opère au moyen d'une 
dissolution concentrée d'hydrate potassique, qui dissout la créosote de 
camphre , dont Todeur disparaît entièrement et qui laisse le colophène. 

Colophène. —On purifie le colophène par deux distillations suc- 
cessives sur de la chaux anhydre et sur du potassium. Après ce traite- 
ment, il présente une huile jaunâtre, épaisse, douée d'un beau chatoie- 
ment violet. Il a une saveur douce et une odeur de violettes fort agréable. 
Le point d'ébuUition en est très-élevé. Il s'allume à l'approche d'un corps 
enflammé et brûle avec une flamme claire et fuligineuse. Il est insoluble 
dans l'eau et dans l'alcool étendu , mais il se dissout dans l'alcool con- 
centré , dans l'éther , dans* l'essence de térébenthine , dans Thuile de 
naphte et dans la eamphine. Deux gouttes d huile^ dissoutes dans deux 
gros d'alcool , produisent une liqueur qui réfléchit une lumière bleu- 
foncé quand on met un peu de charbon animal au fond du flacon. Ce 
dichroîsme est probablement la cause du nom qui a été donné à ce corps, 
car M. Deville (Rapp. 1841, p. 155) a décrit une huile, quHl avait ob- 
tenue au moyen de Tessence de térébenthine et de l'acide sulfuriqua et 
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qui présentait le mémedichroisme ; mais M. Claus ne s^est pas embarrassé 
d'examiner si ces huiles sont identiques ou non. Toutefois on a tort de 
leur donner le même nom avant de savoir à quoi s*en tenir à cet égard. 

Créosote de camphre. — On sépare la créosote de camphre de la 
potasse au moyen d'un acide , puis on la lave, on la sèche et on la di^ 
tille sur de la chaux vive. Elle est jaunâtre, visqueuse^ et partage Todeur 
et la saveur de la créosote. Elle est plus légère que Teau ; elle coagule 
Valbumine et se dissout dans la potasi^e caustique. M. Schweitzer (1), qui 
a répété les mêmes expériences, prétend qu'elle est identique avec le 
carvacrol qu'il a décrit (Rapp. 1842, p. 185] et qu elle possède exacte- 
ment la même odeur. Cependant, bien qu'ils aient la même odeur, la 
créosote de camphre nage sur l'eau et le carvacrol tombe au fdnd de l'eau, 
si les données en sont exactes. 

Càmphine. — On obtient la camphine en soumettant à une nouvelle 
distillation le produit de la distillation de l'huile brute , qui a passé à 
une température inférieure à 180*, et en ayant soin d'en laisser une 
partie dans la cornue , qui pourrait contenir un peu de camphre. On 
agite alors le nouveau produit avec une lessive de potasse concentrée , 
qui enlève la majeure partie de l'iode ; pois on la distille une couple de 
fois siu* de la chaux potassée, et enfin sur du potassium. Une preuve de 
sa pureté est que le potassium s'y laisse fondre sans perdre l'éclat mé- 
tallique, et que le chlore ne la colore ni en rose ni en brun, opération 
qui ferait découvrir la présence des moindres traces d'iode. Si elle n'est 
pas pure on la distille derechef sur du potassium. 

La camphine est une huile incolore , douée d'une grande fluidité et 
d'une odeur agréable, qui rappelle à la fois la fleur de muscade et l'es- 
sence de térébenthine. La pesanteur spécifique en est 0,827 à 25*, elle 
bout entre 165* et 170*. Elle distille facilement et sans s'altérer, et 
brûle avec une flamme claire et fuligineuse. Elle est insoluble daqs 
l'eau et dans l'alcool faible, mais elle se dissout dans l'alcool concentré^ 
dans l'éther, dans l'essence de térébenthine et dans Thuile de napfate. 
La potasse concentrée et les acides étendus sont sans action sur elle. 
L'acide sulfurique concentré est sans action à froid , mais il jaunit sous 
l'influence de la chaleur. L'acide sulfurique de Nordhausen en devient 
brun, et à chaud il dégage de l'acide sulfureux. L'acide nitrique ordi- 
naire né l'attaque presque pas à froid. L'acide nitrique fumant, au con- 
traire, l'attaque vivement et lui communique une couleur rouge ; au 
bout de quelques instants la couleur rouge disparaît , la camphine de* 
vient jaune , répand une odeur de cannelle , et dès lors elle est entrée 
en combinaison avec les éléments de l'acide. Toutes ces propriétés au- 
raient dû être étudiées d'une manière plus approfondie, et auraient con- 

(t) Joum. fir pr. Gbem., xxvi, lie. 
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doit, sans ^acon dôme, à des résnltafe très-iiitèresddAitft. L*addè cMorfey- 
driqne liquide est sans action. Elle absorbe le ga2 ehfotiiydriqae en 
très petite quantité. Le chlore et le brome l'attaquent avec énergie, et 
dëgagem de lucide tïhlorhydrique et de Tacide bronihydri^ê. L*iode 
68t presque sans action, mais il s'y dissout et donne bne dissoluâcm qui 
est d*un brun foncé quand elle est saturée. 
L'analyse de la camphine a donné (G = 76,42) : 

Trouvé, Atomes. calculé. 

Carbone 87,20 87,5S 18 87,527 

Hydrogène 12,72 12,85 52 12,675 

= C* H^* ou G*s H'*. La formule de la camphine diffère par conséquent 
de celle de Tessence de térébenthine , en ce qu'elle conlieut 1 at. de 
carbone de moins, en admettant C^ H^*. Cette huile a exactement la 
même composition que Thuile obtenue par M. Deville^ en faisant agir 
de Tacide phosphorique anhydre sur l'acide campholique ( Rapp. 1842, 
p. 195) , et ({u'il a appelé campholène ; mais le point d'ébuUition de 
cette dernière est à 155» au lieu de 460« à 170o. M. Clans la compare 
aussi au menthène de M. ffalther (Rapp. 1859, p. 459, Éd. S.); cepen* 
dant M. IFalîher lui attribue la formule Q?^ H'^> mais la composition 
centésimale est à peu de chose près la même. 

Le chlore et le brome se substituent à Thydrogène dans la camphine. 
La nouvelle combinaison perd d'autant plus de sa fluidité , qu'elle con- 
tient plus du corps halogène ; la pesanteur spécifique en est aussi aug- 
mentée, mais elle conserve une odeur aromatique analogue à Tessence 
de térébenthine. La réaction devient plus complète avec le concours des 
rayons solaires; la combinaison prend une consistance analogue à celle 
de la térébenthine de Venise, mais elle reste incolore et neutre. L'au- 
teur, qui parait aveuglément adonné à la théorie des types, a exposé 
quelques formules à la suite d'analyses faites sur des combinaisons en 
proportions indéterminées^ dans lesquelles le chlore est substitué à 
l'hydrogène, équivalent pour équivalent. 

Amide de camphre. — M. Laurent (i) a signalé que, lorsqu'on fait 
passer un courant de gaz ammoniac sec dans une dissolution alcoolique 
d'acide camphorique, la liqueur s'échautfe fortement et que l'on obtient 
par Tévaporation de l'alcool un corps sirupeux , insoluble dans l'eau^ 
inattaquable par l'acide chlorhydrique froid , et qui produit avec l'hy- 
drate potassique du camphorate potassique et de Tammouiaque. Ce 
composé n'a pas été analysé. Il est évident qu'il peut être formé 
de CIO H14 î^ + Cio Hi* O + ^ fi, ou de Oo l}i* 0* + ^ fl« (amide). 
FERMENTOtEA. *- M. Jbley (2) a poursuivi ses expériences sur les 

(1) Journ. fur pr. Chem., xxvu, 31/). 

(2) Arch. der Pharm., xxx, 157. 
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fefmentolea, c'est-à-dire sur les huiles qui se forment par la fermen- 
tation de plantes fratches dans Teau. Il a fait fermenter dans Tean 
Therbe et les fleurs de la millefeuille, et a distillé la masse après la fer^ 
mentation. Il a séparé ensuite lliaile native bleue, et a extrait avec Pcther 
ce que l'eau avait pu dissoudre. L'eau éthérée, mélangée avec du sel 
marin , a fourni une huile volatile en dissolution dans Téther. Après la 
distillation de Péther l'huile formait le résidu. Cette huile est très- 
différente de rhuile hleue native ; Todeur en est aromatique et vineuse, 
et la saveur mordicante. Les vapeurs de cette huile irritent fortement les 
yeux; elle se dissout dans Talcool, dans Téiher et dans les huiles grasses. 
M. Bley croit qu'elle est engendrée par la fermentation. 

n a fait fermenter de la même manière l'echlum vulgare , et a obtenu 
une huile volatile jaune de vin, plus légère que l'eau, dont l'odeur 
était analogue à celle des huiles qu'il avait obtenues précédemment, et 
trés-persistante; elle est douée d'une grande valatilité, elle est peu 
sohible dans Teau, mais lui en communique Podcur, et se dissout mieux 
dans Talcool et dans Téther. Avec la potasse caustique elle produit un 
mélange analogue à un savon. 

Les orties ont donné, par le même traitement, sur 46 livres d'orties, 
I once d'une huile volatile exactement semblable aux huiles précé- . 
dentés, mais dont l'odeur était plus étourdissante. 

Huile de pommes de terre ou de grain. — M. Kolbe (1) a exa- 
miné quelques échantillons différents d'huiles de grain. Le principe 
odorant, selon lui, était la mémo huile que M. Mulder a décrite aupa- 
ravant (et qu'il a appelée huile de blé (Rapp. 1858, p. 52», Éd. S.). 
Mais il n'y entrait guère que pour \m où deux pour cent , et tout le 
reste était de l'enanthate éthyliqué, de l'acide énanthique libre et de 
l'acide margarique libre qui en composait la majeure partie. 

Cette circonstance a déterminé M. Mulder (2) à faire de nouvelles 
expériences sur une huile de grain produite dans une distillerie de 
Schiedam, dans laquelle il a trouvé en effet une petite quantité 
d'acide margarique. Il arrive souvent dans les di.stilleries^ lorsqu'on a 
une préparation de drèche très-concentrée, qu'on ajoute du beurre, 
pour empêcher la masse de déborder (ou de projeter), et c'est à cela que 
M. Mulder attribue la présence de l'acide margarique dans l'huile de 
grain. Il a du reste obsei*vé que toutes les fois qu'on distille de l'acide 
énantheux il se forme de l'acide margarique , qu'il a reconnu tant à sa 
composition qu'au sel sodiqne qui a la consistance d'une gelée. 

M. Gaultier de Claubry (5) a examiné l'huile empyreumatiqne qui se 

(1) Ann. der Chem. und Pharm., xu, 53. 

(2) Scheik. Onderzœkingcn. 5* Stuck, p. 296. 

(3) Ann. der Chem. und Pharm., xuv, 187. . 
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forme dans la préparation d'eau de-vie de betteraves. A Tétat biHtelle 
est identique avec i^huile de pommes de terre et possède la même com- 
position , C'o H*^ 0> ; mais sous l'influence de l'acide sulfurique , elle 
donne lieu à un mélange composé de quatre huiles volatiles différentes, 
savoir: 

1« C^o H^' O*, une huile incolore qui bout à 96o , qui a une odeur 
pénétrante et suffocante, et une saveur amère ; 

^ C*o H*' O , une huile incolore , insipide , dont Todeur est éthérée, 
qui bout à 170<' et qui communique une couleur rouge à Tacide sul- 
furique ; 

50 C*® H*®, une huile dont Todeur rappelle les pommes pourries, qui 
bout à 160^, qui est insoluble dans Tacide sulfurique et qui ne le co- 
lore pas ; 

40 C*^ H** O' ( comme le n» 1] , une huile qui a une saveur forte sans 
être amère, dont Todeur est éthérée, et qui^ peut-être , est un mélange 
des huiles précédentes avec une quatrième huile qu'il n*a pas réussi à 
séparer. 

Il est impossible de calculer Timportance que pourraient avoir ces 
données sommaires, tant qu'on ne connaît pas les détails de cette 
recherche. Si Ton considère Thuile de pommes de terre comme ub 
alcool , la première de ces huiles enserait Taléhyde, la seconde Péther 
et la troisième une combinaison analogue à Thuile de vin. 

Résines. Baume de copahu. — Dans mon Traité de chimie, 
5« éd., t. YII, p. 42, Ed. allemande), j'ai montré que les résines élec- 
tro-négatives de la térébenthine de Yenise se combinent avec les bases 
saliGables, sans se séparer de Thuile volatile avec laquelle elles sont 
combinées. On peut, par conséquent, comparer ces corps à des acides 
copules dans lesquels la copule n'est pas chassée par les bases. Quand 
on précipite la combinaison neutre de térébenthine de Venise et de po- 
tasse par des sels terreux ou des sels métalliques, on obtient des préci- 
pités pulvérulents, dans lesquels l'essence de térébenthine est combinée 
chimiquement avec le résinale ; on peut les laver , les sécher et les con- 
server, sans que la présence de l'huile soit mise en évidence par l'odeur. 
Mais si l'on combine la base avec un acide plus puissant, l'on reproduit 
le baume primitif avec ses propriétés ordinaires et Ton peut en séparer 
l'huile par la méthode connue. Les baumes naturels , qui contiennent 
des résines électro -négatives, semblent partager cette même piopriété. 
On sait depuis long-temps que le baume de copahu donne lieu à une 
combinaison solide avec la magnésie. 

M. Thierry (1) a montré que 15 p. de baume de copahu qu^on broie 
avec 1 p. d'hydrate calcique, et qu'on expose ensuite à un endroit 

(1) Journ. de Cbim. et de Pbarm. , i , 31Çf. 
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chaud, dissolvent la chaux et donnent lieu , après le refroidissement , à 
une combinaison solide , sans séparer Thuile; cette combinaison appar- 
tient à la même classe de corps que nous venons de mentionner. 

Résine gopal. — M. FUhol (1) a fait une recherche sur les résines 
copals. Il en distingue trois^ espèces principales , savoir : le copal des 
Indes orientales, le copal d'Afrique et le copal des Indes occidentales. 
Le premier est celui qui est le plus répandu dans le commerce ; le 
second est plus rare, et le troisième se trouve à peine dans le commerce, 
parce qu'étant moins dur il est moins recherché. 

Il en a analysé, par la combustion, plusieurs espèces, dont voici les 
résultats 

G. de Calcutta, c. de Bombay. G. de Madagascar. 

Carbone 80,66 79,70 79,80 

Hydrogène 10,57 9,90 10,78 

Oxygène. 8,77 10,40 9,42 

Il a également soumis à l'analyse un copal de Calcutta qui, à l'état 
pulvérulent , avait été exposé pendant un mois dans une étuve où l'air 
avait libre accès ; et un autre qui , à l'état de poudre lévigée , avait été 
exposé pendant long-temps à l'action de l'air. 

K« 1. N« 2. 

Carbone 77,05 71,54 

Hydrogène 10,06 9,22 

Oxygène 12,89 19,41 

La cause de ces altérations est due, ainsi que l'a montré M. Unver-' 
dorben^ à ce que les résines les moins solubles absorbent de l'oxygène 
et se convertissent en résines plus solubles. Aussi ces deux échantil- 
lons étaient solubles ensuite dans l'alcool anhydre et dans l'éther. 
M. DerozUr a utilisé cette propriété pour la préparation du vernis co- 
pal; il expose le copal réduit en poudre lévigée à l'action de l'air, 
jusqu'à ce qu'il se dissolve sans résidu dans Talcoul. 

M. Filhol a répété à différentes reprises que ses expériences ne s'accor- 
daient point avec celles de M. CInverdorben ni avec celles que j'ai citées 
dans mon Traité de chimie. Cependant les siennes confirment celles de 
M. Unverdorben , mais il n'a pas étudié avec assez de détails les résines 
qu'il a préparées pour qu'on puisse faire une comparaison exacte de ses 
résultats avec ceux de M. Unverdorben, De petites différences de 
nuances sont le plus souvent dues au hasard. La différence qui existe 
entre ses expériences et les miennes tient évidemment à ce que le copal 

(1) JourB« de GhioL et de Paarnu, i, soi et 507. 
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qiie f aï examiné avait été conservé pendant si long-temps qn'îl ne con- 
tenait ptns de résines insolubles. 

Il a analysé le copal oriental d'après la înéthode de M. Unverdorhen^ 
et a été conduit aux mêmes résultats que lui. 

tour la résine alpha il a trouvé ( C =3 75,0) : 

Résilie isolée. Bésiae coittUaée avec Pb« 

Trouvé. Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone 76,91 77,12 àO 77,18 

Hydrogène 10,15 10,05 -62 9,9J 

Oxygène 12,96 12,85 5 l2,89 

Le poids atomique en est 5886,87, et par l'analyse directe du sel 
plombique il a obtenu 5911 . 

Deux analyses de la résine béta Pont conduit à la même composition 
que celle de la résine précédente, d'où il résulte qu'elle en est ane mo- 
dification isomérique. Ainsi le copal no i, que nous avons mentionné 
plos tiaut, était formé de la résine alpha et de la résine béta, mais le co- 
pal ïk^ 2, ne devait plus être du copal, car toutes les autres résines con- 
tiennent |)los de carbone que les résines alpha et béta. Le isarfeictêre 
distinctif de ces deux résines, ainsi que Pavait signalé M. Uàtïtrdm'^eB) 
est que Palpha-résinatc cuivrique est bleu-verdâtre , insoluble dans 
Talcool et soluble dans Péther ; tandis que le béta-résinate est d'un vert 
pur, et qu'il se dissout même dans l'alcool faible et dans Péther. 

L'analyse de la réHne gamma lui a fourni : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone Poro 40 81,57 

Hydrogène. .... 10,45 62 10,49 

Oxygène 8,«7 5 8,14 

elle a donné 0,67 p c. de carbone de moins que la formule ne Pexige. 

Wéanmoins il déduit de son calcul que celte résine es^t un degré d'oxy- 
dation inférieur du môme radical contenu dans les deux précédentes. 

Il n'a pas analysé la résine delta. 

La résine epsilon lui a donné : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone 8i,16 40 85,658 

Hydrogène 10,54 62 10,786 

Oxygène. ..... 8,50 2 5,576 

mais la théorie a eu le dessus sur l'expérience. Il est évident qu'elle a 
exactement la même composition qui est représentée par la formule de 
la résine gamma, et qu'elle est isomérique avec cette dernière. Pour ne 
pas mettre sous les yeux la différence qui existe entre l'analyse et la 
théorie^ il a donné la torn\v\\e sius Y^tccim^^^c^^t daIrésiiTtàt tfsftctilé. 
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Un Dopal tendre des Grandes-Inde», qu'H a alialyaé^a rmirni • 

' Carbone S5,3 

Hydrogène 11,5 

Oxygène 5,2 

Ce copal était une belle résine incolore et transparente» fusible à 100«^ 
peu soluble dans Talcool anhydre, mais qui se dissolvait facilement et 
sans résidu dans resseoce de térébenthine ( résine dammara ? ). 

Principes colorants. ALTÉRàTfONS des couleurs végétales 
r>kvs LE SPECTRE SOLAIRE. — M. /. Hefêhell (1) a fait quelques expé^ 
rienees sur les modifications qu^éprouvetit les couleurs végétales expo- 
aéea à Taetion du spectre solaire. Quant au changement de couleur qu'é»- 
prouve la résine de gaïac verte à Textrémité rouge du spectre, e^ 
qu'elle éprouve également sous linfluence d'une température élevée^, 
M. Herihell a observé que ce changement de veii en jaune dans le 
spectre n'est pas dû à l'action des rayons calorifiques qui accompagnent 
les rayons rouges, mais à celle de ta lumière rouge elle-même, eoit seule^ 
floit combinée à celle d«8 rayons calorifiques ; car le changement de 
couleur est le plus complet à Tendroit où les rayons ronges ont le plus 
d'inteosrié, tandis qu'il est plus faible à mesure qu'on se rapproche de 
Textrémité du spectre, et annulé en dehors du spectre, où l'intensité des 
rayons calorifiques est la pbis grande. 

Les détails de ses nombreuses expériences n'ont pas encore été pu- 
bliés, de sorte qne j'aurai l'occasion de revenir plus tard sur ce sujet. 
Voici toutefois les résultats généraux : 

La lumière détruit entièrement la conteur végétale ( il a opéré princi- 
palement sur les principes colorants des coroMes et sur ceux des feuilles), 
ou bien elle donne lieu à une autre couleur; ce changement est dû, on 
bien à une modification chimique du principe colorant, ou bien à ce que 
la couleur est détruite et qu'il en reste une autre à la i)iace. 

L'action du s[>ectre ne s'exerce qu'entre les limites des rayon» lumi- 
neux, et est nulle en dehors de l'extrémité violette et en débets de l'ex- 
trémité rouge. 

Chaque couleur éprouve le changement le plus grand «par les rayons 
qui en sont la couleur complémentaire. Ainsi le jaune et l'orange sont 
détruits le plus rapidement par les rayons bleus, et le bleu par ies rayons 
rouges, oranges ou jaunes. 

Indigo. Essai de sa pureté. — M. SelUumberger <â) a camm«m- 
qué quelques expériences destinées à déterminer^ au moyen du chlorure 
de d»aux, la quantité de bleu d'indigo pur contenue dans l'indigo eu 

(1) PhU.Ha8.,xxi,225. 

(2) Jouru. fur pr. Gbem., xxvi, 217. 
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commerce. Ce travail est platôt du ressort de la technologie ^ de sorte 
que je me bornerai à renvoyer au mémoire pour les détails. 

L'auteur prétend que cet essai mérite toute confiance. S'il en était 
ainsi réellement , ce serait assez curieux, car le chlore agit sur tous les 
éléments de Tindigo brut. L'avantage de cet essai ne peut être attribué 
qu'à la plus grande rapidité avec laquelle la réaction s'exerce sur le bleu 
dlndigo. 

M. Dana (l)a proposé une autre méthode, qui consiste à faire bouillir 
l*indigo avec du carbonate sodique , et à ajouter de temps à autre du 
chlorure stanneux, à précipiter la dissolution claire par du bichromate 
potassique , à filtrer , laver le précipité avec de Tacide chlorhydriqne 
étendu, qui enlève Thydrate chromiquc, et à le sécher; on pèse ensuite 
Tindigo, on le réduit en cendres, et l'on soustrait ces dernières de son 
poids. L'emploi de Talcali caustique dans cet essai a Tavantage de main- 
tenir en dissolution Tindigo bleu tant qu'il y a du chlorure stanneax 
dissous, et l'on peut laver la partie insoluble avec une dissolution de 
chlorure stanneux dans Talcali, parce qu'alors l'oxyde stannique reste 
dissous quand on ajoute le chroma te et que Toxyde chromique et le bien 
d'indigo seul se précipitent. 

Purification du bleu d'indigo. — M.Fr%tZ8che{9L) a indiqué ane 
méthode pour purifier le bleu d'indigo qui semble surpasser fontes les 
autres méthodes qui ont été employées jusqu'à présent pour obtenir ce 
corps à un état de [mreté chimi(]ue parfait. Voici en quoi elle consiste: 

On introduit 1 p. d'indigo brut réduit en poudre et 1 p. de sucre de 
raisin dans un flacon qui peut contenir 40 p. d*eau; on remplit le flacon 
à la moitié avec de Talcool bouillant , puis on achève de le remplir avec 
une dissolution concentrée de 1 1 p. de soude caustique et une quan- 
tité d'alcool égale à la première; on le bouche bien et on l'abandonne à 
lui-même. Au bout de quelque temps le liquide prend une couleur rouge 
jaunâtre si foncé qu'il ne laisse plus passer la lumière, sauf sur les bords. 
L'alcali détermine une métamorphose du sucre de raisin , en vertu de 
laquelle l'oxyde indcneux se combine avec de Thydrogène pour former 
de Toxyde isaténeux , qui se dissout dans la soude. Quand cette réac- 
tion est terminée et que la liqueur s'est clarifiée, on décante la partie 
claire au moyen d'un siphon. Cette dissolution a la propriété de ne pas 
précipiter l'oxyde indéneux au moment où il se reproduit , comme cela 
arrive avec des dissolutions aqueuses; mais elle présente successivement 
toutes les nuances de rouge, violet et bleu, et l'oxyde indéneux se dé- 
pose peu à peu sous l'influence de IVir en paillettes cristallines dont la 
grandeur dépend de la rapidité avec laquelle s'opère l'absorption d'oxy- 

(1) Journ. (Ûr pr. Chem.» xxvi, p. 599. 

(2) Ibid., xxvm, 16. 
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gène. Plus cette absorption est lente , plus les paillettes deviennent 
grandes. Tous les autres principes de Tindigo brut, que la soude a dis- 
sous, restent dissous dans le liquide. Lorsque l'oxyde isaténeux est con- 
verti en entier en oxyde indéneux, on jette ce dernier sur un filtre, on le 
lave d'abord avec de l'alcool , puis avec de l'eau pour enlever un peu 
d'apoglucate sodique, qui se forme aux dépens du sucre et qui est inso- 
luble dans Talcool. 

Si l'on avait une méthode sûre d'enlever par des lavages la combinai- 
son de soude et d'oxyde isaténeux à la partie de l'indigo qui est insoluble, 
cette opération serait l'essai le plus sûr et le plus simple pour déterminer 
la valeur commerciale de l'indigo brut, et M. FYiizche espère la rendre 
applicable à ce but. 

M. Marchand a répété cette opération y et a confirmé les avantages 
qu'offre cette méthode de purification de l'indigo^ mais il croit que, pour 
atteindre une pureté absolue, il faudrait soumettre l'oxyde indéneux une 
seconde fois au même traitement. 

Bromâniloide. — M. Fritzsche (1) a fait de nouvelles expériences 
sur l'action du brome sur l'aniline (C* H» •+• ^tt^; Rapp. 1841, p. 174J. 
Quand on mélange une dissolution aqueuse d'un sel auiliquc avec une 
dissolution saturée de brome dans l'eau,un précipité cristallin et rougeàtre 
se dépose et l'odeur du brome disparait. On rajoute une nouvelle quantité 
de la dissolution de brome, jusqu'à ce que l'odeur ne disparaisse plus , 
puis l'on décante le liquide et on lave le précipité. 

La couleur rouge de la masse sèche est duc à la présence d'une ma- 
tière étrangère , dont il faut séparer la nouvelle combinaison , qui a été 
désignée par bromaniloïde ^ en la soumettant à la distillation. Dans ce 
but on souffle une petite boule dans un tube à réaction qu'on courbe à 
angle droit au milieu ; on introduit ensuite la poudre dans la boule , 
puis l'on enfonce le tube dans un bain de sable, de manière que la ma- 
tière dans le tube soit beaucoup au-dessous de la surface du sable , 
parceque sans cette précaution la matière grimperait le long du verre et 
colorerait le produit de la distillation. On chaufie ensuite à la chaleur 
convenable pour volatiliser la bromaniloïde , qui passe à la distillation 
et qui se prend en masise cristalline par le refroidissement; elle doit être 
purifiée ultérieurement par de nouvelles cristallisations dans l'alcool 
bouillant. 

On obtient le même corps quand on mélange de l'aniline et du brome 
sans employer de l'eau ; le mélange s'échaulfe, dégage des vapeurs d'a- 
cide bromhydrique et se prend ensuite en masse cristalline; cependant 
pour rendre la réaction du brome complète , on arrose la masse avec 
ie l'alcool, et on rajoute du brome petit à petit, jusqu'à ce que Todeur 

(1) Bulletin pbys., math, de l'Académie de 8alnt*PéteTftbouT% « ^ « ^^ * 
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ii*en disparaisse plus. Le produit est un précipUécrifUlliB gri»-verdàtr«| 
qu'où lave avec de Palcool froid et qu'on purifie eusuite par des cristal- 
lisations daos Talcool bouillant , sans le soumettre à une distiliatiaa 
préalable. 

La broroauiloide forme des aiguilles incolores et brillantes qui te lais- 
sent aisément réduire eu poudre *, elle fond à ii7<> et se réduit en un li- 
quide clair cl transparent, quientie eu ébullition à SOO*, qoi distille 
a^ns altération et qui se prend en masse cristalline par le refroidisse- 
ment. Elle est complètement neutre» insoluble dans Teau , peu soluble 
dans Talcool froid, et irès-suluble dans Palcool bouillant et dans Téther. 
La potasse causticiue bouillante iie Taltaque pas. Elle se dissoqt dans 
Facide sulfurique chaud et cristallise par le refroidissement ; la partie 
qui reste en dissolution en est précipitée par Teau à T^tat cnstalliii. 
Quand on les fait bouillir ensemble elle se décompose et racide d^ 
vient rouge-pourpre. L'acide nitrique concentré la détruit par Vér 
buliition. 

L'analyse de la bromaniioïde a conduit aux résultats suivants: 





Trouvé. 


Atomes. 


calculé. 


Carbone. . . 


. 22,27 


12 


22,16 


Hydrogène . 


. 1,21 


8 


1,25 


Nitrogène. . 


. 4,72 


2 


4,56 


Brome. . . . 


. 71,89 


6 


72,25 
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M. Fritzsche en déduit la formule C** H» + îf B^r', qui offre peu de 
probabilité. 

Acide nitroindigotique. — M. Marchand (1) a soumis l'acide ni- 
Iroïndigotique (facide anilique de M. Dumas, Rapp. 1842, p. 234) à UQ 
nouvel examen , et a constaté Texactitude de la formule de M. Dumas» 
Toutefois les expériences de M. Marchand prouvent que l'acide cristal- 
lisé contient 5 at. d'eau, dont deux sont chassés à 120°; mais l'on ne 
peut pas obtenir un résultat très-précis , parce que l'acide lui -même 
commence à se volatiliser à cette température. Pour déterminer avec 
précision l'eau (fu'il renferme, il a analysé soit l'acide séché à 250°, soit 
l'acide cristallisé, séché à la température ordinaire, et a obtenu pour le 

premier la formule C»* H^O* # -f- à et pour le second C**H» oS+ftfi. 
H perd aussi les 2 at. d'eau, quand on Texposo pendant long-tempe à un 
courant d'air sec. 

M. Marchand a étudié plusieurs sels de cet acide. 

Le sel potassique s'obtient quand on dissout Tacide dans un excès de 

(1) Journ. fur pr, CUem., xxvi, 385, 
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potasse caustique et qu^on éya|)ore. Si Tacide u'est pas parfai( émeut pur, 
la liqueur potassique devient brune; mais l'on obtient cependant, après 
Têvaporation, le sel potassique pur en beaux cristaux jaunes , qu'il faut 
laver avec de Teau froide pour enlever Texcès de potasse. A Vétat de 
pureté il possède une composition constante et renferme Sl,55 p. 100 
de potasse , c*est-à-dire i at. de potasse sur 1 at. d'acide. Ce bel est 
anhydre, il se dissout dillicilemeut dans Feau froide et mieux dans l'eau 
bouillante et dans Talcool. — L'acide sulfurique précipite de Tacide ni- 
troïndigotique d'un blanc pur, quand on en verse dans la lessive de po- 
tasse et dans les eaux de lavage. 

Le êel ammonique donne de beaux cristaux jaunes qui sont anhydres. 
Sous Pinfluencc d'une douce chaleur il perd d'abord Tammoniaque^ et 
Facide sublime ensuite. 

Pour se procurer le sel barylique, ou dissout Tacide dans Peau bouil- 
bnte, on sature la dissolution avec du carbonate bary tique et Ton filtre 
la liqueur bouillante, qui dépose le sel par le refroidissement, en fais- 
ceaux d'aiguilles déliées. Quand Tacide n'est pas pur, le carbonate bary- 
tique qui ne se dissout pas entraîne avec lui un sel impur et coloré qui 
retient des principes étrangers avec une grande opiniâtreté. Ce sel con- 
tient 5 at. d'eau de cristallisation ; il en perd 4 sous l'influence de la 
chaleur, mais il en conserve un atome, même à 400°. Les 5 atomes d'eau 
représentent 15,25 p. 100 dont 12,67 p. 100 peuvent être chassés; le sel 
séché contient 5,46 p. 100 d'eau. 

Quand on chauffe le sel au rouge obscur, il se décompose instantané- 
ment en se boursouflant considérablement, mais sans détonation ni pro- 
duction de lumière, et laisse une masse charbonneuse pyrophorique qui 
prend feu à l'air, qui brûle et qui l?jsse du carbonate bary tique. Si l'on 
ne pousse pas la chaleur assez fortement pour décomposer le sel, mais 
^'on la maintienne élevée pendant long-temps, la moitié de l'acide su- 
biiaie et laisse un sel basique. On obtient ce même sel basique quand on 
fait bouillir la dissolution de l'acide avec un excès d'hydrate bai ytique, 
ou bien quand on précipite la dissolution saturée et bouillante du sel 
neutre par Tammonique caustique. Il est composé de 1 at. d'acide, 2 at. 
de baryte. 41,14 p. 100, et 5 at. d'eau, 12,09 p. 100. 

Le sel argentique, précipité à froid, forme un magma jaune et épais. 
U se dissout dans l'eau bouillante, et cristallise par le refroidissement 
en aiguilles jauue-paille groupées en étoiles. Il brunit à la lumière du 
soleil. Quand on le chauffe il foisonne et forme une végétation d'un 
gris foncé (probablement du parcyanure «u genti(iuc) qui laisse l'argent à 
l'état métallique après la calcination. Il ne contient pas d'eau. 

Nous verrons plus bas que la salicine , suivant M. Marchand, peut 
donner lieu à de l'acide nitroïndigoli(]ue. 
Sulfites doubles d'oxyde «ndénique et d'alcalis. — M Lau- 
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rent (1) a oommuniqué de nouvelles expériences sur les mélaiDorphoses 

de riodigo. 

L*oxyde indénique (composé formé de 1 at. de blea d'indigo et de 2 
at. d*oxygèue, i'isaline de M. Laurent^ Rapport i^%, p. 257) ne se com- 
bine pas avec Facide sulfureux, soit qu'on le fasse agir à Tétat de gaz, 
soit à Tétat de dissolution concentrée dans Teau ; mais si Ton combine 
préalablement Toxyde indénique avec la potasse et qu'on fasse passer un 
courant d'acide sulfureux dans la dissolution, ou bien si Ton fait bouil- 
lir de Toxyde indt nique dans du bisulfite potassique jusqu'à ce que ce 
dernier en soit saturé et qu'on évapore , ou obtient un sel double 
formé de sulfite potassique et de sulfite indénique qui cristallise z=l 

C«a H*^ N« O* S-hK S ou bien ïis + KS. 

Les autres alcalis et les alcalis terreux donnent aussi lieu à une com- 
binaison analogue , mais les autres bases ne forment pas de composés 
semblables. M. Laurent, tout en ayant une idée très-juste sur la compo- 
sition de ces sels , les a embrouillés dans une nomenclature confuse ; 
il les a appelés isatostU files , comme s'ils renfermaient un acide différent 
de Tacide sulfureux. 

Le sel potassique cristallise par le refroidissement en longues lames 
d'un jaune pâle et brillantes, et par Tévaporation spontanée en prismes 
bien définis, qui appartiennent, selon lui, à un système cristallin parti- 
culier, que M. Neumann a appelé système diclinométrique. Ce,sel con- 
tient 14,8 p. 100 d*eau ou 5 at., dont 5 at. sont chassés à iOO» et dont 
les deux autres persistent dans le sel jusqu'à une température éle- 
vée. Il entre en demi-fusion et se boursoufle. Il prend une cou- 
leur jaune plus foncée, quand il perd les 5 premiers atomes d'eau , et la 
perte des deux autres le rend rouge-orange. A une température supé- 
rieure il noircit et produit un corps oléagineux, épais et rouge, qui passe 
à la distillation et qui donne une masse amorpbe par la solidification. H 
est assez soluble dans Peau froide, peu soluble dans l'alcool froid, et se 
dissout mieux dans Talcool chaud. Les dissolutions en sont jaunes et 
neutres. Quand on mélange la dissolution de ce sel , avec de l'acide 
chiorhydrique, le sel se décompose, la liqueur devient rouge, l'oxyde in- 
dénique se dépose peu à peu à l'état cristallin et l'acide sulfureux est mis 
en liberté dans la liqueur. Si Ton opère de même sur une dissolution 
bouillante, Toxyde indénique se précipite immédiatement et l'acide sul- 
fureux se dégage à Pélat gazeux. Une addition d'ammoniaque à la disso- 
lution de ce sel la décompose aussi ; la liqueur prend une couleur d'a- 
cajou et contient du sulfite potassique, du sulfite ammonique et une dis- 
solution d'oxyde indénique dans l'ammoniaque. Quand ou verse du 
sulfhydrate ammonique dans une dissolution de ce sel très-concentrée 

(1) Revue scienUfique et industrielle, x, 269, et Journ. fûrpr, Gbem.,xxvi,i2S. 



CniMIB ORGANIQUE* ' 273 

et bouillante, la couleur en devient plus foncée et elle dépose |>ar le re- 
froidissement un corps cristallin jaunâtre que M. Laurent croit é\re cl^ 
Voxyde isaténique (C*6H**N*0*). Les corps halogènes convertissent 
Vacide sulfureux en acide sulfurique et produisent les inodificatioiis 
connues de l oxyde indénique. L'acétate plombique et le nitrate plom- 
bique précipitent un mélange d'oxyde indénique et de sulfite. 

Le êel ammonique se forme quand on dissout de Toxyde indéniqiie 
dans du bisulfite ammonique jusqu'à ce que celui ci en soit saturé. Il 
cristallise en tables rhomboïdales d'un jaune pâle, peu solu^e^ dans 
l'eau froide et très-solubles dans l'eau bouillante. Un excès d'ammQnia<)ue 
ne sépare pas Poxyde indénique de Tacide sulfurenx , ni même avec le 
concours de Tébullilion ; Vacide chlorhydrique le décompose moins faci- 
lement que le sel potassique. Les cristaux sont anhydres. 

L'oxyde indénique ne se dissout pas dans le sulfite potassique neutre, 
mais le sulfite sodique neutre le dissout. Il se dissout ausst à Tacide de 
TébuUition dans le phosphite sodique et la nouvelle combinaison cristal- 
lise en aiguilles quand on évapore la dissolution dans le vide. L'oxyde 
indénique se sépare de ces deux sels lorsqu'on chasse l'acide sulfureux 
par un acide plus fort. 

On obtient d'autres combinaisons analogues, quand on combine d ^au- 
tres produits de métamorphoses de l'indigo, qui contiennent des coi)>s 
halogènes, avec l'acide sulfureux et la potasse. 

Aifisi, par exemple, quand on fait passerun courant d'acide sulfureux 
ddus du chlorisatate potassique (Rapp. 1840, p. S^l) et qu'on évapore 
la dissolution, on obtient un sel jaune-pâle cristallisé en aiguilles plates 
peu solubles dans l'eau froide. Ce sel est une combinaison correspon- 
dante, dans laquelle la chlorisatine forme un sel double avec l'acide sul- 
fureux et la potasse, contenant 1 at. de chacun de ces éléments et piûnt 
d'eau. 

Lorsqu'on fait bouillir la bichlorisatine avec du bisulfite potassique, 
elle donne aussi lieu à une combinaison qui cristallise en petites aiguil- 
les jaunas, peu solubles dans Teau bouillante, et qui contient i al. des 
deux sels simples. 

Quand on fait passer un courant de gaz acide sulfureux dans ime disso- 
lution de bibromisatate potassique , un sel double jaune se précipite ; ce 
sel est peu soluble dans Teau et renferme 1 at. de sulfite bibromisatique 
et i at. de sulfite potassique. 

Les combinaisons que nous venons d'énumérer tendent à faire croire 
que ces produits de métamorphoses contiennent des oxydes oi:ganiques 
combinés avec un chlorure carbonique qui fait fonction de copule, ainsi 
que je Tai dit dans le rapport précédent, p. 252. M. Laurent a désigné 
ces combinaisons par chlorisatosulfites, chlorisatanéiul/ites et bromi* 
êotanéiylfiie». 
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Oxyde susisATÉiiEtx. —Dans le Rapport précédent» p. SUO, j'ai 
mentionné un acide susisaténeux que M. ErdmtMn avait obtenu en 
traitant Toxyde indéneux par le salfhydrate ammoniqae. M. Laurent a 
préparé le même corps d'une manière di£Férente , en faisant bouillir de 
roxysulfure isaténique (sulfésathyde , L., C*« H'«N« 0*4-C<« H»« N«S*) 
avi c du bisulfite ammonique. Il a obtenu ainsi une poudre blanc&e qui 
cristallise de sa dissolution dans Talcool bouillant en aiguilles micros- 
copiques. Les résultats de Tanalyse coïncident exactement avec ceox de 
M. Srdmann (qui n'ont point été mentionnés par M. Laurent) et con- 
duisent à la formule C** H" N« O». M. Erdmann a appelé celte combi- 
naison isatyde et M. Laurent Ta désignée par isatane. 

Acide sulfisaténique. — Si , au contraire , on traite Toxysulfure 
isaténique à froid par du bisulfite ammonique, on obtient, entre autres 
produits, résultant de la décomposition de roxysulfure, et dont plusieurs 
sont insolubles dans la liqueur, un sel qui reste dissous , et que l'on se 
procure plus facilement quand on dissout Toxysolfure dans an peu 
d'alcool et qu'on fait bouillir cette dissolution avec du bisulfite ammo- 
nique, jusqu'à ce que le tout soit dissous et qu'il se soit formé un préci- 
pité grisâtre. On sépare ce précipité par le filtre et Ton évapore la liqueur 
presque à siccité, puis on redissout le résidu dans Teau; on filtre et on 
abandonne la dissolution à l'évaporation spontanée; le sel se dépose peu 
à peu en grandes tables rectangulaires. S'il ne cristallisait pas, on Téva- 
porerait à siccité > on le dissoudrait dans l'alcool bouillant, d'où il 
cristallise en prismes déliés ; puis on le ferait cristalliser de nouveau 
dans l'eau. 

Les cristaux sont d'un jaune pâle, très-sol ubles dans Teau et peu so- 
lubles dans l'alcool. Traités par l'acide chlorhydrique, ils ne dégagent 
point d'acide sulfureux , et la dissolution ne produit pas de précipité 
avec cet acide. Le chlore ne met point d'acide sulfurique en liberté et ne 
produit pas de précipité , mais le sel cristallise ensuite en aiguilles au 
lieu de cristalliser en tables. Il ne donne pas de précipité avec les sels 
des terres alcalines, ni avec les sels aluminiques, plombiquesou argent!- 
ques. Il contient 2 at. d'eau qui sont chassés à iOO<». 

L^analyse de ce sel a donné : 





Trouvé. 


Atomes. 


calculé. 


Carbone . . 


. 38,9 


16 


58,7 


Hydrogène . 


. -*,i 


âO 


4,0 


Nilrogène. . 


10,8 


4 


11,2 


Soufre . . . 


14,9 


2 


15,0 


Oxygène . • . 


34^6 


8 


25,8 


Eau 


7,4 


a 


7,5 



M. Laurent le considère tomme le sel ammonique d'un acide auquel il 
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donne le nom singulier d'acide iul/Uataneux , et dont il appelle les 
sels des iulfisatanites. Il représente le sel ammoniqae par la formole 

C*« H" N* O» S + îf 4* S 4- ai ; le premier terme de cette formule re- 
{HTésente Toxyde susisaténeux, Tisatane de M. Laurent ; de là le nom 
qoUl lui a donné. 

Quand on verse une dissolution alcoolique de chlorure platinique dans 
la dissolution alcoolique de ce sel , tant qu'il se forme un pirècipité de 
chlorure ammonico-platinique, qu'on filtre la liqueur et qu'on précipite 
Texcès de chlorure platinique par rhydrogène sulfuré , on obtient après 
l'évaporation de la liqueur claire Tacide hydraté cristallisé en aiguilles 
plates. 

Les réactions que donne le sel ammonique avec Tacide chlorhydri- 
que et le chlore prouvent d'une manière évidente que cet acide n'est pas 
un acide sulfureux copule , dont nous ne connaissons pas d'exemple jus- 
qu'à présent (1). 

La formule la plus vraisemblable au moyen de laquelle on peut repré- 
senter la composition de cet acide est C** H" N« 0« S + fi S, c'est-à- 
dire de le supposer formé d'un acide sulfurique copule , dont la copule 
est du sulfite isaténeux. Nous possédons plusieurs exemples d'acides sul- 
fàriques copules de ce genre; d'après cela on pourrait l'appeler acide sul- 
fisaténique. Si Ton découvre plus tard l'existence d'acides hyposulfuri- 
ques copules, qui sont inconnus jusqu'à présent, ces acides présenteront 
évidemment un exemple d'un acide hyposulfurique copule dans lequel 
la copule sera l'oxyde isaténeux. 

Acide sulforosindénique. — QuSind on fait bouillir l'oxyde rosin- 
dénique (rindineC'*H2*lii*0*,de M. Laurent) avec de l'alcool et du 
bisulfite ammonique, il donne lieu à un sel correspondant au précédent, 
qui contient un acide sulfurique copule, que l'acide chlorhydrique ne dé- 
compose pas. Il n'a du reste pas été étudié. 

COBfBINÀISONS DE L'OXTDE INDÉNIQUE AVEC LES BASES. — On Sait 

depuis fort long- temps que l'oxyde indénique se combine avec la po- 
tasse et produit une dissolution d'un violet foncé qui s'altère prompte- 
ment, parce que l'oxyde isaténique s'empare des éléments de i at. d'eau 

et qu'il forme de risaténale potassique (K 4- C**Hi*]N*0**). La combi- 
naison avec l'ammonique est plus stable. L'oxyde indénique se dissout 
dans l'ammoniaque, la colore en carmin foncé et en est précipité sans 
altération par les acides. Si Ton verse une dissolution de nitrate argen- 

(l) Dans le Rapport 1841 , p. S05 , il a été question d*un acide sulfosulféthy- 
fiqae, dont la composition peut bien être représentée de cette manière, mais il est 
cependant plus probable d'admettre que le corps acide soit de l'acide suUnrlqtte. 

18. 
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liqujB dîms celUî dissoluti^u î4«^Ub€ , ou olitiepC un ^réépilé rM^ car- 
pin, comj^osé, suivait M. Laurent de i 9^. d'oiLy<}eiadéniqiieet4e i at. 

d'oxyde argeatiqua =? Âg iv . On peut aussi ^irépaivr x^tte cotabmanoa 
en ajoutant po excès d'ammoniaquâ i la disaolntiaii «de Tuo des sttlftlM 
doubles avec Toxyde indénique, dont il a été question plus liaut, et peé- 
pipitant par le nitrate argentique » ou bieu bu j^éeipiiaiit le sel double 
ittimédiatemenl par le nitrate argeniique et re{irenaat le précipité par 
TiUQmoniaque. 

La combinaison d'oxyde indéniqiie et d'oxyde argentique est insoluble 
dans i'amtnomaque et se piécipite en poudre cristalline d'un beau rouge 
carmin quand on emploie un excès d'ammoniaque à sa préparation ; «ne 
poins grande quantité d'ammoniaque, aueoRtraire, la fournit à un état 
|[élatineux et d'unje couleur de rouille, La compom&ion ast cependant la 
Qiém^ dans les deux <^8. Il est k regretter qu'on n'ait pas essayé de sé- 
parer, à Taide de la chaleur^ i at. d'eau de cette combinaison eans en 
Changer du reste la composition, ^rce que cette cûrconstaniee aurait ré- 
solu la question» si importante pour la connaissance exacte de l'indène 
let lie ses dérivés, que j'ai soulevée dans le Rapport précédent, p. 259, 
et qui consiste à savoir si Toxyde indénique n'est point composé de 

CisjjioNtO»-^-»! 

LV>xyde indénique produii aussi une combinaison «ose «nato^w avec 
Tammoniaque et 1« cldprwe stanneux, et quiiest uns combinaison d'oxyde 
indénique et ()'pxyd^ stannaux. 

Quand on soumet la chloiisatine et la broansatine au mémetrdfeetteBl, 
.elles pro^A^isent avee l^x^de argentique dfs oombinaisons ronges ou 
violettes. 

HÉjtf^TOXYM^E. -^ M. ^rdmann (i) a Cait une recherche approfon- 
die sur ThéoiatoxyMne (i'bématine de M.Oiefreul). On la retire, eomne 
Ton sait, de l'extrait aqueux du bois de Campédie , mais l'on abrège 
considérableinem la pré{Mu*ation en employant Pestrait de bois dedam- 
:péc\^ qu'on tiHMive dans le comm<el>ce. On réduit ce>t extrait en poudre, 
on le mélange ave<c du sable ^uart^seni^ pour empécber qu'il ne s'aggln- 
line et on l'éi^uise avec de l'éther. €e dernier diesout rhématoxyUne 
et deux autres principes qui lui communiquent une couleur brune. On 
diiO^ie rétherijjosqn'à ce ifue le résidu ait la consistance d*un sirop, on 
élend ce résidn avec de î'eau privée d'air par rebullition et on aban- 
donne la dissolmion à révaporation spontanée ; elle dépose des cristaux 
au bmit d'une couple de jours. On décante reaa-mère, on lave les cristaux 
avec un peu d'eau froide, (|u'on rajoute à l'eaii-mère, qui fournit de nou- 
v^x cristaux par 1 evaporatioB. 

^9) ^«aruu fiiyr.pr. €iwp., ««wHi UU- 
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On peut obtenir ainsi une quantité d'hématoxyline égale au quart du 
poids de l'extrait employé. 

Ce corps appartient à la même classe de matières colorantes que celles 
qui 80Ut renfermées dans les lichens ; il est lot-méme incolore , et se 
colore seulement sous Tinfluence de fair, quand il est combiné avec des 
Imsea et particulièrement avec Tammoniaque. 

L'hématoxyline cristallise en prismes quadrangulaires droits de quel- 
ques lignes de long et brillants. M. Erdmann a publié un dessin de ces 
cristaux et une description cristallograpliiciue faite par M. f^olff; ils sem- 
blent appartenir au système tôtragonal. La couleur de ces cristaux varie, 
selon Tépaisseur, du jaune-paille au jaune de miel. La saveur en est forte 
et rappelle le jus de réglisse; elle n'est ni amère ni astringente. Quand 
on la chauffe elle se décompose sans sublimer; elle ne produit pas trace 
éPammoniaque à la distillation sèche et laisse un résidu charbonneux 
d>ondant. Elle se dissout difficilement et en très-petite quantité dans 
Teau froide, la dissolution saturée est janne-paille. L'eau houillaute !a 
dissout en plus grande abondance; la dissolution est jaune et dépose par 
le refroidissement la majeure partie de ce qui s'était dissons. Elle est très 
doluble dans l'alcool et dans Téther, et se dépose de ces dissolutions à 
l'état cristallisé, pourvu qu'elles contiennent de Teau. Dans le cas con- 
traire, quand l'eau de cristallisation nécessaire manque, elle prend nue 
consistance gommeuse. Exposée à la lumière solaire, elle rougit à la sur- 
face, même dans un tube de verre fermé à la lampe; mais Taltération ne 
pénètre qu'à une petite profondeur. La dissolution aqueuse jaunit à la 
lumière, mais elle ne devient pas rouge. L'air atmosphérique pur est 
sans action; mais, s'il est mélangé avec des traces très-minimes d'ammo- 
niaque, l'hématoxyline rougit, qu'elle soit en cristaux ou en dissolution, 
et elle absorbe de l'oxygène. On ne peut guère éviter qu'elfe ne rougisse 
chns un laboratoire, où il y a le plus souvent des vapeurs ammoniacales; 
elle rougit quand on souffle sur elle de la fumée de tabac. Elle se colore 
également par la filtration , en vertu du carbonate calcique que contient 
le papier. Une dissolution qui a été colorée de cette manière dépose 
des cristaux bruns , mais on peut lui rendre la couleur primitive en 
faisant passer un courant d'hydrogène sulfuré dans la liqueur. 

M. Erdmann a analysé l'hématoxyline séchée à loy» dans le vide et a 
obtenu lC = 75,00): 





Trouvé. 


Atomes. 


Calculé. 


Carbone . . . 


. 65,47 


40 


65,66 


Hydrogène . . 


-1,68 


34 


4,50 


Oxygène . . . 


. 5<,85 


45 


-51,84 



Il paraît que la formule C*^ H'* O** ne se laisse pas réduire à un nom- 
bre d'atomes moins considérable , mais nous reviendrons sur ce sujet 
plus bas. 
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On n^a pas réussi à contrôler le poids atomique, que donne la formule, 
par l'analyse de combinaisons déterminées d'hématoxyline avec des bases. 
Mais l'hématoxyline se combine avec Feau, et les cristaux qu^elle donne 
contiennent de Teau de cristallisation qui a été déterminée. L*hématoxy- 
line qui se dépose d^une dissolution bouillante et saturée, qui refroidit 
lentement dans un flacon boucbé, forme des croûtes de cristaux grenus, 
qui sont beaucoup plus sensibles à l'action de la lumière que ceux qui 
ont été décrits plus baut. Ces cristaux contiennent 6,6 p. 100 d^eau; 
cette quantité d*eau, qui a été déterminée soit par la dessiccation à 120% 
soit par l'analyse par combustion de cristaux séchés dans le vide à la tem- 
pérature ordinaire, contient un cinquième de Poxygène renfermé dans 
rbématoxyline avec laquelle elle est combinée. Par conséquent, si cette 
dernière renferme 15 at. d'oxygène, la quantité d'eau qui est combinée 
avec elle, représente S at. Les prismes droits, au contraire, qui se dépo- 
sent pendant Pévaporation spontanée , contiennent 16,05 p. 100 d'eaa 
ou 8 at. ; ils s'effleurissent dans le vide sur de Tacide sulfuriqoe, et per- 
dent 5 at. d'eau ; l'hématoxyline en cristaux grenus ne perd pas d*eaa 
dans cette circonstance. La coïncidence que présentent ces rapports 
d'atomes semble confirmer l'exactitude de la formule de l'béma- 
toxyline. ^ 

Les acides , s'ils sont étendus , n'exercent qu'une faible action sur 
l'hématoxyline. Ils la dissolvent ; la dissolution est rouge, mais l'héma- 
toxyline s'en dépose de nouveau en cristaux jaunes. L'acide sulfurique 
concentré la dissout et prend une couleur jaune-brunâtre ; mais, si on 
mélange immécUatemenl la dissolution avec de Teau , on peut s'assurer, 
au moyen de la réaction de la potasse, que l'hématoxyline n*a pas encore 
subi d'altération. Si on les laisse long-temps en contact et surtout si 
Ton élève la température, alors, après avoir étendu d'eau, la potasse en 
précipite une matière brune , insoluble dans l'eau. Quand on chauffe 
davantage, l'eau en précipite une matière brune, insoluble dans l'acide 
étendu et qui se redissout par des lavages à l'eau pure. L'acide nitrique 
détruit l'hématoxyline, même à froid, et donne une dissolution jaune qui 
dépose des cristaux d'acide oxalique. L'acide' chromique la détruit et 
donne lieu à un dégagement de gaz abondant. Lorsqu'on fait passer 
un courant de chlore dans la dissolution d'héinatoxyline , celte der- 
nière se convertit en une masse d'un jaune brun foncé et soluble 
dans l'eau. 

L hématoxyline forme avec les bases des combinaisons incolores ou 
jaunâtres; mais il Tant avoir soin d'exclure complètement l'oxygène, car 
ces combinaisons absorbent l'oxygène avec la plus grande avidité et 
prennent une couleur bleu-pâle d'abord, puis bleu-foncé et enfin rouge- 
brunâtre. L'eau de baryte privée d'air produit, d&ns une dissolution 
d'hématoxyline, également privée d'air, un précipité blatic, qui passe par 



CHIMIE OHGANIQUB. 279 

toutes ces nuances dès qu'il lencontre de Pair; et si Ton extrait ensuite 
la baryte par un acide, Ton n'obtient plus d'hématoxyline, mais un pro* 
duit de métamorphose de cette dernière. Il ne se forme pas d'acide car* 
bonique dans cette réaction. 

La potasse communique à une dissolution d'bématoxyline une couleur 
violette, qui passe successivement au pourpre , puis au jaune-brunâtre 
et finalement au brun-sale. M. Erdmann a essayé en vain d'arrêter 
ces altérations à des époques déterminées, pour examiner les produits 
intermédiaires ; mais elles poursuivent constamment toutes ces phases, 
parce qu'on ne peut jamais exclure Tair d'une manière absolue. 

Quand on mélange une dissolution d'hématoxyline dans l'alcool anhy- 
dre avec une dissolution alcoolique d'hydrate potassique, la liqueur bleuit 
à l'air et dépose ensuite des flocons d'un bleu foncé. 

Le dernier produit brun se dissout dans l'eau quand on sature l'alcali 
par de l'acide acétique, et peut être précipité de cette dissolution par le 
sulfate cuivrique, mais il prend une consistance mucilagineuse qui em- 
pêche de le laver complètement. 

Lorsqu'on mélange du chlorure bary tique avec de Thématoxyline, il 
devient rouge et dépose quelque temps après un précipité rouge. Une 
dissolution d'alun devient rouge sans produire de précipité ; l'alun de 
fer donne un faible précipité noir-violacé. 

L'acétate plombique , tant neutre que basique , produit avec llié- 
matoxyline un précipité blanc , qui bleuit à l'air ; par les lavages et 
la dessiccation il devient bleu-foncé , et ne contient pas d'acide 
carbonique. 

Le chlorure stanneux donne un précipité rose qui conserve cette cou- 
leur. Les sels cuivriques produisent un précipité gris-verdâtre sale , qui 
passe ensuite au bien pur; la dessiccation le convertit en une masse bron- 
zée douée de l'éclat métallique. 

L'hématoxyline réduit plusieurs métaux. L'oxyde plombique de- 
vient bleu dans une dissolution d'hématoxyline, ensuite il devient gris 
et renferme du plomb réduit. Les oxydes de mercure se réduisent de la 
même manière, et les dissolutions d'or et d'argent déposent peu à peu 
le métal. 

Uématéinb. — Quand on dissout Thématoxyline dans de l'ammonia- 
que caustique, on obtient une dissolution rose , qui absorbe peu à peu 
roxycj^ène de l'air et qui prend peu à peu une couleur rouge de plus en 
plus foncée. Au commencement l'hématoxyline se dissout dans l'iimmonia- 
que, une petite portion s'altère immédiatement , mais la majeure partie 
reste dans la dissolution sous forme de combinaison avec l'ammoniaque. 
Si l'on abandonne une semblable dissolution, qui ne contient pas d'am- 
moniaque en excès, bien qu'elle en ait Todeur, à Tévaporatiou spontanée 
dans une capsule très-plate » et s l'on ajoute de temps à autre un ^u 
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d^ammonfaque , de manière à en entretenir un faible excès, elle alnsoibe 
peu à peu Toxygène de Tatr, la couleur fonce de plus en plus et enffu elle 
devient rouge-cerise foncé, presque noire. Dans celte opération , il se 
forme un corps électro-négatif rouge-foncé, qUe M. Erdmann a appelé 
hématéine , qui se combine avec Fammoniaque et cristallise eu petits 
grains, qu*on bve avec de Teau froide et qu'on exprime dans du papier 
à filtre. L'eau-mére en produit encore un peu si Ton continue d'ajouter 
de Tammoniaque; mais si Ton n*en ajoute pas, elle se réduit par la des- 
siccation en une masse vert-noirâtre, douée de l'éclat métallique et rouge 
par transmission. 

Si Ton redissout dans Teau la combinaison d^ématéine et d^ammo- 
nîaque et si Ton ajoute de l'acide acétique, on obtient un précipité d'hé- 
matéine rouge-brun, (^ui ressemble à de l'oxyde ferrique. Quand il a été 
lavé el qu'il est sec il est vert noirâtre et a un éclat métallique. La poudre 
en est rouge-brun et prend une couleur rouge d'autaiit plus belle qu'on la 
réduit en poudre plus fine. 

L'hématéine est peu soluble dans Veau froide, elle se dissout mieux 
dans l'eau bouillante et ne s'en dépose pas par lé refroidissement. Pendant 
l'évaporation elle forme à la surface une pellicule noir^verdâtre , qui 
tombe au fond de temps à autre; et quand la dissolution est très<-concen- 
trée, il s'y forme de petits grains cristallins. Ordinairement elle segéla- 
tinise vers la fin de l'évaporation , mais Ton sent des grains cristallins 
dans son intérieur quand on l'agite. Au microscope ils paraissent être 
formés de petites écailles rouges. L'alcool ne la dissout guère mieux à 
chaud qu'à froid et prend une couleur rouge-brun. L'éther n'en dissout 
qu'une très-faible quantité et se colore eu jaune. 

Elle se décompose sous Tinfluence de la chaleur. La potasse la dissout 
et prend une couleur bleue, qui passe rapidement au brun ; avec l'ammo- 
niaque elle donne une dissolution d'un magnifique rouge pourpre. 

L'acide nitrique la dissout et se colore en rouge, mais la dissolution 
ne tarde pas à devenir jaune. Elle se dissout dans l'acide chlorhydrique 
et dans l'acide sulfurique , la dissolution est rouge et devient jaune 
quand on i'étend d'eau. Dans Tacide sulfurique concentré elle se dis- 
sout avec une couleur brune ; l'eau en précipite une poudre brune. 
Elle est moins soluble dans l'acide acétique que daps Tes acides minéraux. 

L'analyse élémentaire de l'hématéine a fourni : 





Trouvé. 


Atonies. 


calculé. 


Atomes. 


calculés. 


Carbone . . 


. 62,65 


40 


62.66^ 


20 


62,504 


Hydrogène 


• 4,16 


50 


5,91 


16 


4,i60 


Oxygène. . 


. 55>19 


16 


55,45 


8 


55,5&6 



La combinaison d'hémaféîne et d'ammoniaquei forme de petits cris- 
taux grenus d'un noir violacé , c\vi'oii ^m^ûvat ^ouc eh séparer Teau- 



Atomes. 


Calculé. 


40 


£^6,29 


U 


5,15 


4 


6,64 


17 


51,92 



CfllHIE ORGANIQUE. 28 1 

mère, et qu'on sèche dans le vide snr de l'acide sulfarique. Ils ne per- 
dent pas d'ammoniaque si on les a bien pressés dans du papier à filtre ; 
mais si on les met dans le vide tandis qu^ils sont humides , ils perdent 
Taoïmoniaque avec l'eau et il ne reste finalement que de Thématéine. ' 
Quand on évapore dans Tair et à la température ordmaire une dissolution 
de cette combinaison, ii ne reste , comme nous avons vu , que de Thé- 
matéine. Cette combinaison se dissout facilement dans Tcau et pro- 
duit une dissoluiion d'un rooge-pourpre foncé. D'après l'analyse elle se 
compose de : ^ 

Trouvé. 

Carbone . . . 56,26 

Hydrogène . . 5,17 

Nitrogène. . . 6,82 

Oxygène . . . 51,75 

M. Erdmann déduit de ces résultats la formule 2N^ i*-4-C*o H*»0»* 

pom* la combinaison ammoniacale et C*® H«*0"*+ H pour Thématéinc. 
Quand on considère attentivement ces rapports, on ne comprend pas 
pourquoi rhématéine ne se combine qu'avec 1 at. d'eau , tandis qu'elle 
exige 2at. d'ammoniaque pour en être saturée. Celle circonstance tend 
à faire croire que ce que l'on a envisagé comme 1 at. d'hémaleine en 
forme réellement 2, et que l'hématéine libre qui a été analysée renferme 
aussi 2 at. d'eau. Dans cette supposition Thématéine serait composée de 

C*®H'*07 4-S, formule qui s'accorde parfaitement avec l'analyse^ 
comme on peut le voir d'après le calcul que j'ai ajouté, et que M. Erd- 
mann approuve aussi. La comi)Osition du sel ammonique doit être repré- 
sentée dés lors par la formule 2 ^ À* C*^ H** C -f- tf ; on connaît 
déjà d'autres combinaisons de ce genre avec de l'eau de cristallisation. 
Cet atome d'eau doit réellement exister dans la combinaison , car le ré- 
sttllat des analyses oscille i>eu, et aucune analyse n'a fourni une quan- 
tité de carbone qui approchât de celle qu'exigerait Tabsence de cet atome 
d'eau. 11 est encore possible que le sel contienne 2 at. d'eau, dont l'un 
soit chassé par la dessiccation dans le vide, tandis que l'autre persiste 
dans la combinaison. 

Si l'on applique ces considérations à Thématoxyline, on voit que celle- 
ci , à l'état anhydre, est probablement compo^éc de C^® H«« O', et que 

Phématoxyline qui a été analysée renfermait 2 C^o H*^ O^ + S. D'après 
cela rhématoxyline peut se combiner avec 9 atomes d'eau, dont 5 at. 
s'échappent par l'elflorescence dans le vide, dont 5 at. sont chassés sous 
l'influence d'une température élevée , et dont le dernier atome ne peut 
être enlevé sans entraîner la destruction de l'hématoxyline, comme cela 
arrive dans plusieurs autres cas. 
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£a admettant qae cette opinion sur la composition de ces corps soit 
exacte , il en résulte que 1 hématoxyline se convertit en hématéine colo- 
rée, en vertu d'une simple oxydation de i équivalent d'hydrogène, aux 
dépens de Tair ; de cette manière le radical C^ H^' donne lieu au radi- 
cal C^ E>*. Ici le rapport est le même que lorsque Toxyde Isaténeux 
( indigo réduit] perd 1 équivalent d'hydrogène à l'air et se convertit en 
oxyde indéneux (bleu d'indigo); le radical C" H" ^* se réduit à C** 
H'<^N'. M. Erdmann a observé que, lorsqu'on dissout de l'hématéine 
dans de l'acide chlorhydrique et qu'on plonge du zinc dans la dissolu- 
tiou, la quantité d hydrogène qui se dégage est sensiblement plus faible 
que celle qui est mise en liberté par Toxydation du zinc, et que y quand 
la couleur de l'hématéine est réduite à celle que possède une dissolution 
d'hématoxyline dans l'acide chlorhydrique , on obtient , par l'addition 
d'un alcali, une combinaison d'oxyde zinciqne et d'hématoxyline peu ou 
point colorée , qui se précipite et qui subit à l'air les modifications de 
couleurs accoutumées. Il a trouvé d'un autre côté que l'hydrogène sul- 
furé ne convertit point l'hématéine en hématoxyline, bien qu'elle en soit 
décolorée. La cause en est, comme pour le principe colorant de l'orseilie 
(Rapport 1842, p. 225), que l'hydrogène sulfuré se combine avec l'hé- 
matéine et forme un composé moins coloré , dont il se sépare de non-* 
veau par Tévaporation et laisse Thématéine inaltérée. 

Les analyses de la combinaison d'hématéine et d'oxyde plombique , 
préparée par la précipitation de la combinaison ammunique par l'acétate 
plombique neutre, ont donné des résultats variables ; l'hématéine se com- 
bine avec une proportion d'oxyde plombique plus considérable que celle 
qui correspond à l'oxyde ammonique dont elle a été séparée. On n*a ja- 
mais pu obtenir des combinaisons identiques , et elles se décomposaient 
constamment par les lavages. Du reste, la dissolution de la combinaison 
d'hématéine et d'oxyde ammonique produit , avec les sels terreux et les 
sels métalliques, des précipités analogues à ceux que forme l'hématoxy- 
hne, dès que l'air a commencé à agir, et ils continuent à se modifier pea 
à peu jusqu'à ce qu'enfin ils deviennent bruns. 

Il est à désirer que l'auteur distingué de cette recherche , pour com- 
pléter l'histoire de l'hématoxyline , examine de près les vues que j'ai 
émises sur la composition de ces corps , et qu'après avoir étudié la pre- 
mière métamorphose de l'hématoxyline en hématéine , il étende aussi ses 
investigations sur le corps brun soluble dans l'eau , qui est le dernier 
produit qui se combine avec les bases et qui est probablement une com- 
binaison plus stable. Les recherches de Ml. Kane.sur les métamorphoses 
des principes colorants des lichens montrent que la science a encore 
beaucoup à gagner par des expériences de ce genre. 
LÉcANORiNE. — M. Schunk (1) a extrait de différentes espèces de li- 
(l) Afln. der Ghem. und Pharm., xu, i&7. 
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Ghens, lecanora, yariolaria et autres, un principe colorant semblable au 
précédent et qu'il a appelé lécanorine. Pour Tobtenir on pulvérise les 
lichens, on les épuise avec de Téther et l'on sépare Téther par la distil- 
lation qui laisse un résidu vert-jaunâtre. On reprend ce résidu à plu- 
sieurs reprises par de petites quantités d'éther, jusqu'à ce qu'il devienne 
presque incolore; alors on le fait bouillir avec de Teau , on dissout le 
résidu dans Talcool bouillant, après Tavoir fait sécher préalablement, et 
il se dépose par le refroidissement en aiguilles parfaitement blanches et 
groupées en étoiles. 

M. Schunh en a fait huit analyses qui s'accordent très-bien entre elles 
et d'après lesquelles la lécanorine est composée de ( G = 75,12) : 

Trouvé. Atomes. calculé. 

Carbone 60,009 18 60,043 

Hydrogène 4,455 16 4,435 

Oxygène 55,536 8 55,524 

La formnle en est probablement C*» W* 0^ + Û. M. Schunh a calculé 
ses analyses diaprés un poids atomique trop élevé pour le carbone, et a 
été conduit à la formule C» W^ G». Quand on emploie un poids atomi- 
que trop fort pour le carbone , il doit arriver souvent que la |Qantité 
réelle d'hydrogène , qui en est tout à fait indépendante , tombe entre 
deux formules rapprochées, mais ne s'accorde ni avec l'une ni avec l'au- 
tre. C'est ce qui arrive dans ce cas , si Ton admet pour le carbone 75,83 
au lieu de 75,12 ; le résultât calculé de l'hydrogène est trop faible pour 
s'accorder avec 18 at. et trop fort pour 16. J'ai répété le calcul d'une 
de ces analyses qui , sur 0,445 de lécanorine , avait fourni 0,978 d'acide 
carbonique et 0^1785 d'eau, résultats qui s'accordent exactement avec le 
calcul développé plus haut. La lécanorine ne diffère de l'hématoxyline 
que par deux atomes de carbone que cette dernière contient de plus 
qu'elle. 

Orciite. — La lécanorine se combine avec les bases sans en être modi- 
fiée. Elle se dissout dans un alcali et en est précipitée sans altération par 
Peau ; mais si l'on fait bouillir la combinaison , la base se carbonate et la 
liqueur prend une saveur sucrée et contient ensuite de l'orcine en dis- 
solution. 

On peut bien observer cette réaction au moyen d'eau de baryte qu'on 
sature à froid avec de la lécanorine \ quand on porte la dissolution fil- 
trée à l'ébullition, en ayant soin d'exclure Toxygène, elle se trouble, le 
carbonate bary tique se précipite, et la liqueur filtrée fournit par l'évapo- 
ration de l'orcine cristallisée. 

Cette métamorphose est très-simple. L'orcine , d'après l'analyse de 
M. Sihtmk , dont on ne connaît pas les détails , est C*<^ H>s O^ ; cette 
formule diffère notablement des résultats des analyses de M. Dumoê et 
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de M. ^iU ( Rapp. 1859, p. 921, 525 ) ; eetfe dSfMrenee pronTe , (fané 
Banière évidente, €pse Ton ii*est point encore d'acoord sar la composition 
de l'orcine. 

Si BOUS admettons que la formule de M. Séhunk soit exacte , la réac- 
tion SQtf ante et pliqae h formation de Tordne au moyen de la léca- 

nôrîne, qui est C'^H'* 0^-4- A. 2 at. de carbone se convertissent en 
acide carbonique aux dépens de 4 at. d'eau, Tacide carbonique se com- 
bine avec la base et lliydrogène avec les éléments restants de la lécano- 
rine ; d'où il résulte C>' H'^ O^, qui est Porcine. 

PsEUDÉRYTHRiNE. — Ha aussi retiré de ces lichens la pseudérythrine 
de M. Heeren, ou Térythrine de M. Kane (Rapp. 1841, p. 285), et a été 
conduit par fanafyse , à la même formnfé que M. Kane^ savoir : C» H^ O; 
toutefois , le résultat de M. Schunk s'accorde beaucoup mieux avec le 
calcul que cclur de M. Kane. 

M. Schunk a trouvé en outre, dans Kexirait éthéré de ces lichens, une 
matière particulière qu'où en retiie au moyen de Talcool; la dissolution 
alcoolique la dépose en aiguilles soyeuses. Elle rougit le tournesol; elle 
ferme des combinaisons avec les alcalis et en est précipitée par les aci- 
des. Elle est insoluble daus Télher et renferme 61,68 à 62,15 p. 100 de 
carbone, 5,5 à 5,89 p. lOad'hydrogône et 52,82 à 31^06 p. lOOd'oxygèae^ 

CuRCUMiNE. — M. f^ogcl jeune (1) a fait une recherche sur la malitee 
coloraute du curcuma. Ou peut l'extraire de la racine de plusieurs ma- 
nières diff'ireutes. 

La méthode la plus simple consiste à faire bouillir la racine pulvéri- 
sée avec une dissolution aqueuse d hydrate potassi(}ue, à filtrer et à pré- 
cipiter la curcumine par un acide qui sature Talcali. Une autre méthode 
consiste à extraite d'abord la gomuic et les extraits en la faisant bouillie 
daus l'eau, à trtuter le résidu par de l'alcool bouillaut à 80 p. 100^ à dis- 
llller Talcool, sécher le résidu, et à en extraire la curcumine avec de l'é- 
tber ; oa distille ensuite la dissolution éthérée jusqu'à siceité. La curcu- 
mine que fournit cette opération est encore souillée par une huile vola^ 
tile qui lui communique de Todcur. Pour la séparer, on redissout la 
curcumine dans l'alcool et Ton précipite par une dissolution alcoolique 
d'acétate plombique ; on obtient ainsi une poudre jaune , composée de 
curcumine ei d'oxyde plombi(pie, qu'on lave avec de l'alcool et qu'on 
décompose daus Peau par rhydrogéue sulfuré j on jette le tout sur un 
filtre , ou exprime la masse , on la sèche et on la traite par l'éther qui 
dissout la curcumine et laisse le sulfure plombique. Après Tévaporatioa 
de Tether reste la curcumine en masse amorphe , incolorey transparente 
et d'une couleur brun-cannelle, qui prend par la pulvérisation' une cou- 
leur jaune d'autant plus belle que la poudre en est plus fiçe, Oua'a pas 

(i) Jourih de Chim. et de Pharm. , u, ^Q. 
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brûle avec une flamme claire et fuligineuse, et lai^e un résidu de ohar- 
tum i|ui se consume sans laisser un résidu de cendre. La distltiation sè- 
che la décompose. La lumière solaire en fait pâlir la couleur et ia rend 
enfin d'un jaune-blanchâtre. Elle est insoluble dans Teau et très-soluble 
dans Talcool £t dansTéther; les alcalis et les bases salifiables se combi- 
nent avec elle et produisent des combinaisons qui sont brunes quand la 
base est en excès, circonstance sur laquelle repose l'emploi du papier de 
cnrcuma comme réactif. On n'a pas pu obtenir avec Toxyde plombique 
une combinaison en proportions invariables ; celles qn^on a préparées 
contenaientconstamment entre 45,67 et »6,65 p. 100 d'oxyde plombique. 
Les acides concentrés la dissolvent et prennent une couleur cramoisi- 
foncé ; Teau la précipite inaltérée de ces dissolutions. L'acide nitrique 
la décompose ai^ec énergie et la convertit en une résine jaune et un 
corps soluble dans l'eau. La curcumine qui a été brunie par l'acide bori- 
que devient bleue par la potasse. 
L^analyse de la curcumine a fourni : 

Carbone 69,»01 

Hydrogène 7,460 

Oxygène 25,059 

Mais n'ayant pas réossi à en déterminer le poid^ atomi<]ne , il n'y a pas 
eu lieu à calculer une formule. 

Tournesol en drapeaux. — M. Joly (l) a doimé une description de 
la préparation du tournesol en drapeaux , qui n'est autre chose que des 
morceanx de toile plongés dans le suc exprimé de croton tinctorium, L. 
ou chrozophora tinctoria, Juss., et qu'on expose ensuite, quand ils sont 
secs, aux vapeurs ammoniacales qui se dégagent du fumier de cheval. 
La couleur bleue s'altère facilement et passe au rouge. Les acides le rou- 
gissent plus lentement que le tournesol , et ensuite il ne redevient pas 
bien par lés alcalis. La préparation de cette espèce de tournesol est le 
gagne-pain d'une contrée de la France méridionale (Grand- Gallargues). 
On l'emploie en Hollande, mais l'on ne sait pas exactement pour quel 
bot. 

Matières propres a certains végétaux. — Saligine. — Dans le 
Rapport 1859, p. 478 et 496^ Ed. S., j'ai mentionné des recherches ana- 
lytiques sur la salieine, faites par MM. Piria, Erdmann et Marchand^ 
Mulder et Liebig^ à la suite desquelles chacun de ces chimistes a adopté 
«ne formule différente pour représenter la composition de la salicine , 
qui toutes péchaient en quelques points^ et dont celle de M. Liebig s'ac- 

(1) Ann. de Ch. et de Phys., ifi^UL 
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cordait le mieux avec les métamorphoses de la salieine. Ce corps a été 
Tobjet de nouvelles investigations. 

M. Girhardt (1) a analysé la salieine par la combustion dans Toxygène 
et a obtenu le résultat suivant ( G = 75,00 ) : 

Trouvé. Atomes, calculé. 

Carbone 58,28 55,24 42 58,269 

Hydrogène. . . . 6,80 6,55 56 6,151 

Oxygène 58,22 58,25 22 58,600 

qui diffère de la composition établie par M. Lielng par 1 équivalent d^by- 
drogène. M. Lxehig admet que la salieine est composée de : 

1 at. d'hydrate de salirétine =50C+50H-4-8O 

.et 2 at. de sucre de raisin. = 12 G -f- 28 H -4- 14 O 



42C + S8H + 220 



Comment Tanalyse peut-elle donner 0,4 p. 100 d'hydrogène de plus, 
sans donner en même temps un excès de 5,2 p. 100 d'oxygène ? Cette ques- 
tion prouve , de la manière la plus évidente , que cette composition ne 
peut pas être exacte ; Tanalyse qui a conduit à 86 at. d'hydrogène a 
donné 0,4 p. 100 d'hydrogène de trop, et celle qui aconduit à 88 atomes 
d'hydrogène en a donné 0,195 p. 100 de moins que le calcul ne Fexige ; 
par conséquent, si les résultats i.umériques de l'analyse sont exacts, il 
faut nécessairement que la formule contienne des nombres d'atomes dif- 
férents de ceux qui ont été admis. 

M. Gerhardt a trouvé que la salieine produit par la fusion avec Fhy- 
drate potassique de Thyperspiréate potassique ; mais il faut avoir soin 
d'employer un excès de salieine et continuer à chauffer modérément 
jusqu'à ce que la masse, qui devient brune d'abord, soit redevenue blan- 
che. Si la potasse est en excès , on obtient, selon lui, du spiréate potas- 
sique et une résine brune, qui ne se convertit que très difScilement en 
hy[)erspiréate potassique. On dissout ensuite la masse fondue dans Teaa, 
on la sursature avec de Tacide chlorhydrique, et Ton place le vase qui 
contient le mélange dans i'cau froide : l'acide se dépose en masse cris- 
talline et doit être purifié par plusieurs cristallisations dans l'eau bouil- 
lante. L'analyse de cet acide a conduit à la formule C*^ H*^ O' + H. 

Avant de continuer Texposition de ces expériences, je dois faire quel- 
ques observations sur la nomenclature de ces acides. L'acide spiréiqae 
a été appelé, en premier lieu, hydrure de spiroyle par M. Lawig, parce 
qu'il le considérait comme un hydracide dont le radical contenait de 
l'oxygène. M. Piria a montré ensuite qu'on peut obtenir Tacide spiréi- 

(i) Joura; fur pr. Ghem.. xvr, 2^5 et ixvu> 94* 
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que an moyen de la salicine, et en a changé le nom en hydrure de tàH- 
eyle , dénomination qui est encore en usage actuellement chez les chi- 
mistes français et chez quelques chimistes allemands. 

Cette dénomination est condamnable sous tous les rapports, car, ou tous 
les acides oxygénés sont des hydracides , ou bieu aucun d^eux n'est un 
hydracide. Tant qu'on sera porté à considérer les acides libres comme 
des combinaisons d'un oxacide avec de Peau , faisant fonction de base , 
on devra aussi envisager Tacide spiréique comme une combinaison de ce 
genre. Celui qui admet à la fois de Tacide sulfurique hydraté et un hy- 
drure de salicyle , c'est-à-dire un hydracide de la forme de C* H'« O* 
4. S, raisonne d'une manière inconséquente. D'un autre côté, si Tacide 
spiréique est un acide hydraté, il est isomère avec l'acide benzoîque , et 
renferme , comme ce dernier , un radical composé de C'^ H'o, qui ne 
peut ni ne doit être désigné par le nom de benzoïle; mais on ne peut pas 
non plus lui donner le nom de salicyle, car quelle que soit la composition 
de la salicine , on ne peut pas admettre qu'elle contienne le radicale* 
H*<>. La salicine n'est pas la seule substance qui produise des combinai- 
sons de ce radical avec l'oxygène, plusieurs autres corps donnent lieu à 
des combinaisons semblables : il n'y a donc aucune raison d'en faire dé* 
river la dénomination de salix. L'acide spiréique , au contraire , se ren- 
contre tout formé dans la nature, dans la spirea ulmaria, et il est à la fois 
plus naturel et plus en harmonie avec nos usages de faire dériver le nom 
du radical du nom de celte plante. Je propose en conséquence de dési- 
gner ce radical par spiryle; l'acide spiréique, G** H*« O*, par acide spi^ 
ryleux / et l'acide hyperspiréique , C** H*« O*, par adde spirylique ; je 
ferai usage de ces noms à Tavenir. 

Hydrate phéniqub. — M. Gerhardt a trouvé, en outre , que !e spi- 
rylate ammonique, soumis à la distillation sèche , dégage de l'ammonia- 
que , qu'il devient acide , se boursoufle , et qu'il fournit à la distillation 
un corps huileux épais, tandis qu'il donne lieu à un sublimé de carbonate 
ammonique. Ce corps huileux est l'hydrate de phényle de M. Laurent 
(Rapport 1842, p. 295); M. Gerhardt lui a donné le nom de phénol. L'a- . 
nalyse de ce corps l'a conduit à la même formule C'> H^> O*, signalée 
auparavant par M. Laurent^ et il jouit des mêmes propriétés que M. Lau^ 
r.ent a énumérées. 

On peut aussi obtenir l'hydrate phénique par la distillation sèche de 
l'acide spirylique, mélangé préalablement avec du verre pilé. 

L'acide spirylique , suivant M. Gerhardt, donne lieu à une vive réac- 
tion quand on le mélange avec de l'acide nitrique fumant, et produit une 
masse résineuse rouge-jaunâtre , dont on enlève l'acide nitrique par des 
lavages et qu'on fait ensuite bouillir avec de Ttau , qui eu extrait de l'a- 
cide nitro-indigotique. Il a analysé ce produit et a été conduit à la for- 
mule ordinaire G** H»» N» O»», c'est-à-dire C** R» O -v i^n^^'»^ 



celle de Tacide nitro-indigotique. Oa voit de là que Tacide splrylique 
doit se décomi)Oâer de deux manières difiPérentes , pour donner lieu à la 
résine et à Tacide nitro-indigotique ; car la formation de ce dernier est 
due à la séparation d'un atome d'eau de Tacide spiryltque , réaction ana- 
logue à celle qui donne naissance à d'autres acides analogues , tels que 
Tacide nitro cinnamique et Tacide nitro benzoîque (dans lequel le rdâi- 
cal de la copule est aussi C*< H^^, mais où il est combiné avec s atomes 
d'oxygène de moins ) ; et il est probable que si , dans sa préparation , oa 
observe les précautions que M. Mitsdierlich a indiquées à l'égard de k 
formation de Facide nitro-cinnamique (Rapport i84i, p. i07), on n'ob- 
tiendrait que de l'acide nitro-indigotique. 

M. Gerhardt envisage cet acide comme identique avec Taoîde Bitw- 
salicyliqne de M. Piria (Rapport 1859, p. 492. Éd. S. ); mais l'analyse 
de M. Piria s'accorde avec Tacide nitro-picrique , avec le^piel M. G^- 
kardt compare aussi son acide nitro-indigotique, bien que son analyse 
ne coïncide pas avec cet acide, qui contient 2 atomes d^oxygène de phu. 

Quand on traite l'acide spirylique par le brome , il forme une masse 
résineuse; l'eau bouillante extrait de cette dernière on nouvel acide, 
qui se dépose par le refroidissement en poudre cristalline , îrèS'^tàa- 
ble dans l'alcool. La dissolution alcoolique le dépose par TévaporatioD 
en cristaux assez grands. D'après une analyse, un peu vague, de 
M. Gerhardt, il est composé de C** H»» Br* 0« = C»*H«» 0* + 

■S: -B-r , formule qui représente un acide hypobromeux copule , dans 
lequel la copule est la même que celle de l'acide nitro-indigotique. 

H a aussi fait une nouvelle analyse de la salirétine,qui a donné des ré- 
sultats très-différents de ceux de A/. Piria, Je vais les mettre en regard 
l'une et l'autre. 





Piria. 


Gerhardt. 


Carbone. . . 


. 72,95 


76,5 


Hydrogène. . 


. 5,75 


»fi 


Oxygène. . . 


. ai^o 


17.2 



M. Marchand (l) a aussi fait de nouvelles recherches sur la composi- 
tion de la snlicine. Il en a fait lui-même cinq analyses, et M. Erdmann 
en a fait une sur sa demande ; il a calculé, en outre, onze analyses , soit 
de lui , soit de MM. Erdmann, Piria , Otto et Mulder, en employant 
le poids atomique modifié du carbone. La quantité de carbone la plus 
considérable qu'il avait obtenue dans une de ces anciennes analyses était 
54,76 p. 100, et la quantité la plus faible d'une analyse de M. Mulder 
était 54,15. La moyenne de ces 17 analyses coïncide avec la composition 
théorique suivante : 

(i; Journ. fur pr. Ghem., xxvï, ZQU 
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Atomes. 


calculé. 


Carbone. . . 


. .28 


54,72 


Hydrogène. . 


.' 58 


6,19 


Oxygène. . . 


. 18 


59,09 



Ces 17 analyses , exécutées par différents chimistes , ont donné par 
conséquent au moins { p. 100 de carbone de moins que M. Gerhtirdt n'% 
trouvé dans les deux analyses qu'il a faites. Qui a raison? Est-ce 
M. Gerhard, qui a opéré la combustion dans le gaz oxygène ; ou bien 
est-ce que ce sont les autres chimistes qui ont employé de Foxyde cui- 
Trique ? 

Si Pon transpose la formule de M. Marchand, C*^ B*^ 0<^; d^ne ma- 
nière analogue à celle que j'ai indiquée à Tégard de rhématoxyline , et 

qu'on la représente par 2 C** H*« O + S , on peut en déduire toutes les 
métamorphoses delà salicine avec une grande facilité. Dans cette suppo- 
sition , Tacide spiryleux devient C^^ H^o 0> et résulte de la perte de 
4 at d'eau de C^^ H^* O' , et la salicine, au lieu d'avoir un poids atomi- 
que très-élevé et une composition compliquée , se réduit à être l'oxyde 
d'un radical composé =zO*U^*f qui, avec raison, devra être désigné 
par salicyU (1) si ces vues se réalisent par la suite. 

M. Marchand a aussi préparé de l'acide spirylique au moyen de sa- 
licine et d'hydrate potassique ; mais il recommande de prendre un grand 
excès d'hydrate potassique ,5p., par exemple , sur 1 p. de salicine , de 
chauffer le mélange dans une grande capsule d'argent, d'agiter conti- 
nuellement, et d'arrêter l'opération avant que le dégagement du gaz ait 
entièrement cessé et que la masse soit devenue complètement blanche. 
Il a constaté également que l'acide qui se forme par la réaction de l'acide 
nitrique sur l'acide spirylique est de l'acide nitroîndigotique , et que 
celui-ci se convertit en acide nitropicrique , sous l'influence d'une ad- 
dition d'acide nitrique. 

Amtgdàline amorphe. — M. Neumann (2) a confirmé les données de 
M. fTinkler à l'égard de la préparation d'amygdaliue au moyen de 
l'extrait alcoolique de l'écorce de putier (prunus padus\ qui la pro- 
duit sous forme d'un résidu gommeux , et au moyen des feuilles du lau« 
rier-cense. Il a dissous dans l'eau l'extrait alcoolique de l'écorce , et a 

(1) Pour arriver à un résultat décisif sur la composition de la salicine, il faut 
nécessairement avoir recours à l'analyse de la combinaison plombique , qui , sui* 
vant M. Piria et MM. Erdmann et Marchand, contient une quantité déterminée 
d'oxyde plombique (ÔS,35 p. 100 environ), et dont on peut séparer la salicine in- 
altérée. 2 Pb -{- C'A H'B 07 contient 62,6 p. 100 d'oxyde plombique, mais en 
même temps moins de carbone que l'analyse de M. Piria ne lui en a donné. 

(2) Buchner*s Repert., Z. B., xxv, 360. 
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fait digérer celle dissoluUou avec de Toxyde piombique ( précipité par la 
pola«se)i après cela il a décomposé la liqueur avec de Thydrogène sulfuré, 
évaporé jusqu'à cousistancc d'extrait, redi^sous dans Talcool et précipité 
Tamygdaline en mélangeant la dissolution avec on volume égal d'éther; 
Tamygdaline se sépare sous forme d'un sirop épais. Soumise à la distilla- 
don avec de TémUlsine, elle produit une eau d'adaandes amérefi, qui con- 
tietit de Tacide cyanhydrique. Avec Thydrate barytique elle produit de 
Tamygdalate barytique. 

ÊLATÉRiNE. — M. Zwtnger (1) a analysé Télatérine. Pour la préparer 
on fait booill'ur Télaterine avec de Talcoo! , on sépare la moitié de Tal- 
cool par la distillation et Ton précipite Télatérine par Peau. Le précipité 
séché vert-blanchâtre doit être ensuite repris par Véther Jusqu'à ce qoli 
devienne blanc ; puis on le dissout dans Talcool anhydre, qui déposé Télâ- 
térine par ime évaporation lente , daas un vase long et étroit » ep tablas 
hexagones brillantes et incolores. L^élatérine fond à SÛO» sans perdra 
de sou poids , et produit en se solidifiant une masse fendillée amçrpbe, 
jaunâtre et transparente. A Tapprodie d'un corps enfiammé elle s'al- 
lume et brûle avec une flamme fuligineuse ; elle n'est pas votaUl^. Eik 
est insoluble dans l'eau , peu soluble dans l'éther et très^-soIoUe dans 
Valcool. Les acides étendus ne la dissolvent pas. L'acide sul6iri§ue la 
dissout et prend une couleur rouge ; l'eau en précipite une uuHjMra bnue. 
L'acide nitrique bouillant la dissout facilement, mais l'eau la précipite 
de cette dissolution. Elle ne contient pas de nitrogène. 

L'analyse élémentaire de Télatérine a donné ( C = 75,815 ) : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone €é,485 69,292 20 69,170 

Hydrogène. . . 8,225 8,208 28 7,971 

Oxygène. . . . 22,290 22,500 5 22,859 

Les nombres d'atomes n ont d'autre but que de montrer qa'ils s'ac- 
cordent avec l'analyse. On n'a pas pu en détenrnner le poids atomique. 

LiNiNE. — M. PagemUcher (2) a ajouté de nouveaux détails sur la 
liniue, dont il a été question dans le Rapport 1841 , p. 182. On extrait 
avec de l'alcool anhydre la racine sèche pulvérisée de linum eatharticun, 
ou ramène la dissolution à un moindre volume par h distillation , et 
l'on reprend le résidu par l'eau qui sépare la linine mélangée avec une 
résine et de la chlorophyfle. Quand on traite rasuite le mélange par 
Tacide acétique , ce dernier en extrait la lînihé , qu^on précipité de 
cette dissolution par l'eau. La linine qu'on obtient ainsi est une poudra 
jaune-brunâtre clair, qu*on lave avec de l'alcool à 2$ où SO p. 100, 

(1) Ânn. der Chem. und Pharm., xun, 359. 

(2) Buchner*» Repert., Z. R., xxvi,3l3. 
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jnsqn'à ee qu'elle devienne blanche ; alors on ta rcdissout dans de Ta^ 
cool bouillant , d'où elle se dépose par le refroidissement à Pétat pulvé- 
rulent. L^eau mèrela laisse après Tévaporation sous forme d'un vernis 
qui devient blanc au intact de Fean. Plus tard (1) il a indiqué un autre 
procédé d'extraction qui consiste à mélanger Textrait alcoolique de lininé 
aviBC une dissolution d^acétate plombiqne , à ajouter de l'ammoniaque , A 
évaporer k siccité et à extraire la linine du résidu , au moyen de Téther 
qui fournit la linine pure après Tévaporation. Cette préparation repostf 
sur la propriété de la linine de ne pas se combiner avec Poxyde plombî- 
que, tandis que toutes les autres matières qui raccompagnent dans Tex- 
trait alcoolique forment des combinaisons insolubles dans Téther. Il pour- 
rait ae faire, cependant, que la linuie obtenue par ce procédé contint âè 
Toléate plombique. La dissolution de linine dans Facide acétique, éva- 
porée A une basse température, dépose de la linine qui présente des tra- 
ces de eristalltsation. Elle fond entre 115* et 120o. L*eau bouiHânte en 
prend le goAt et se trouble par le refratdissement. L'ammoniaque la dis- 
sout et se colore en jaune, en vertu d'une altération progressive qu'elle 
détermine. La pdtasse et la soude produisent la même réaction. 

Syhiiigine. — M. MHUet (2) a confirmé rexisteuce de la syringiné 
(litacine), découverte par M. Bernay (Rapport 184$, p. 266). Il Ta 
extraite des feuilles et des capsules des gfaiiies. . 

OifORiNB. — M. Beinsch (5} a découvert dans la racine d'ononis spi- 
nosa une matière propre cristallisée , qu'il a appelée ononlne. On eX'^ 
trait la racine avec de l'alcool chaud; on filtre l'extrait chaud , qui pré- 
sente un chatoiement bleu ; on le ramène par la distillation à conéistance 
sirupeuse et l'on reprend le sirop épais par Teau , pour en extraire Tes 
matières solubles dans ce liquide. On traite ensuite le résidu par l'éther 
pour enlever la résine , la graisse et la substance chatoyante *, puis par de 
Talcool à 60 p. 100 , qui enlève encore quelques mitières étrangères et 
laisse une poudre d'un brun clair. Celle-ci se dissout daus Talcool bouil- 
lant , et la dissolution dépose par le refroidissement dés cristaux con- 
fus, d'un blanc sale, qui sont l'ononiue. L'eau-mère en produit encore 
un peu par l'évaporation. Pour purifier ces cristaux on les pulvérisé et 
on les traite avec de l'alcool froid à 70 p. 100 , qui dissout un peu d'ono- 
nine et un résidu de la matière doncé-amère dont il a été question p. 221, 
et qui laisse une poudre jaune , qu'on dissout dans de l'alcool bouillant 
auquel on ajoute du charbon aniikiàl , et l'on continue à faire bouillir le 
mélange pendant quelque temps. Ou jette ensuite la liqueur bouillante 
sur un filtre ; elle dépose l'ononine par le refroidissement en aiguilles 

(1) Buchner'sRepert., Z. R.,xxix,216. 

(2) Journ. de Gb. et de Pharm., i, 25. 

V3) Bucbner'»Repert., Z, R., xxvi^ 12, et xxvni, 18. 
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crisialline9 blanches, et en fournit encore un peu après la distilUtioiL 
de Teau-mère. 

L'ononine cristallisée forme des aiguilles déliées incolores, qui, as 
microscope, paraissent être des prismes quadrangulaires. La saveur en 
est douceâtre , mais elle ne se fait sentir qu^après quelques instants. Elle 
fond facilement et cristallise par le refroidissement; quand on la chauffe, 
une petite portion sublime , mais la majeure partie se décompose par la 
distillation sèche ; elle brûle avec une flamme fuligineuse et ne laisse 
pas de cendre. Elle est insoluble dans Teau et dans Téther. L'alcool la 
dissout et Teau la précipite de cette dissolution en pondre cristalline. 
Elle se dissout dans Tacide sulfiirique concentré et lui communique une 
couleur jaune, qui ne urde pas à devenir rouge-clair, puis rooge-cerise 
foncé. L'eau précipite de cette dissolution une matière brune , et en 
dégage une odeur aromatique. L'acide nitrique la dissout d'abord sans 
Faltérer ; mais sous Tinfluence de la chaleur il se forme de l'acide oxali- 
que, une matière amëre et un acide particulier. L'acide chlorhydriqae 
est sans action à froid ; quand on chauffe jusqu'à l'ébullition , rononioe 
se rassemble en une masse jaune , qui par une ébulUtion prolongée se 
réduit en une poudre cristalline. La potasse caustique ne la dissout qu'à 
Taide de la chaleur et la dépose de nouveau en aiguilles cristallines par 
le refroidissement; q\j||indladisBolulionesttrès-concentrée, elle se prend 
en masse cristalline en refroidissant. L'eau en sépare l'ononine en ai- 
guilles cristallines. 

NiGELLiNE. — M. Reinsch (1) a en outre découvert une autre matière 
extractive particulière dans la graine de nigella sativa , qu'il a appelée 
nigelline. Pour la préparer on épuise les graines pilées avec de l'alcod 
de 80 p. 100 , et Ton chasse ensuite la plus grande partie de l'alcool par 
la distillation. Le résidu forme deux couches .une huile qui réfléchit une 
lumière bleu-indigo-clairet un liquide brun qu'on sépare, qu'on éva- 
pore à siccité et dont on épuise le résidu sec par l'éther. On mélange le 
résidu insoluble avec 12 fois son poids d'eau y on précipite la dissolution 
par de Teau de Goulard, on filtre, on sépare le plomb par de l'hydrogène 
sulfuré , on sèche au bain-marie , on reprend le résidu par de Talcool 
de 90 p. 100 et l'on évapore de nouveau. Le résidu ne se dessèche pas 
conîplétement , mais il prend une consistance visqueuse analogue à la 
térébenthine de Yenise; il a une couleur jaune, une odeur faible de 
cumin et une saveur amère. 11 se décompose sous Tinfluence d*une tem- 
pérature élevée ; l'eau et l'alcool le dissolvent en toutes proportions, 
mais il est insoluble dans l'éther. Il tombe en déliquescence à l'air , ab* 
sorbe de Toxygène et forme un dépôt. Quand on le mélange avec des 
alcalis caustiques avant de le traiter par Toxyde p!ombique , il prend 

(1) Pharm. centr. Blatl, 1842, p. 314. 



CHIMIE ORGAllIQUBé 293 

4JLne belle couleur verte qui présente des chatoiements A la lumière so- 
laire. Les alcalis C4jncentré8 le convertissent en une matière brune. L'eau 
de Goulard ne le précipite qu'au bout de quelques instants. Le nitrate 
mercureux et le chlorure mercurique le précipitent aussi, mais le nitrate 
argentique ne le précipite pas, excepté quand on expose le mélange à 
la lumière solaire , où il devient brun et se recouvre d'une pellicule d'ar- 
gent réduit. 

Angélicine. — M. Buehner jeune (1) a découvert dans la racine de 
Pangélique une matière crist.illisée particulière qu'il a appelée angélicine. 
Pour la préparer on dissout le baume d^angélique dans l'hydrate potas- 
sique , et on le délivre de l'huile volatile qui raccompagne en soumet- 
tant le mélange à la distillation. On étend le liquide alcalin et concentré 
qui reste après la distillation avec de l'alcool, on le sature avec de 
Tacide carbonique , on évapore à siccité au bain-marie , et Ton traite le 
résidu par l'éther, qui extrait l'angélicine et laisse Tangélicate potassique 
insoluble. On sépare l'éther par la distillation, et l'on obtient comme 
résidu Tangélicine cristallisée. 

Pour l'avoir en cristaux incolores , on la soumet à des cristallisations 
réitérées dans l'alcool. Elle n'a pas d'odeur ; la saveur ne 8*en fait sentir 
qu^au bout de quelques instants , elle est épicée et brûlante. Elle fond 
très- facilement et se décompose par la distillation sèche. L'alcool la dis- 
sout bien, ainsi que l'éther^ mais elle est insoluble dans Teau. A chaud 
elle se combine avec la potasse , mais la plus grande partie surnage en 
gouttes oléagineuses et rougeâtres à la surface de la dissolution , qui 
forme une masse blanche après le refroidissement. Les acides et même 
l'acide carbonique lasépareiit de la potasse. L'emploi de l'acide carboni- 
que dans sa préparation repose sur ce qu'elle décompose Ja combinaison 
qu'elle forme avec la potasse et dont on peut l'extraire ensuite au moyen 
de l'éther, qui ne dissout pas les combinaisons potassiques que Facide 
carbonique ne décompose pas. 

Athamântiiœ.— M. fFincker (2) a retiré de Tathamauta oreoselinum 
une matière particulière dont il a déjà été question, p. 196, à l'égard de 
la propriété qu'elle possède de donner lieu à de Tacide valérique , sous 
l'influence de la potasse. Pour la préparer on épuise la racine pulvérisée 
avec de l'alcool à 80 p. 400; on distille l'alcool jusqu'à siccité^ on re- 
prend le résidu avec de l'éther pur, on traite la dissolution éthérée avec 
du charbon animal , et Ton obtient par la distillation de l'éther un résidu 
oléagineux qui se prend en ma^se cristalline par le refroidissement. On 
redissout crtte dernière dans trois ou quatre fois sou poids d'alcool de 
80 p. 100*, on mélange ensuite la dissolution peu à peu avec 60 fois son 

(1) Buchner'5 Rep., Z. R., xxvi, 177, 

(2) lbid«, xxvu, 109. 
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poidf dVau froîdt, pendant qu*0D Tagîle eontinaelleBient, tionreipese 
pendant une semaine an moins i un endroit aussi froid qiM possible. Oa 
obtient ainsi une masse coagulée formée de cristaux déliés. On peut aow 
dissoudre le résidu de la distillation de Téther dana de Talcnol bouil- 
lant de IMI p. 100, qui dépose par le refroiriissemeot des aiguilles déiiéei 
tfm rcFsemblent à la théine. 

La précipitai ion parTeau la fournit, après la dessiccation, sons forme 
d'une poudre blaiicbc parfaitement neutre. La saveur en est mordieante 
el rappelle la graisse rance. Elle fond à une température très-inférieare 
à celle du point d*ébullition de Teau et se prend en masse cristallint 
par le refroidissement. Elle brûle afec une flamme rougeâtre et fuligi- 
neuse et laisse un résidu charbonneux qui disparait facilement par la 
calcination. Soumise à la distillation sècbe, elle se décompose et donna 
un produit volatil dont Todeur rappelle celle de Thuile de navette. £ile 
est insoluble dans Teau et très-soluble dans Talcool et dans Tétbor. Les 
acides étendus n'exercent aucune action sur die ; mais quand on portt 
le mélange à Tébullition, il répand une odeur de graisse ranoe. L^acide 
sulfuriqne concentré la dissout, prend une couleur brune et se trou- 
ble au. bout de quelques instants; il dépose des flocons gris-blane , ré- 
pand une forte odeur d'acide valérique, et produit un peu de cet acide 
par la distillation. Quand on Parrose avec de Tacide nitriquo, elle sa 
rassemble à la surface en gouttelettes oléagineuses incolores , le liquide 
se trouble peu à peu et dégage une odeur d'acide valérique ; sous Tin- 
fluence de la chaleur cette odeur devient plus intense et Ton obtient une 
nasse jaune, dont Todeur rappelle Paxnngia nitrica, qui se sépare du li- 
quide. Quand on la fond avec de Thydrate potassique , elle fournit une 
abondance d'acide valérique. On peut désigner cette matière par le nom 
d^alhamantinê. 

Matière cristalusâblb dans les fleubs de putieh. — AI. Beu- 
mann (i) a trouvé une matière cristallisable dans les fleurs dfs pruuui 
padus. Il a fait digérer les fleurs fraîches dans t'a'eool ^ et a obtenu dans 
la cornue , après la distillation de Talcool , un liquide qui avait l'odeur 
des fleurs; le produit de la distillation n'avait aucune odeur. Ce liquide, 
ramené à la consistance d'extrait, a déposé une infinité de petits cristaux 
prismatiques qu'on a fait ôgouiter sur du papier à filtre , qoi avaient 
l'odeur des fleurs du pu ier, et qui sublimaient sans laisser de résidu. 
L'acide nitrique de 1,49 dissout ces cristaux sans Iss altérer et les dé- 
pose de nouveau à l'état cristallisé quand on l'élend d'eau et qu'on 
Tabandonne à révaporalion spontanée. Il a comparé cette matière i la 
snbstance odorante et cristallisée de la fève de tonka et à celle de trifo- 
lius melilotus. 

(1) Buchuer'8 Repert., xxvui, 363, 
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MiifYAirrHiNS. — M. Brundes (i) a extrait da menyanthes trifoliatt 
une matière extractive amère f articulière, qu'il a appelée menyanf. Pour 
rcAtenir on épuise la plante sèche avec de Talcool de 70 à7tf p. 100, on 
chasse Talcool par la distillation , on recueille la résine qui se dépose 
sur un filtre, on mélange la dissolution qui contient du sucre avec du 
ferment pour la faire fermenter , on filtre , on ajoute S onces d'oxyde 
plombique lévigé sur 1 livi*e de plante sèche qui a été employée, et Ton 
fait macérer le mélange, qu'on agite très-souvent. L'oxyde plombique 
pr«nd une belle couleur jaune , tandis que la liqueur dissout du plomb. 
On filtre la liqueur, on la décompose par Thydrogène sulfuré , on éva^» 
pore la dissolution à une température de S^ au pltis, à consistance d'ex- 
trait, et Ton reprend le résidu par de l'alcool de 95 p. 100, qui laisse 
une masse brune insoluble. On traite la dissolution alcoolique par du 
charbon animal jusqu'à ce qu'elle soit presque décolorée, on filtre et on 
l'abandonne à l'évaporation spontanée dans un vase très plat. Quand 
elk «at réduite à un très-petit volume ou la reprend par l'éllier, qui dis- 
sout une graisse ; ou bien on peut aussi précipiter cette dernière pat 
Teau et évaporer la liqueur sur de l'acide sulfurique. On obtient de cette 
manière un résidu qui est grenu et cristallin sur les bords et jaune- 
blani^âtre et transparent au centre. 

La ményantbine a une saveur amère pure , mais trè^-prononcée , et 
qui ne ressemble point à celle de l'extrait ordinaire. Quand elle est en 
dissolution elle ne supporte pas une température élevée sans s'altérer ( 
au-dessus de tfO<> elle devient brune, et prend une saveur empyreumati- 
que semblable à celle de l'extrait ordinaire. Sous linfluence de la cha- 
leur elle fond et se décotnpo5e. Elle est très-soluble dans l'alcool et 
dans l'eau , mais Téther ne la dissout pas. Elle ne produit pas de com- 
binaisons avec les oxydes métalliques ; les faibles précipités qui se for- 
ment sont dus à des matières étrangères qui n'ont pas pu être enlevées 
complètement par la méthode employée pour la pi*éparer. 

Butine. — M. fFeisê (d) a retiré des feuilles de ruta gravoolons une 
matière cristallisée particulière qu'il a appelée rutifte. On épuise les 
feuilles avec de l'alcool anhydre, on sépare l'alcool par la distillation, et 
l'on ti*aite le résidu par l'éther, qui laisse la rutine insoluble. On peut 
aussi faire digérer Ips feuilles dans do vinaigre à uno lempét^ture voisine 
de rébullition, filtiisr la dissolution et exprimer les feuilles. La rutine 
se précipite par le refroidissement , et continue à se déposer pendant 
quelques jours. Une autre méthode consiste à traiter les feuilles par de 
Tammonfaque étendue et à précipiter la rutine par un acide. Dam ces 
deux derniers cas on reprend la rutine par l'éther ])onr en extraire les 

(1) Archiv. der Pharm., xxx, 154. 

(2) Phar, cenU*. Blatt., 1842, p. 903. 
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matières étrangères. La ruline se dissout dans Talcool foooîllant et se 
dépose par Tévaporation, soit sous forme d^une poudre jaune, soiteo 
cristaux analogues à des verrues. Elle est jaune, très-fusible, sublime 
partiellement à une température supérieure et dégage des vapeurs 
jaunes. La majeure partie se décompose et répand une odeur de sucre 
brûlé ; les produits de la distillation ne contiennent point de nitrogèoe. 
L'eau froide en dissout 0,004 et Teau bouillante 0,012, et ladépose àTétat 
cristallin par le refroidissement. L'alcool de 76 p. 100 en dissout peu à 
froid. L'alcool bouillant de 80 p. 100 la dissout en plus grande proportion 
et prend une couleur jaune-pâle, mais il ne la dé[K)se pas par le refroi- 
dissement, ni avant d'avoir été ramené à consistance sirupeuse. Elle est 
insoluble dans Téther. Les acides la dissolvent et se colorent en jaune- 
foncé ou en brun, Teau la précipite de ses dissolutions sans qu'elle en 
ait été altérée. On peut même en séparer l'acide nitrique par la distilla- 
tion sans l'altérer. 

La rutine rougit le papier de tournesol et se combine avec les bases. 
Avec les alcalis elle produit des combinaisons brunes cristallisables. Les 
combinaisons avec les terres sont jaunes ; celle d'alumine a une belle 
couleur de laque. Les dissolutions des sels métalliques produisent géné- 
ralement des précipités jaunes dans une dissolution aqueuse ou alcoo- 
lique de rutine, quand Toxyde métallique ne donne pas lieu à un chan- 
gement de couleur; ainsi les précipiiés avec Toxyde ferriquc, l'oxyde 
ferreux et l'oxyde cuivrique sont d'un vert plus ou moins foncé. La ru- 
tine, envisagée comme matière colorante jaune, résiste à l'action décolo- 
rante du soleil. 

Les propriétés de la rutine tendraient plutôt à la faire classer parmi 
les acides. 

Cmgine. -- M. Nativelle retira il y a quelques années, de la centaurea 
benedicta, une matière cristal! isable qu'il appela cnicine. La méthode 
d'extraction est la même que celle de la salicine et de la phlorizine. 
Cette matière a été soumise à un nouvel examen par M. Scribe (1), qui 
l'a retrouvée dans toute la nombreuse famille des cynarocéphales. Elle 
cristallise en aiguilles blanches et transparentes, parfa tement neutres et 
inaltérables à lair ; la saveur en est amère, mais elles n'ont pas d*odeur. 
La cnicine peut être obtenue à l'état fondu , mais elle se décompose 
({uand on élève la température au delà. Elle se dissout difficilement dans 
Teau froide et très-facilement dans l'eau bouillante. La dissolution se 
décompose par une ébullition prolongée, elle se trouble et dépose un 
corps visqueux et gluant comme la térébenthine de Venise. Elle est très- 
soluble dans l'alcool et peu soluble dans l'éther. Elle communique une 
couleur rouge à l'acide sulfurique. 

{%) Comptes rendu», xv, 808. 
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L'analyse élémentaire de la cnicîne a fourni ( C c=a 75,00) : 

Trouvé. Atomes, calculé. 

Carbone 62,9 42 65,007 

Hydrogène. . . . 6,9 56 6,989 

Oxygène 50,2 15 50,004 

Le carbone et Thydrogène se trouvent ici dans la même proportion 
que dans la salieine, diaprés l'analyse de M. Gerhardt ; mais la cnicine 
contient 4- at. d'oxygène de moins que la salieine , et si la salieine 
était O* H^* 0\ formule qui résulte des observations de M. Marchand 
sur cette substance, la cnicine deviendrait = Q^ H'* O^. 

Levain artificiel et brassin. — M. Foxitmeê (1) a indiqué la 
méthode suivante pour préparer du levain quand on n'en a pas. On fait 
une pâte épaisse en mélangeant de la fariue de froment avec de Teau, 
on la place à un endroit chaud et on la couvre légèrement. Trois jours 
après on aperçoit des bulles de gaz qui s'en dégagent, et elle prend luie 
odeur acide désagréable. Peu à peu cette odeur disparaît, les bulles de 
gaz deviennent plus abondantes, et la masse prend vers le sixième ou 
septième jour une odeur spiritueuse qui est plutôt agréable. A cette 
époque la masse est dans un état convenable pour préparer le levain. 
On mélange alors cette faiiuc de froment modifiée et délayée préala- 
blement dans de Teau tiède, avec un bon moût de bière préparé avec du 
houblon , et qu'on a laissé refroidir à 28» — 52°. Au bout de quelques 
heures le mélange est en pleine fermentation, et quand celle-ci est ter- 
minée on trouve au fond de la cuve un excellent ferment. La liqueur 
clarifiée est une boisson fort agréable. 

M. Foumes n'a point indiqué de proportions, mais l'exemple suivant 
les donne d'une manière approximative. On réduisit une poignée de 
farine de froment en une pâte épaisse avec de l'eau froide , on l'enve- 
loppa dans du papier, on l'abandonna pendant sept jours dans un en- 
droit chaud en la repétrissant de temps à autre. On se procura ensuite 
un moût de bière au moyen d'uu pot de drèche, trois pots d'eau et une 
quantité convenable de houblon, on mélangea ce sirop avec la farine de 
froment, et après la fermentation on eut un demi-pot d'excellent levain 
pour faire du pain. 

M. Pieste (2) a remarqué que dans la fabrication de la bière, lors- 
qu'on lessive la drèche, après avoir laissé égoulter le moût, elle renferme 
encore de la fécule , qui ne s'adoucit pas parce que la quantité néces- 
saire de diastase manque. Selon lui on peut remédier à cet inconvé- 
nient en prélevant -^^^ de la drèche , qu'on rajoute ensuite lorsqu'on la 

(1) PhU. Mag., XXI, 352. 
(3) rbU. Mag., XXI, 317. 
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traite pour la seeonde fois par Feau boaillante. Il recomaande aiifi«i,et 
probablement avec raison , de recueillir le moût de bière dans une cave 
avec un double fond intérieur et mobile pour empêcher an commence- 
ment d'acidification par l'influence de Tair. 

Produit de la fermentation alcoolique. Indice de réfractioiï 
DE l'alcool. — M. Detille (1) a déterminé Tindiee de réfraction de 
l'alcool anhydre et a trouvé 1^0797. Il devient plus faible quand Talcool 
est mélangé avec de Peau ; cependant cette diminution, qui augiDeatt 
pendant un certain temps à mesure qu'on ajoute de Teau , diminue en- 
suite de plus eu plus , de telle façon que l'indice de réfractioti devient 
de plus en plus grand jusqu'à ce que 1 équivalent d'alcool soit com- 
biné avec 1 at. d'eau =C*H'« 0*H-fi. M. Demlle a calculé que Teau 
contenue dans cette combinaison en forme les 19,6 p. 100, mais elle ||e 
forme réellement que les 16.555 p. 100; il n'a donc pas fait d'expé- 
riences sur ce dernier degré d'hydratation. 

Méthode facile pour préparer des éthers d' acides végétaux. 
— M. Gaultier de Claubry (2) a indiqué une méthode pour préparer di- 
rectement des éthers au moyen d'alcool et de plusieurs acides végétaux 
sans l'intervention d'acides minéraux. Il chauffe l'acide dans une cornue 
tubulée, à une température aussi élevée que possible, sans le décomposer 
et sans le sublimer, et fait tomber de l'alcool goutte à goutte sur 
l'acide; Pélher se forme immédiatement, et distille en même temps que 
de l'alcool et un peu d'eau. Cette opération lui a réussi avec l'acide oxa- 
li(]ue« l'acide citrique, l'acide succinique et l'acide benzoîque. 

Tartrate éthylico-potassique— m. de la Provostaye (5) a mesuré, 
décrit et dessiné la forme cristalline du tartrate éthylico-potassique. Ce 
sel cristallise en prismes droits à base rectangle appartenant au système 
rhomboîdal. 

Énantiteéthylique naturel. — M. Wœhler (4) a attiré l'attention 
sur ranalogie qui existe entre l'odeur du coing et celle de l'énantite élhy- 
lique. La matière odorante ne se trouve que dans l'écorce. M. fVœhUr 
a fait distiller des écorces de coings avec de Teau, et a obtenu dans le 
produit de la distillation une assez grosse goutte d'une huile qui possé- 
dait à un haut degré l'odeur de cet éther. Soumise à la distillation sur 
delà potasse caustique, une partie passa inaltérée ^t avec l'oçjeur pai'ti- 
culière ; mais la potasse avait formé une combinaison avec un acide^ qui 
en a été séparé par un acide plus fort, et qui préseniait toutes les pro- 



(1) Ann. de Chim. et de Phys., v, 156. 

(2) Ann. der Chem. und Pharm., xlui. 
(5) Ann. de Ch. et de Phys., vi, 162. 

(ti) Ann. der Chem. undVharm.,xu,U^, 
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priétés chimtques de Tacide énanteux, autant qu^on en pouvait jugert 
diaprés la petite quantité dont on pouvait disposer. 

CocosTÉARATB éTHYLiQUE. —M. Froncii fi) a obtenu une combi- 
naison d'acide eocostéarique et d'oxyde étbylique en faiaant passer un 
pMumnt de gaz acide chbrhydrique dans une dissolution alcoolique 
saturée de Taeide. Une partie de la nooTelle combinaison se séparé pen- 
dant ropération sous forme d'une buile pr^ue incolore, qui ae sdlidifià 
par le refroidissement. Le reste fut précipité de la dissolution par 
Teau. Quand, par rébuliition avec du carbonate sodique, elle a été dé* 
pooiUée des acides librics, elle forme une masse solide blancht , légère- 
ment brunâtre, friable, inodor-e , et d'une saveur analogue i celle du 
beurre. £)le fond à dS» et sublime facilement, mais elle éprouve une dé^ 
composition partielle. La potasse la décompose comme tous les éthers. 
D'après Tanalyse elle est composée de (G = 78,12) : 

Trouvé. Atones. Calculé. 

Carbone 76,553 59 76,76lS 

Hydrogène 12,847 78 12,755 

Oxygène 10,601 4 10,481 

Gaz élAyle. — M. John Davy a signalé , il y a quelques années 
(Rapport 1832 , p. 71, Éd. S. ) , que le gaz éîayle que l'on obtient au 
moyen de l'acide sulfurique et de l'alcool est mélangé avec ^^ de gaz 
oxyde cart)onîque. 

M. rogel jeune (2) a fait quelques recherches à cet égard et a trouvé 
cette donnée exacte jusqu'à un certain point. Il a soumis à ta distillation 
vin mélange formé de 1 once d'alcool de 0,80 D et de 4 onces d'acide 
snffdHqnè concentré, et en a obtenu 11 1 litres de gaz, qu'il a recueitli 
dans 15 cloches contenant chacune 7 de litre. 

L'analyse de ce gaz a montré qu'il renfermait , dès le commencement, 
de l'acide f arbonique , qu'on a pu séparer avec de l'eau de chaux. Le 
premier tiers du gaz, délivré par Feau de chaux de l'acide carbonique, 
était du gaz élayle pur. Le second tiers contenait de l'oxyde carbonique 
qui augmentait à mesure qu'un se rapprochait du troisième tiers. Le gaz 
élàyle, qu'on a condensé dans robscurité par du chlore, laissa un résidu 
de 4 p. 100 d*oxyde carbonique, qu'on a pu reconnaître à ses propriétés. 
Le dernier tiers n^était pre8(]ue que de l'oxyde carbonique. 

Chacuti de ces produits de métamorphose n'est engendré qu'à une cet- 
taine température, différente pour tous. Dart s le rapport précédent, p. 281, 
j^ai meniionné que M. Mitscherlich avait observé que l'acide sulfurique 
catalyse l'alcool en eau et gaz élayle à une température située entre 160^ 

(1) Ann. der Gheoi. und Pharm., xui, 261. 

(2) Joum. fOr pr. Chenu, xxv, 500. 
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et 170», qiMDd on bit passer des vapeurs d'alcool dans nn adde aulftiri* 
que étendu qui bout i 160» , et que Tacide ne se colore pas dans cette 
opération. Quand racidc atteint une température de 170* , il se colore 
et donne lien en même temps i une autre méumorphose*; les deux pro- 
duits se mélangent , Tun allant en augmentant , Tautre en diminoant, 
jusqu'à ce qu'à une température plus élevée le premier cesse entièrement. 
de se former et que le second seul continue à se dégager. Cette drooD- 
sCance donne Texplication du fait observé par M. John Dai9y et confirmé 
par M. Fogel jeune. 

Combinaison indéterminéb db chlorure ctanique et d'alcool. 
— M. Stmhouie (1) a produit un nouveau corps en faisant réagir do 
chlore secsur une dissolution alcoolique decyanure mercurique ou d'acide 
cyanhydrique anhydre. Il introduisait 4 à tf onces decyanure mercurique 
et un poids égal d'alcool fort dans une cornue tubulée, et chauffait doa- 
cement de manière à obtenir une dissolution alcoolique parfaitement sa- 
turée ; puis il plongeait la cornue dans de l'eau froide , de manière à ra- 
mener la dissolution à une température basse et à la maintenir froide, 
tandis qu'il y faisait passer un courant lent de chlore sec : pour pea 
que la température s^élève , il se forme du chlorure cyanique qui s'é- 
chappe, et le but n'est point rempli. Quand , au bout de quelques in- 
stants , il se dégage du gaz acide carbonique et que du sel ammoniac se 
dépose en cristaux, on arrête le courant de chlore , parce qu'à partir de 
ce moment le produit se détruirait de nouveau et qu'on obtiendrait de 
l'éther chloré pesant. 

On mélange alors le liquide avec de Teau, qui dissout le sel ammoniac 
et qui sépare un autre corps en longues aiguilles d'un blanc d'argent. 
Si Ton emploie de l'eau chaude , ce corps se dépose plus lentement , 
mais les cristaux sont plus distincts. 11 n'y a plus qu'à les laver avec de 
l'eau froide pour les avoir à Tétat de pureté. La dissolution contient, ou- 
tre le sel ammoniac, le sel double de chlorure mercurique et de chlorure 
ammonique. 

Quand on se sert d'acide cyanhydrique au lieu de cyanure mercurique, 
on opère exactement de la même manière. 

Le nouveau composé cristallise en longues aiguilles blanches douées 
de l'éclat de l'argent et qui ressemblent à du sulfate quinique. Il est neu- 
tre, inodore, insipide, fond à 140o et commence à sublimer; mais quand 
on le chauffe à lOO^ il se décompose et répand une odeur analogue à 
celle du benzoate étiiylique. Il bi*ûie avec une grande flamme jaune et 
sans produire de fumée. 11 est peu soluble dans l'eau froide et se dissout 
nn peu mieux dans l'eau bouillante, d'où il cristallise par le refroidisse 
ment. Il est trèssoluble dans l'alcool et Téther et cristallise de ces dis- 

0) Jourji, fiir pr. Chem.,\&w,iaQ. 
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tolulions par Tévaporation ^ Teau le précipite de ces deux dissolutions. 
L^ammoiiiaque caustique le dissout à Paide de la chaleur et le dépose i 
l'état cristallisé par le refroidissement. La potasse caustique le décom- 
pose, dégage de Tammoniaque et devient brune. L'acide sulfurique con- 
centré le dissout sans l'altérer, et Teau le précipite de nouveau sans al- 
tération apparente. D'après l'analyse y il se course de ( G = 7tf ,12 ) : 

TrouYé. Atomes. Calculé. 

Carbone S8,514 8 16 55,185 

Hydrogène. . : . . 5,055 14 28 5,115 

Nitrogëne 10,550 2 4 10,565 

Chlore 25 9?0 2 4 25,916 

Oxygène 25,551 4 8 25,419 

Il est porté à considérer ce corps , d'après une direction que lui a 
donnée M. Liebig à cet égard, comme une combinaison de : 

5 at. d'aldéhyde =12C H- 18 H-I-5 

a at. de chlorure cyanique. =:4C +4N + 4C1 

5 at. d'eau = lOH + 50 

= 16C + 28H4-804-4N+4CI 

On peut objecter à cette manière de l'envisager que : 1» une combi- 
naison de chlorure cyanique avec un oxyde n'est guère probable , et 
9» qu'il n'y a aucune probabilité que ce corps contienne 5 at. d'eau combi- 
nés chimiquement. 

La composition suivante serait moins invraisemblable : 

1 at. de chlorite éthylique. =:4C + iOH +2Cl-|-40 

i at. de cyanure élaylique. :=:4C+ 4H + 2N 

= 8C + 14H4-2N4-2Cl + 40 

ou bien, inversement, on peut supposer qu'il renferme du cyanure éthy- 
lique et du chlorite élaylique. Il e»t vrai qu'on ne connaît pas d'élher, 
jusqn*à présent , qui contienne de l'acide chloreux \ mais , avant 1841 , 
nous ne connaissions non plus aucune combinaison d'oxyde éthylique 
avec aucun des acides do tîhlore ; nous en connaissons une maintenant , 
et l'avenir nous en fera sûrement connaître encore d'autres. 

Produits de la putréfaction. — M. Hermann (1) a continué à pu- 
blier ses expériences sur les produits engendrés par la formation de la 
tourbe et de l'humus, dontjl a été question dans le Rapport précédent, 
p. 288. Ce sujet est d'un abord difficile ; les rechei*ches à cet égard ont 
une grande importance , et les efforts qu'il fait d«ins ce but sont très- 



Ci) Joum. fur pr. Chem., xxv, 180, et xxvii, 105. 



looaMtfs. Mais eelut qui veut réussir dmis cette entreprise Mt, en cfmh 
mençailt, renoneer i fa^re des théories ; If doit poursuine ses iiivesiiga^ 
tiens sans se rebuter , et peut-être les théories se -préseuteroBi-elies 
d^ettes^mémes quand les expériences anronC acquis une étendue et om 
exadHnde suffisantes. 

FHODUITS ]>£ LA DISTI&LATieff sècnB. ^ ES9RI7 DB BOIS. — M. 2IV' 

ville [i) a déterpainé la pesanteur spécifique de Tesprit de bois anhydre 
et l'augroeptalion qu*éprouve U pesanteur spécifique iiuand on le mé- 
lange succesMvement af ee iO p. iû9 d^eau. C?s expérienecs eot été faites 
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Si l'on ramène ces résultats à une température de 4. It», ém trom» 
qu'ils coïncident presque entièrement aree l'aloool et que Teaprildeboîs 
présente également un maximum de contraction qui , toutefois , a lieu 
pour la combinaison de 1 équivalent d*esprit de bois et de 5 at. d'eau , 

e'est-à-dire pour O H* O* + 5 4, qui contient 48,75 p. 100 d'eau. La 
cohtraction est aussi identique que te permettent les petites différences 
dues aux erreurs d'observation ordinaires. L'indice de réfraction est Iç 
même pour tous les deux; mais quant à l'indice de réfraction des mélan- 
ges avec l'eau, le maximum pour l'esprit de bois n'a pas lieu à 1 at. d'eau 
comme pour l'alcool, mais à 5 at. «d'eau ou au maximum de cintractlou. 

M. Ure (2) a aussi fait un tableau des pesanteurs spécifiques des mé- 
langes d'esprit de bois et d'eau ; mais il a trouvé 0,8156 pour la pesan- 
teur spécifique de l'esprit de bois anhydre à 150 ; la contraction lui a 
échappé, et ses résultats diffèrent beaucoup quant aux mélanges qui ren- 
ferment une forte proportion d'eau. 

NiTRiTS MÉTHYLiQUE. — M. Hare (5) a trouvé que, lorsqu'on distille 

(1) Ann. de Gh. et de Phys., v, 139. 

(2) PhU. Mas., XIX, 511. 

(3) Ibid., SIX, 150. 
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on mélange d'esprit de bois, diacide sulhirique el de nilrite potassique, 
on obtient du nitrite méthylique qui ressemble au nitrite éthylique 
qatot à la couleur y l^odeur et la saveur , mais , cependant , pas au point 
qu'on ne puisse les distinguer Tnn ée l'autre par ces propriétés. Il re- 
commande la même méthode pour la préparation du nitrite éthylique. 

Hyfochloiutb méthylique. — M. Hare a aussi hit connaître qu'il 
a réussi à préparer un éther d*esprit de bois avec l*acide hypochlok'eux: 
Cet éther a une odeur particulière et désagréable; U ne supporte pai 
une température de 60<> sans se décomposer avec dégagement de gaz. Les 
données, à cet égard, sont très -courtes et incomplètes. 

OxALÀTE lU^HYLiQUE. -^M. Croft (1) a trouvé que la meilleure mé- 
thode pour préparer i'oxalate méthylique consiste à distiller un mélange 
de i p. d'esprit de bois, 1 p. d'acide oxalique privé de toute l'eau de 
cristjdlisalîou, et d'un huitième ou au plus d'un quart d'acide sulfuriqu^ 
à cohober tout le produit de la distillation et à rajouter vers U lin 1 à 9 p, 
d'esprit de bois. Si l'on ne veut pas continuer l'opération , il faut avoir 
8oia de précipiter Toxalate méthylique avec de l'eau, parce qu'il se dé- 
compose proroptement lorsqu'il reste dans la dissolution. 

Quand on dissout Toxalate méthylique dans l'alcool et qu'on le mélange 
avec une dissolution alcoolique d'hydrate potassique de manière à donner 
au mélange une réaction alcaline, on obtient des écailles nacrées d'oxa- 
late étbylico potassique, qui se précipitent et qu'on peut purifier par des 
lavages à l'alcool. Dans cette opération l'esprit de bois est reproduit, par 
une espèce de double décomposition,.aux dépens de l'alcool. Si l'vn dis- 
sout les deuxcoips dans de l'esprit de bois , on n'obtient pas de précipita 
analogue; mais si l'on évapore l'esprit de bois, il reste un autre sel qui n'a 
pas été examiné et qui peut bien être de l'oxalate méthylico-potassique. 

OxAMÀTE MÉTHYLIQUE.— M.^de La Protoilaye (3) a trouvé que l'oxi^ , 
mate méthylique (oxaméihylane^ est isomorphe avec l'oxamate éthylique 
(oxamélhane) et que l'on a toute raison de supposer que l'oxyde éthylique 
et l'oxyde méthylique donnent lieu à des combinaisons isomorphes^ 
comme la potasse et l'oxyde ammonique. 

SuB^BATE MÉTHYLIQUE. — M. Laurstit (5) a observé que lorsqu'on 
arrose du subératc méthylique avec de l'ammoniaque caustique, il se con- 
vertit au bout de quelques jours en un corf)s cristallin qui, lavé avec de 
l'alcool froid et redissous dans de l'alcool bouilUnt, dépose des cristaux 
bien définis. Ce corps parait être une combinaison d'amidogène, mais il 
n'a pas été analysé. 

Paraffuîe. -^ iH, Lècy (4) a analysé, sous la direction de M. Dumas, 

(i) PhU.Ma8.,xxi,S19. 

(2) Joiiro. fOr pr« Chein., xxvi, 425. 

(3) Ibid., xxvu, 313. 

(4) Ann. de Ghim. et de Phys., v, 395. 
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la paraffine obtenue par la distillation sèche de plusieurs matières. Elle 
était ideDti(|ue pour toutes ; elle avait une pesanteur spécifique de 
0,89 (la température n'est pas indiquée); son point de fusion était 
46o,8; elle entrait en ébnllition entre 570« et 580» et passait inaltérée i 
la distillation. 

La quantité d'hydrogène obtenue dans huit analyses variait entre 14,7^ 
p. 100 et 14,d4 p. 100, et le carbone entre 84,95 et 85,23. La moyenne 
de ces huit analyses est : 





TTOUTé. 


Atomes. 


calculé. 


Carbone . . . 


. 85,05 


ao 


85,126 


Hydrogène. . 


. 14,87 


4fi 


14,847 



Il est évident que cette formule n*of!re aucune certitude, puisqu'elle 
ne repose que sur Taccord qu'elle présente avec les résultats analytiques, 
n a essayé de déterminer la densité du gaz de la paraffine , mais dans 
cette opération il se produisait constamment un peu de gaz hydrogène 
carboné qui ne se condensait pas. La densité qu'il a obtenue, après avoir 
fait la correction nécessaire pour ce dernier, est 10,0 à 11,8. Or, le poids 
de ao vol. de vapeur de carbone et de 42 vol. de gaz hydrogène condensés 
en 2 vol. n'est que de 9,879. Celui de 20 vol. de vapeur de carbone et 
de 50 vol. de gaz hydrogène est de 11,8 et renferme 85,20 p. 100 de 
carbone et 44,78 d'hydrogène; ces derniers nombres coïncident tout 
aussi bien avecles résultats numériques de l'analyse. 

M. Lévy espère arriver à un résultat plus sûr au moyen des métamor- 
phoses par le chlore. 

Naphtaline. — La naphtaline a fait l'objet de plusieurs investigations 
et a donné lieu à une multitude étonnante de produits de métamorpho- 
ses. M. Laurent (1) a signalé qu'il a obtenu au moins 45 corps de ce 
genre. 11 les a développés suivant ses idées théoriques particulières; et 
comme l'ancienne nomenclature en es,is, as, os et us ne pouvait pas suf- 
fire pour un nombre de combinaisons aussi considérable, il a inventé ane 
nouvelle nomenclature , et a représenté ces combinaisons par des non» 
qui sont encore plus opposés, si cela est possible, aux lois saines de la 
nomenclature. II est déplorable qu'un chimiste qui occupe un rang si 
élevé parmi ceux qui Tonl des recherches dans la chimie organique et 
qui a un talent aussi distingué pour exécuter ses recherches , se ren- 
ferme, quand il s'agit de juger des résultats, dans le cercle étroit dans 
lequel il opère, et qu'il ne jette pas les yeux sur la science eu général, 
pour voir si ces opinions de détail ne peuvent pas se rattacher de quel- 
que manière à Tédifice scientifique ; car sans cette précaution il est 



(I) Journ. fôr pr. Chem., xxvii, 29. 
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impossible de faire des théories de détails qui soient admissibles (1). 
M. Laurent (2) a décrit en outre quel(]ues nouveaux produits qui ré- 
aultent de Faction de l^acide nitrique sur la naphtaline. Il fit bouillir une 
livre diacide nitrique dans une vaste cornue, et introduisit peu à peu de 
petites portions de naphtaline , tant que Tacide pouvait en dissoudre, 
puis il laissa refroidir. Après le refroidissement il obtint le corps qu'il a 
appelé nitrofiaphtalèse (Rapp. 1856, p. 55», Éd, S.), qui est G'^H* O 

^ N, et qu'on pourrait appeler nitrite naphtalésique ). On chauffa de 
nouveau la cornue (il n'a pas ajouté s'il a enlevé les cristaux , de sorte 
qu'on ne comprend pas le refroidissement), et on la maintint en ébuUi- 
tion jusqu'à ce qu'il se déposât un corps oléagineux. Après le refroidis- 
sement il y eut au fond du liquide un corps solide, jaunâtre, analogue à 
de la cire. On décanta l'acide, on lava cette masse d'abord avec de l'al- 
cool, puis on la fit bouillir quelques instants avec de l'^ther. Une partie 
considérable de cette massé qui resta sans se dissoudre était du nitrite 
naphtalésique. La dissolution éthérée , abandonnée à l'évaporation dans 
un vase légèrement recouvert, déposa des cristaux qu'on sépara de l'eau- 
mère par la décantation, parce que Teau-mère, outre cette matière cris- 
taliisable, renferme aussi un corps huileux. On traita de nouveau ces* 
cristaux par de l'éther pur et froid , qui laissa le nitrite naphtalésique 
insoluble et qui déposa ensuite le nouveau corps pendant l'évaporation. 
Enfin, pour l'obtenir parfaitement pur, on le reprit par de l'alcool 
bouillant, dans lequel 11 se dissout difficilement, et qui le déposa, par le 
refroidissement, à Tétat de pureté et cristallisé. 

(1) Ceci est une faute que commettent en général ceux qui n'ont pas commencé 
leurs travaux chimiques par des recherches préalables approfondies sur la chimie 
minérale; et plus Tusage deviendra général de s'adonner exclusivement à des re- 
dierches de chimie organique après quelques études superficielles de chimie mi- 
nérale, plus le nombre de ceux qui procéderont de la même manière sera grand. 
Dans cet état de choses, la chimie organique deviendra et restera long-temps un 
chaos de confusion. On pourrait prévenir un semblable avenir, si Ton arrivait peu 
à peu k se convaincre que toute expérience n'est pas de nature à donner lieu à 
une théorie, et si l'on voulait, suivant l'usage introduit par Newton chez les 
physiciens profonds , mettre plusieurs probabilités à l'épreuve et les présenter 
comme telles, sans donner de préférence à aucune d'entre elles; car, le plus sou- 
vent, quand on admet une probabilité et qu'on la considère comme une réalité, 
on est conduit à des erreurs , et l'amour propre empêche d'en revenir, quand 
némeon serait porté plus tard à douter de leur infaillibilité. Quand les vues théo- 
riques des hommes de science prennent cette direction, leur vie offre des jouis- 
sances bien plus pures que celle de» autres hommes adonnés à d'autres profes- 
sions. Puissent les jeunes gens qui commencent leur carrière graver ces lignes dans 
leur esprit I 

(2) Ann. der Chem. und Pharm., xu, 08. 
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M. làureni désigne ce corps par nUrophtatiiie, H ierûtàiltsè étl 
aiguilli^s réunies en forme de barbe de plume ; il est d'iiii }aiiilk pâle, 
insoluble dans Teau , peu soluble dans ralcool, ti^fdsible , car fi fond 
déjà dans Talcoot bouillant, et il se prend eti iHa&se cristillitiie pir lé 
refroidissement. Exposé à une douce chalchir^ il Mbliittëlétilèliiént^iAA 
il ne tarde pas à se décomposer avec èxpldsibti. Q^âbH on ibébiige là 
dissolution alcoolique de ce corps avec de rhydHiCè pëtââtqtie, iïiè 
colore en rouge et se décompose quand ob porte à réballitibn. Il ek w 
peu soluble dans Tacide solfuriqae et en est précipité par Teaii. L^ait- 
lyse de ce corps a fourni entre 9,5S et 9,40 p. 100 d'hydrogène et il 
p. 100 de nitrogëne. Il est composé de (G » 78,00). 



Trouva. Atomes. dalcul^. 

iGarbonè 49,^ 40 4§,48 

Hydrogène ifii fis i.'tit 

Nilrogène 1»,00 lO U^rt 

Oxygène 85,3$ 9d iM.fo 

On peut en représenter la compoaiiîon de phnifenrs namièrei èÊè- 
rentes. La déflagration à laquelle il donne lieu quand on le thmÊk^ 
prouve évidemment qu'il contient de Tacide nitrique oa de l^MÎd» 
nitreux. Mais il ne peut pas être formé, comme M. Ltmrmit le ««nMN^ 

de 1 at. de C^ il*' combbié avec | at. de K et | al. d'eau. LàfôHâûlè 
empirique d'après M. Laurent est C** H«» N* O**. 

L'analyse laisse de rincertitude à Tégard de i équivalent 3*hydrogéhè. 
Elle en a donné plus de 22 at. , et 24 at. correspondent à 2,48 p. 100. 
L'une des analyses a founii 4,4 p. 100 d'hydrogène. 

Dans cette supposition la fohnule devreftt (?• H«* N'* O**^ ttWtt 
cette forme il renfermei*ait le même t^dical que \e ikftrite liâptitàlësiqilé, 
combiné avec une plus forte proportion (foxygèbé et aVeè de t'âèlde 

nitreux. En cfiet la formule du nitrite naphtalésique est G*^ He O -f )fi 

ou C*<> H'^ O' + 2 ^, mais Ton ne peut pas décider entre les deux. Lé 
corps dont nous venons de citer l'analyse peut être (2 C^* H** + 50} 

4- K H. Cependant, comme plusieurs autres fG/fiJAules M ))Hê8Ùktiekft tt 
même temps, on ne sait pas lâqùelTé choisir. Ainsi, pair eiéM^tè,(Stt 
deux corps peuvent renfermer un radical ternaire; Fuii peut ittirê 

Cto H'V 1N« O^ #, et l'autre G«o H>« N« O^ + 5 ¥1^. oo bieti ils penrent 
renfermer à la fois de Tacide nitrent et de Tâcide nftrli^. Il ^t pM- 
bable toutefois qu'ils sont f6rmé% d'àtte eôthbfhail5tt d^idè kiltmx 
avec Toxyde d'un radical binaire, ôti â*utié combinafdbii d^àcidè nitil^dè 
avec Toxyde d'un radical ternaire. 
Si Von suppose au couVrsÀve (\\\<^ \^ &«tv\v&x xn^ ^vAil^ui q|ae 2à >!• 
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d^hydrogène , la formule qui en expriiherait la eompositîoti serait 

C40 H« O' + 5 îi, ou C« H** 05 + 5ÏJ. 

NiTRONÀPHTALiSB. — Quaud OU prolonge pendant quelques jours 
rébullition de la naphtaline avec Tacide nitrique, on obtient finalement 
des cristaux incolores qui renferment les deux corps susmentionnés, et 
en outre deux nouveaux corps que M. Laurent a désignés par nitro- 
napktalise et niironaphtaU. M. Marignae a décrit et analysé la nitro- 
naphtalise sous le même nom, et est arrivé aux mêmes résultats (Rapp. 
1842, p. 891). Mais comme M. Laurent donne plus de détails sur les 
propriétés de ces corps, je rendrai compte des observations de ce der- 
nier. Les quantités relatives de ces corps varient suivant la quantité 
d'acide employée et suivant la durée de i'ébullition. Quand Tacide est en 
quantité suffisante et que Tébullition a duré pendant un temps conve- 
nable, ce sont ces deux derniers qui dominent. Us se dissolvent moins 
bien dans Téther, et Ton utilise cette propriété pour les séparer des 
premiers. On redissout ensuite dans de Talcool bouillant, et Ton 
cherche à en prendre' une quantité telle que la liqueur, quand elle est 
froide, contienne en dissolution la moitié des cristaux. L'alcool dépose 
«lifuite par Tévaporation spontanée des lames rhomboïdaîes mélangées 
wvte dés cristaux aciculaires. Ces lames sont la nitrouaphtalise. On les 
dépare 4es aiguilles, autant que faire se peut, par Tagitalion et la 
déeantation ; puis on les redissout dans Talcool bouillant, qui les dé|)osc 
maintenant ea lames assez grandes pour qu'on puisse facilement les sépa- 
rer des aiguilles qui auraient pu se déposer en même temps. 

Ces lames put une faible couleur jaunâtre ; souvent elles se tiennent 
enaemble par les angles aigus, comme si elles étaient réunies par un fil qui 
im traversât. fJles n'ont pas d'odeur , elles fondent à 2i0<'^ et la masse 
cristallisa f4ir le refroidissenoent. On peut les sublimer dans un vase 
ouvert ; mais dans un tube fermé elles prennent feu , produisent une fu- 
mée brune et laissent un résidu dé charbon. Elles sont insolubles dans 
Teau , peu soli bïes dans Palcool et très-peu solubles dans Tétfaer bouil- 
lant. L'acide sulfurique et l'acide nitrique les dissolvent sans les alté- 
rer. Une dissolution alcoolique de potasse les décompose complètement 
à l'aide de Tébullilion. Le chlore les détruit. Un mélange de nitronaph- 
iAUé et d^ diaux vive détone quand on le chauffe. D'at>rés l'analjrse 
etteà soilt composées de : 

trouvé. Atomeè. calculé. 

Carbone 4(5,80 20 45,5& 

Itydrogène 2,06 10 1,88 

Mitrogène 16,81 6 16,1^ 

Oxygène 55,95 12 56,45 

Ainsi qu'il a été dit dans le rapport (Hrécédent, ou i^ul t«;^^j^wVt\ V\ 
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Gompotîtion de lanitronaphtalise par les formules rationnelles suivantes : 

CtoH'oO»+ 5îï,oubienOH'oN«0« + 2S. 

M. LatÊfent, ainsi qne M. MarignoCj Fenvisage comme de la naphta- 
line dans laquelle 6 at. de nitrogëne + i% at. d*oxygène joaeni le même 
rôle que 6 at. d*hydrogène. 

NiTRONAPHTALE. — On obtient la nitronaphtale quand on fait bouil- 
lir pendant six jours avec de Tacide nitrique tous les autres prodoits 
qui se forment dans la préparation des précédents. Au boot de kx jours 
on obtient par le refroidissement de grandes aiguilles transparentes, 
qu'on jette dans un entonnoir et qu'on lave d^abord avec de l'acide ni- 
trique et ensuite avec de Teau. On emploie de Tacide nitrique en pre- 
mier Heu, parce que Teau précipite une résine contenue dans reau-mére. 
Quand les cristaux sont secs , on les agite avec de Téther pour enlever 
les dernières traces de cette résine. 

La nitronaphtale est incolore et transparente à Tétat humide , mais 
quand elle est sèche elle devient mate et jaunâtre. Elle fond à Si5« et se 
prend eu masse transparente parle refroidissement ; mais si on la tonebe 
avec une pointe, ou si on la chauffe de nouveau à une douce tempéra- 
ture^ elle cristallise. Dans un vase ouvert elle sublime, et dans un tabe 
fermé elle se décompose avec explosion. Elle se dissout très difficilement 
dans Téther et dans Palcool, et s*en dépose par le refroidissement en 
petits prismes obliques à base rectangulaire. Quand on la fait bouillir 
avec de la potasse caustique et de Falcool, elle se décompose , la disso- 
lution prend d'abord une couleur orange, puis elle devient brune. L'a- 
cide sulfurique concentré la dissout aisément, mais elle ne supporte pas 
une grande élévation de température sans se décomposer. Quand on la 
mélange avec de Thydrate barytique et qu'on chauffe, elle donne lieu i 
une explosion. L'analyse élémentaire de la nitronaphtale a fourni : 

Trouvé, Atomes. Calcule. 

Carbone 45 68 

Hydrogène 2,08 

Nitrogène 17,25 

Oxygène 54,99 

On pourrait réellement^ sans commettre une erreur Impardonnable, 
confondre ce corps avec le précédent, ou admettre du moins que le der- 
nier soit une modification isomérique du premier. Les nombres des 
atomes sont différents, il est vrai; mais si Pou compare les résultats nu- 
mériques des analyses, on trouve qu'ils s'accordent aussi bien avec Tune 
des formulef qu'avec Tautre, et il est probable qu'ils ont la même com- 
position. 

Nous avons vu que ces corps se décomposent quand on les fait bouillir 
dans une dissolution alcooWque d«i^U«%e. 
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Lorsqu'on fait bouillir de cette manière le nitrite naphtalésique pen- 
dant un quart d^heure, et qu^on étend d^ean après le refroidissement, 
cette dernière précipife une matière brune, qu'on jette sur un filtre. On 
mélange la dissolution avec de Tacide nitrique bouillant qui précipite 
une matière noir -brunâtre analogue à Tacide humique, qu^on lave 
avec Peau bouillante , qu'on sèche et dont Téther extrait ensuite un 
corps brun. Le résidu est un acide, analogue aux acides de Pliumus, qui 
contient de Tacide-nitreux ou de Tacide nitrique, qui est insoluble dans 
Talcool, dans Téther et dans Teau, et qui produit avec les alcalis des sels 
brans incristallisables et insolubles, qui se décomposent avec production 
de lumière sous Pinfluence de la chaleur. M. Laurent appelle ce corps 
acide nitro-naphtalUéniqtie, Il n'a pas réussi à produire avec les bases 
des composés en proportions assez invariables pour pouvoir en déter- 
miner le poids atomique. Son analyse s'accorde à la rigueur avec la for- 
mule empirique C» U^ N« 0«, que Ion peut transformer en C» H*^ K* 

O* + a S ou C^ H«» N* O^ -4- S. La formule que M. Laurent a calcu- 
lée est O^ H* N^ O^ bien que Thydrogène fourni par Tanalyse soit plus 
que suffisant pour H^^'. 

Quand on soumet la nitro-naphtaléise au même traitement, elle 
donne lieu à un acide exactement semblable au précédent, et que 
M. Laurent a appelé acide nitro-naphtaUisiqtte; cet acide paraît être 

composé de C^« H«« N* O -4- S, ou bien de C» H'« N*p' -4- îî. 

La nitro-naphtalisine et la nitro-naphtale produisent aussi des acides 
du même genre. Dans le Rapp. précédent, p. 292, j'ai dit que M. Ma- 
rignac avait aussi préparé et analysé Tacide que fournit la nitro-naphta- 
lisëne, et que les résultats qu*il a obtenus peuvent être formulés par 

C'« H» O» + S, ou plutôt par C'^ H*0 + 4 if. 

Au commencement de cet article nous avons vu que, lorsqu'on dissont 
de la naphtaline dans de Tacide nitrique bouillant, autant que celui-ci 
peut en dissoudre, on obtient par le refroidissement du nitrite naphtalé- 
sique. Si Ton étend la liqueur de beaucoup d'eau, il s'en précipite da- 
vantage, et le liquide contient un nouvel acide qu'on se procure en éva- 
porant ce liquide à consistance sirupeuse , le mélangeant avec de l'eau, 
recueillant le précipité qui se forme sur un filtre et évaporant de nou- 
veau ; le nouvel acide se dépose alors à Tétat cristallisé. Si l'on sature 
l'eau-mcre avec de l'ammoniaque, on obtient le sel ammonique cristallisé 
de cet Bc\àe. M. Laurent appelle cet acide acide nitrophtalique. L'eau- 
mère des cristaux du sel ammonique dépose par l'évaporation un autre 
sel en grains bruns qu'on peut retirer avec une pincette. Ce dernier 
est du biphtalato ammonique. 

Ce se) , redimtus dans de leau bouiUanle à Vai^w^W^ qi\ ^v^wVa >\tk \wq^ 
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d'ammoniaque caustique^ dépose par révaporatîon sponf^née du biphta- 
late ammonique en tables hexagones. 

Quand on mélange avec de Teau la liqueur acide qui a déposé l«i 
grains bruns, on obtient une nouvelle quantité de ce sei mélangé avec 
une résine brune ; on filtre et on évapore, il se lèrme d!abord quelqiifif 
erislauz diacide nitro-napbtalique ; et quand le liquide a acquis un grand 
degré de concentration* il se solidifie et forme une masse à peine cfi«- 
talline, qui est un acide très-soluble dont le sel barytique est ausai 
doué d*une gramle solubilité. Il n'a, du reste, pas été examiné. 

Acide phtalique. — Dans le Rapp. 1857, p. 583, Éd. S., il a été 
question d'un acide découvert par M. Ltmrent^ qui Tavait obtenu en 
faisant réagir de Tacide nitrique sur du chloride naphtalique ; il Pavait 
appelé acide naphtalique, et j'avais proposé de le désigner parricide 
décatétrylique, parce que la naphtaline ne faisait pas partie da radical. 
Il avait trouvé alors que cet acide était composé de G*® H* CH. Depuis 
lors il Ta soumis à une noi^velle analyse et Ta trouvé comppsé ^ 
C* Hf O^ dans les combinaisons qu*il forme avfc les bases. Ceci 1*^ 
conduit à en changer le nom, et il l'appelle maJQlUsnant qçîde phta- 
lique ^ qui est Tacide contenu dans le sel oui cristallise ep grains 
bruns. 

Phtaumide. — • Jl^. Laurent a analyfé le çfl apumopique aci^e ^ 

cet acide, et a été conduit à la formule ^ Â« 4r 9 C^ U« O^ + ï. 
Quand on soumet ce sel à la distillation sèche , il perd 4 at. d'eau et 
donne lieu à un sublimé qui est un nouveau corps que M. Laurent 
avait appelé précédemment n9phtalimide (Rapp. 1857, p. 524, Éd. S.)^ 
et qu'il appelle maintenant phtalimide, parce qu'il a une composition 
différente de celle qu'il avait indiquée auparavant. La composition do 
sel qui lui donne naissance prouve qu'il doit étrf formé de C'! H** ^* O** 
Cette formule est celle qui repré$el1t^ la composition de l'o^^yde indé- 
nique, mais les éléments sont groupés çans aupim doute d^une paau|è;e 
différente. La composition de Çje corps ()onne lieu aux méfnes pbserva- 
tions que nous avons eu roccasipn de fairie à legard de la succipimids. 
2 at. de Tacide perdent 2 at. d'oxygène, qui formjsnjL de Teau avec 4 at. 
d'bydrogèpe. Si c'est Tammoniaquç qui fournit les 4 at. d'hydrogène, la 
nouvelle combinaison est = P^ jU^ Of + ^ ft, et s'appelle avec raispif 
jfht0limide. 8\, au contraire, Tacide fournit 2 at. d'hydrogèpe et Tammor 
niaque les deux autres, alors la combinaison est C'^ H^ O* 4" ^ H*, tt 
doit être désignée pav phtalamide. Il est impossible, dans Tétat actael 
des choses, de savoir laquelle de ces deux alternatives existe réel- 
lement. 

Acide nitrophtalique. — Nous avons vu plus haut comment ou se 
i»vcure cet acide , doi|i on ipunlie Xe» ctVsXaNLiL ^vc ^^Vm^wm cristallisa- 



Aelde bydr«té. 


Acide anhydre. 


jrouTé. AL 


çalcplé. 


Trouvé. 


AU Calculé. 


^.254 16 


*P,^^ 


49,2(85 


16 49,69 


2,597 10 


2,564 


1,720 


è 1,5$ 


$,700 2 


6,708 


7,590 


2 7,5J{ 


45,669 1^ 


45,464 


fl,405 


fO 41,25 



t|oii{f successives dàm ralcool. I| se dépose par révfi];)oration spontanée 
eq <7Î8U|}f rbcpbqé(|nques faiblement jaiinâtr^s et îé plus souvent eb 
tables hexagones. Il est peu soluble dans l^eau froide ; l*eau bouillante, 
Falcool et Téther le dissolvent mieux. Quand on le chauffe^ ilfond, se 
boursoufle et ilé^a^e de I^ean'; une' partie sublime ensuite^ Tacide devient 
brun, dégage <}e Toxyde nitrique ei laisse un résidu charbonneux ; si on 
le chauflfe rapi^eiqent , il détone. 

Lorsqu^on entretient Tacide à la température où il commence à se 
boursoufler» if perd )^pau basique çt devient anhydre ; si Ton opère dans 
op iyjbf ^ réactioUi j^acide sublime et se dépose en aiguilles d^uii pouce 
^Ç ton j. M iawrenl a an?^^^ 



g»*pne . . 

ffiffîpg^ne. 
tfitrogène. . 
Ox^gën^ . . 

Les formules respectives de ces acides sont G** H^ O^ + ^ et 

L'eau peut être remplacée par 2 at. de base. Cet adde n*est donc point 
un acide copule , mais un acide double , dans lequel G^^ H^' O sature 
aussi 1 at. de base. Nous possédons plusieurs exemples de combinaisons 
de ce genre, dopt iç citerai entre autres Pacide sulfo-succinique , dans 
lequel Tacide organique contient autant d^bydrogène et d'oxygène que 
celui-ci, mais molué moins de carbone. 

11 a analysé le sel ammonique et le sel argentique. Le premier est 
anhydre quand il est neutre ; mais pendant Tevaporalion il ie convertit 
façliepent en sel acide, qui cristallise en lames brillaitles. 

On obtient le sel neutre à Tétat cristallisé par Tévaporatlon d*unc 
dissolution qui contient un excès d^an^moniaque ; il forme des prismes 
obliques à base rhombc. 

Le sel argentlq^est un précipité blanc ; il contient 1 at. d'eau, outre 
les 2 at. d'oxyde strgentique. Quand en le chauife, il déflagre vivemint 
avec production de lumière. 

Le sel barytiquè est presque insoluble, ceux qu'il forme avec la chaux 
et la strontianb sont peu sèlubles. Les sels plombique et mercurenx sont 
des précipités blancs. 

M« Jiffirignaç (jL), dont nous avons mentionné les expériences plus 
Jiaut, avait été porté à douter de Têxactitudc de Vanoienne formule de 

(^ ^q;.flqr Ç^eiii. UDdPbarm.,xw, p. 215. 
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M. Laurent de Tacide phtalîque, et a entrepris une nouvelle analyse de 
cet acide qui l'a conduit au même résultat que M. LauretU, savoir 

(C= 75,00): 

Trouve. Atomes, calcule. 

Carbone 57,86 8 57,85 

Hydrogène 5,64 6 5,62 

Oxygène 58,50 4 58,55 

= C« H* O' + A. 11 a encore confirmé Texactitude de celte formule par 
l'analyse des sels ammonique et argentique, qui sont anhydre Ton et 
Tautre. M. Marignac en calcule le poids atonique deux fois plus élevé 
que celui qui est indiqué ici, et envisage Tacide comme un acide biba- 
sique parce que Tacide nitronaphtaliqne sature 3 at. de base. 

Quand on chauffe Tacide phtalique dans un appareil distillatoire, il 
donne de Teau et Tacide anhydre sublime ensuite en longues aiguilles 
blanches, flexibles et soyeuses, qui ressemblent à Tacide benzoîque. Elles 
paraissent être des prismes rhomboïdaux ; fean froide ne les dissout 
pas, mais elles se dissolvent bien dans Teau bouillante , qui restitue Ta- 
ride hydraté. L'analyse de Tacide anhydre a fourni : 

Trouvé. Atomei. Calcule. 

Carbone 64,77 8 64,86 

Hydrogène 2,71 4 2,71 

Oxygène 52,52 5 52,45 

= C® H* O'. Il renferme par conséquent autant d'hydrogène et d'oxy- 
gène que Tacide succinique, mais deux fois plus de carbone. 

Quand on Tarrose avec de Tammoniaciue caustique, il se combine avec 
elle avec production de chaleur, et la liqueur dépo-e par le refroidisse- 
ment des cristaux aciculaires flexibles, qui sont insolubles dans reau. 
Ce composé n'est pas du phtalate ammonique, mais une amide. L'am- 
moniaque, pour lui donner naissance, perd 2 at. d'hydrogène, et 2 at. de 
Tacide perdent 1 at. d'oxygène. Il est formé de ; 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone 61,29 16 61/17 

Hydrogène 5,90 12 5,85 

Nilrogéne 9,15 2 9,07 

Oxygène 25,66 5 S5,6i 

:=C*«Hio05 + Kfi». 

La formation de ce corps, analogue aux amides, diffère de celle deTa- 
mide succinique, qui se forme au moyen de 1 at. d'acide succinique; 
aussi ce corps ne possède-t-il point les caractères d'une amide, il a ane 
réaction acide bien prononcée. C^^^w^^vX \V ^ Tv^^t<^e des amide§ 
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en ce qne, lorsqu'on en soumet la dissolution à une ébullition prolongée» 
il reprend l'atome d*eau qu'il avait perdu et forme du biphtalate ammo* 
nique qui cristallise. Lorsqu'on le chauffe entre lOO» et 120*^ il perd 
1 at. d'eau et se convertit en phtaliinide. 

La dissolution saturée de ce corps acide précipite le nitrate argen- 
tique. Si l'on mélange les deux dissolutions bouillantes, le sel argen- 
tique se dépose en paillettes cristallines, insolubles dans l'eau, qui 
fondent sous l'infloence de la chaleur et qui se décomposent sans défla- 
gration. 

Le sel argentique est composé de : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone 55,15 16 55,27 

Hydrogène 2,S4 13 2,20 

Nitrogéne 5,21 2 5,20 

Oxygène 14,56 5 14,69 

Oxyde argentique. 42,84 1 42,64 

= Ag + C H** N* O*. Ce corps n'est donc évidemment pas une 
amide. Est-il un aeide composé comme Tindique le dernier terme de 

cette formule ? Est-il peut-être C«« H*» + % ou bien C«» H» O», c'est- 
à-dire le corps qui est l'acide organique de Tacide nitronaphtalique , 
combiné avec l'ammoniaque, faisant fonction de copule = ^ S' -|- 
Qte ïje o»? Il est impossible de répondre k ces questions. Une circon- 
stance qui s'oppose à la première de ces hypothèses est que ce corps 
perd 1 at. d*eau à 120* et se convertit en phtalimide ; il y en a outre pea 
de probabilité qu'un radical ternaire se décompose de cette manière. La 
seconde hypothèse est complètement inexacte, puisque le sel argen- 
tique sous rinfluence de la chaleur se décompose sans détonation; 
il ne renferme donc pas un acide du nitrogène. Enfin, quant à 
la troisième hypothèse, on peut objecter que Ton ne connaît point de 
combinaison analogue, mais elle a sur les autres l'avantage d'expliquer 
la transformation de ce corps en biphtalate ammonique quand on le 
fait bouillir avec de Feau , et la transformation en phtalimide sous lln- 
fluence de la chaleur. Si Ton pouvait prouver que cette opinion est fon- 
dée» il serait démontré par cela même que ce corps n^est pas de la phta- 
limide , mais de la phtalamide. 

DÉCOMPOSITfOIf DE NITRITES D^OXYDES ORGANIQUES PAR L'HY- 

DROGÈfiE SULFURÉ. Naphtalidine. — M. Zinin (1) a eu l'heureuse 
idée d'examiner la réaction de l'hydrogène sulfuré sur les combinaisons 
de l'acide nitreux avec les oxydes de radicaux organiques. Les pre- 
mières expériences concernent la nitrophtalase, C*^ H** O + ^^ de 
(1) lonni» fOrpr, Cbem., xxvii, 140. 
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M. Laurmî et la nitrobenzide G<« H<^ O + î>f , d€ M. MUêOiêrliA. 

La réaction est très-simple. L'hydrogène snllùré est décomposé, lesoefin 
se précipite^ Thydrogène enlève l'oxygène de Pacîde nitrenx et confertit 

$ |)p ^ fis, c'est-à-dire en ammoniaque, (.'pxyd^ ofgai^jgïift ^ft ^n oj^té 
dftQDe lien à i a(. d'eau aux dépens de ses éléments, ej^le r^efecqp|r 
tiîae a?ec Fammoniaque et fait (onction de copule dai)s U nouvelle çaqt- 
binaison, sans neutraliser les propriétés basiques de Tf inmoi|iaiqiif . 

Quand on dissout la nitronaphtalase dans de Talcool chaud e( q/ifxfB^ 
sature la dissolution par de Thydrogène sulfuré, le soiffre a^ précipite à 
l'état cristallin. Lorsque le soufre s'est déposé, on distille Talcool ; pen- 
dant cette opération il se forme un corps oléagineux ?ert-8ale, qui cris* 
tallise par le refroidissement. Ce corps est la nouvelle base, dont «ne 
partie reste dissoute dans la liqueur. M. Zinin rappelle nap^alidam; 
il serait plus convenable, pour le mettre plus en rapport avec les autres 
bases qui sont formées d'ammoniaque copulée , çle l'appeler naphta- 
lidine. 

Cette base se forme aussi lorsqu'on ajoute de l'ammoniaque à la dis- 
solution alcoolique , qui acquiert par là la propriété de dmoodre nue 
plus grande quantité du nitrite , çt qu'QU la traite en^uitç par rbydfo- 
gène sulfuré , jusqu'à ce qu'f^lje prenne une couleur véi't-îaunâtre sale, 
l^ais alors il se dépose , pendant la distillation, beaucoup ae soufre qui 
donne lieu à de fréquents soubresauts , de sorte qu'on es( obligé de 
temps à autre de séparer le soufre par la filtration ; cependant à peine 
a-t-on recommencé la distillation que le même inconvénient se présente 
de nouvieau. Dans ce cas il vaut mieux ajouter de l'acide siilfurique à la 
dissolution qui contient du sulfhydrate amraonique et du siilfby(i|rate 
naphtalidiqne ; il se dégage an commencement un çeq dThydrQj^pe 
^ulfuré, le soufre se précipite ainsi que dui sulfate afnmonique \ H quand 
on ajoute un^ nouvelle portion d'acide sulfurique^ on n'Qbtjenj qii'uqe 
seule masse cristalline formée de sulfate naphtalidiqiie , <)ui e^i peu 
splqble dans l'eaii et dans Talcool. 

Qn purifie ce sel par plusieurs cristallisations ^ans r9|lc(|pl ^9ui1)aiit; 
enspite on le rcd^ut dans Peau, et l'on ajouta 4^ Tajip^aiar^uf q^ 

Sr^ipite un peu de naphtalidine ; mais ce premier' précipité disparaît 
e nouveau, et au bout de quelque temps toute ù Ijnueur est pénétrée 
d'aiguilles déliées, plates et blai^ches, qui sQnt de la ni^p|)Uli^i^e j^e; 
Q,n n'9 ^li)^ qu^à tes jeter sur un filtre ^t à tes |^ç( avec ^ y^ 
froide. 

La naphtalidine a une odeur forte et désagréablç^ et ff n|3 .§av^r ainère 
roordicante. Elle fond à 50», entre en ébiillition à 500<> et distille sans 
altération sous forme d'un liquide oléagineux faiblement JauiiàtM , qâi 
se conserve long-temps ^ VèUV.^\\vd^. W^ \^^i#( W ($^f^ i!l!''"P^' 
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brf^e 9T^ upe flamme jaune et fuligineuse* et jaisse un résidu ^e ch^r- 
J^QH 9l)9ndant. Quand on en laisse tomber une gouttç sqr qn verre dç 
montre, elle reste long-temps sans se solidifier, mais si on la touche ell^ 
9^ Pf^nd fn ma^se cristalline jaunâtre. Cette coul$|ur janne n'e^t qas 
propre à la naphtalidine, elfe est engendrée par TacMoii ^e Tair, icpiî 
filûl par |a Irantforiper en ?ioIet. ÇetU; ipfluf ncç est pîuj^ sensil^ja ]pein- 
^^ qiL'el^e ^i à Télft liquide. Quand on purifie de ia nap^télidipfi 
ÎD9|2^^ pa^r 1^ distillaljpn , il faut maiptçqir le récipiept à o» pour qpe 
i^ P)«ipht^li()ine se solidifie io^médiateipent; de même qn doit \^ cop^etp- 
icr ^Îh^ d^ flm^ops qpi bouchl^nt bien et où Tair ne pujsse pas se reno^^r 
¥4e!r* M^^ aoblimiB daps 1^ flacon et forme souvent de longues lameSi. 

Jglle ^t prasque insoluble dans Peau, mais <^Ie se dissput bien dap;; 
TalçoQi et dans Té^ier. L*eau la précipita de la dissolution alcoolique. 

La naphtaUfiine esl une base faible qui n'exerce aucupe actiQu sur If 
tournesol et que Tammoniaque pfécipi^e de ses sels. Elle fortpe e^ 
général des sels cristallisables avec les acides. D*aprés Tanalyse elle |B^ 
eoq^pofée (C == 79,0) de : 

Trouvé. Atomes* Calculé. 

Carbone 85,90 90 85,89 

Hydrogène 6,40 18 6,d8 

Mitrogène 9.69 S 9,90 

99>92 

Quand elle se combine avec les oxacides , Tammcmiaque se eon- 
veriit en oxyde ammonique en se combinant avec 1 at. d'eau ; et quand 
elle se combine avec les hydracides, Tammoniaque se convertit en am^ 
monium de la manière ordinaire. Les sels ont la même saveur et la 
même odeur que la base. Ils s^allèrent aussi par Paction de Tair et de- 
viennent ronges. L^acide nitrique concentré convertit la naphtalidine en 
une poudre brune qui communique une couleur ronge - violacé à Pal- 
cool. Quand on évapore la dissolution dans Tacide nitrique, lerésîdii 
est cette même poudre brune , mélangée avec des paillettes verte^ et 
brillantes, qui ressemblent au purpnrate ammonique. 

(3^arkydraf$ m^alidigtie. Ce sel cristallise de la dissolution 
aqdeusa en aiguilles déliées analogues à Tasbeste et de la dissolution 
atoooHqœ en paillettes brillantes. Il sublime à 900» et se dépose en 
une masse blanche laineuse. Il est anhydre et renferme C^ HM 
4-*«*€^L 

Ce sel produit dans le chlorure merourîque un précipité cailldi>otté, d^un 
sel ilooble qui se dissout dans l'alcool bouillant et qui s'en dépose pa^ 
le refroidissement à TéUt cnstallin. 

Avec h cbUmire platinigiie on obtient iu>e poudt^ (x^V^Vçk&'^^tv. 



316 CHIMIE ORGANIQUE. 

jaune brunâtre, qui se dissout dans Teau bouillante et qui cristallise par 
révaporalion de la dissolution. Elle est composée de O® H*^ 1^ fi* ^ 
+ Pt€l«. 

Le chlore résinifie la naphtalidine en partie et convertit le reste en 
dilorhydrate naphtalidique. 

Sulfaie naphtalidique, La naphtalidine se dissout dans l'acide sulfa- 
rique concentré et produit une dissolution claire qui dépose des cristaux 
à 0». Dans cette combinaison Tacide sulfnrique, selon toute apparence, 
est combiné avec la base sans que Tammoniaque soit convertie en oxyde 
ammonique. Quand on ajoute de Teau le sel ammonique se d^ose et 
remplit la liqueur de paillettes cristallines blanches. On obtient le même 
sel quand on dissout la base dans de Pacide sulfurique étendu et bouil- 
lant: il cristallise par le refroidissement en paillettes brillantes, qui par- 
tagent à un haut degré Todeur et la saveur de la base ; elles rougissent 
le tournesol, et se dissolvent lentement dans Peau froide et dans Talcool 
froid. 

L'alcool bouillant le dissout également lentement , mais en si grande 
abondance que la dissolution se solidifie par le refroidissement. Ce sel 
tombe en poudre quand on le chauffe à lOO». Chaufifé dans une cornue, 
il se décompose , dégage beaucoup d'acide sulfureux qui entraîne de 
Peau et une faible partie de la base, et laisse un résidu de charbon. Le 
sel sec peut se conserver sans s'altérer, mais la dissolution devient ronge. 
II colore la peau d'abord en rouge, puis en brun. D'après l'analyse il se 

compose de C»o H*« îf fl* S. 

Le pyrophosphate naphtalidique est presque insoluble dans Peau et 
dans Palcool ; il se précipite sous forme d'une poudre blanche quand on 
mélange les dissolutions alcooliques. 

Le phosphate naphtalidique cristallise en aiguilles de sa dissolution 
dans Palcool, dans lequel il est peu soluble. La dissolution aqueuse, 
bouillante et saturée le dépose en paillettes brillantes. Il rougit à Pair 
plus facilement que le précédent. 

Quand on sature la base avec de Vaeide nitrique très- étendu, on peut 
obtenir un sel qui cristallise en petites écailles brillantes. 

Voxalate naphtalidique cristallise avec deux proportions d'eau dif- 
férentes. L'un des sels cristallise en verrues et contient 5 at. d'eau; l'au- 
tre contient 1 at. d'eau et cristallise en lames minces et étroites, douées 
de l'éclat de l'argent. Il est soluble dans l'eau et dans Palcool. Le sel 
qui contient 5 at. d'eau produit par la dissolution sèche une poudre 
brun - jaunâtre insoluble dans l'eau, mais qui se dissout dans l'alcool, 
d^où elle se dépose sans altération. 

Aniline. — Quand on traite la nitrobenzide de la même manière que 
Je ii/tronaphtalase par Vh^Aro^ëu^ ^\x\\\vc% ^ ^VV^ «^ ^w^erlît en aniline 
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(Rapp. i84i, p. 174). M. Zinin, qui n'a pas découvert au premier mo- 
ment ridentifé de cette base a?ec raniline, Tavait désignée par henzi- 
dam. II. Ta analysée et a décrit les sels qu'elle forme avec Tacide chio- 
rhydrique et avec Pacide sulfurique. 

Le premier cristallise de la dissolution aqueuse en lames brillantes ; il 
sublime facilement et dépose une poudre formée d^aiguilles déliées. H a 
une saveur salée et amère. L^alcool le dissout facilement^ il est anhydre 
et contient €«> H'» + M^ S« Cl. 

Le sulfate cristallise en écailles semblables au sel naphtalidique. H 
partage l'odeur et la saveur de la base , et rougit à Tair quand il est 
humide. Trés-soluble dans Peau et dans Talcool , il ne contient pas 

d'eau de cristallisation et se compose de O* W^ + ^ ^* S. 

La nilronaphtalèse produit aussi , avec Thydrogène sulfuré , une base 
qui cristallise en aiguilles rouges déliées , mais qui n'a pas encore été 
. étudiée. 

AcROLÉiNE. — On sait que, parmi les produits de la distillation des 
huiles grasses, on obtient une matière volatile dont Todeur est extrême- 
ment piquante et irritante , et qui rend ces distillations si pénibles. 
M. Brandes fut le premier qui sépara cette matière des autres huiles py- 
rogénées, et il Tappela acroléine. Il m'en envoya une petite quantité , il 
y a plusieurs années, et les expériences que j'ai pu faire sur ce corps, 
m^ont conduit à admettre que Tacroléine pouvait bien appartenir à la 
même classe de corps que Taldéhyde (jyaité de Chimie , YIII, page 618, 
Éd. Ail.}, et que, de ce point de vue, elle méritait Taltention des chi- 
mistes. 

M. Jiedtenhacher (1) a fait une recherche d'une grande importance 
pour la science sur la réaction singulière qui donne naissance à ee 
corps ; recherche qui se rattaclie à l'étiide qu'il a faite des acides gras, et 
dont i'ai rendu compte dans le Rapport 1841 , p. 122. Ce travail a pré 
sente plusieurs difficultés , dont la principale était Tinfluence fâcheuse 
de l'acrinoléine sur la santé. Une seule goutte répandue dans le labora- 
toire donne des yeux rouges et pleurants à toutes les personnes qui s'y 
trouvent. Si l'on en répandait davantage , on pourrait facilement perdre 
connaissance ; et quand on est continuellement exposé dans une atmo- 
sphère qui contient de faibles quantités de ce corps volatil , ce que l'on 
ne peut guère éviter , on devient tellement sensible à son inOuence que 
les yeux s'enflamment et que l'on prend du dégoût pour une occupation 
qui produit un malaise et des souffrances physiques. Une difficulté guère 
moins grande en était la préparation. On obtient Pacro'éine par la dis- 
tillation des graisses, qui la fournissent constamment mélangée avec des 
acides gras et des huiles pyrogénées ; elle ne compose qu'une très-faible 

(ij Gorretpendancc privée. 
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pâkic dii prbdiiit de là distillation, et ti foui Veii sé{>shrer (>aé tlë nôtl^et- 
les distillations. t)àns ces diètiUdtldns elle eéi toujours dôcbilii>âgri^fe 
d'tiùiles plus vdiatileà, et èliê se décûtriposè par le coiitabt de Tàir, de 
sorte qu^on est obligé d'effectuer c^è disiillàtioh^ dans liil cbtirani dia- 
cide carbonique. Idàlgrë tous des éoiris , on Hë rbbliëiit ^a^ , dé bette 
manière, à Vëtat dé pureté. ^ 

ii. Âeiienbacher hë âe laissa poitil dëcôuràgér par léâ cohti'àiîéték 
que lui causèrent ces difficultés. Il était naturel dé pënsëi' qdë racholémë 
n^élàit pas un produit clè tbùs lés^rincipeâ dé là graissé , de sbhè 4tl^a* 
près s'être assure de, rimpossibilîte ae se procurer Un prodiiit i>ur an 
moyeîi du produit de la distillatioii de tous les priiicipes dé là gràièâè 
réunis, il soudiit dia^é (irdâait istttémeiit à U cbstittatibil , et il trrava 
«pie la itlycéHne donne lieu à TaeroléiM; Aprtii avoir mmfé ptaaicnn 
teéthi»ded p9ttr olitéiiir l'Mroléitle à Téat de pureté ^ il réinsit aHomfM 
de la suivante : 

On mélange de la glyi^érlne , privée d^era préalaMement entant Ifue 
Inré M ^etlt, aiec de l'acide pMesphorlque, et cm disUlle le leéiniKe dâofc 
im (Mmrant de ga2 acide car!M)iiique we et pur. Le prodtiît de la disClilc«- 
tion sé compose dé trois couches : U eouisbe infétîedrli M tme kuië 
l^esârite et épaisse ; h otrtictae du (Milieu est diie liqueur iqueuM eonte*- 
ffMt bn aétde libre, et la côuehe dopéHeiire «ât faeroMne. On hki digé^ 
i^t lé tout à une douce chaleur, nVeede l^Myde (iloiiîbiqiie, du» utiTète 
lërthé et rempli de gaz acide cârbdiii«}ee ; puis on disttMe et Tefa ne te^ 
ctaéilte que le produit qui passe ayent que Iti iiqneiir ait atteint là tem- 
pérature de 5âo. On sèche le nouveau produit sur du chlorure catei^^ne 
fMidil , et on le distille encore tme fo» en ayant éoin de rant^eer fair 
'^r dé racide cairboniqaé. 

L^àbrdétne qn'on obtient de Ciette manière est «n ttqeideliuileax^ 
lfiÉn|>lde , qui jotiii d\in gràhd pouvoir réfringent. lia aaaeor en ^ st «t<- 
eessiveibem bràlante^et Tédear abtoie le nêz et les yèux. Ëlbeee dirent 
sls^z bien dam l'eail privée d'ak, et donne une disàolotion parfaiteilieÉt 
iiéùtre ; sous rinfinence de l'air elle prend rq)ideniettt tme rèaetien 
abîdè. Quand on laisse tomber tlne gomte d^acroléiite sur dd papier de 
tnurneset , elle se figé ail beat de peu dlnsiants et le papier devtott 
tt)ûgé. 

' Dahe r&lr et dànl f oxygène elle s'oxyde très-npidenient et aépare 
^dinMi'ein^t un corps blanc. En contact avec Toxyde argenUqne, elle 
t-édiiit ce dernier et donne lien, en même temps à m sel argentique. L*a- 
cide sulfarique edhcentré la décompose immédiatement, dégage de Tacide 
^nlfui*ënx et précipite du charbon. Avec Tacide nitriqne et même aVee 
!1)ydrate potsissliqtie elle détone et dobne lieu à une résine qui a une 
odeur agréable. L'acide chlorhydriqne la dissout en toutes proportions: 
dans une expérience il s'est déposé un corps ii'ëir qu^ tlë]ptfiâliàit |h]1 



fëriser que dans tiiî mortier d*acier. Elle se diksôut eii toutes t^rbportthiis 
dans l'éther. L'ammoniaque né produit j)âs de t>rëcipilc dans cette dis- 
Bolutiou, à moins quje ce ne soit du carbonate ammonique dû à de Ta- 
cide carbonique que la liqueur aurait pu contenir. 

L'analyse de ce corps a aussi préseuté des difficultés qu'on ye rencon- 
tre pas ordinairement. La Yolatilité dotit il est doué a empêché de Tiu- 
trodnire dans k tube à combustion au moyen d'une ampoule qu'on laisse 
ouvepte , et , quand Tampoule est fermée , elle crève avec une telle vio- 
lence, que la masse peut être projetée hors du tube. Il faut, eu outre , 
que l'ampoule renferme du chlorate potassique avec Tacroléine, car sans 
bette bfécâtitiôii étiè fbnkie ilh Ûéfbt de diarbotl qili M brdte pés. 

IIK a f<mHfi lél Irésàltiita «nftihts (G ±z 75,854) : 

^rouyé. Atomes, calcul^ calent c s 16^12 

Carbone. 64,55 6 64,55 64^550 

Hydrogène. • . . 7,27 5 7,08 7,125 

Oxygène 28,18 2 28,57 28,545 

tè second balcid tiïdiitrè dtû Yibnt Texcè^ dlt^drôgëne que lie rèâiiltat 
dé r^hityée sëttible pVé^etiter d'après lé prètnier calcul. L'autëiii* a fait, 
dii t*<este, ëé^t Miatysè^ â'ac^oléihè qtil ^'àbcôrdeht assez bîèn aVèc 
celleci. 

M. Keàteniàeh& a tfouvé 1,85 t)Our la densité de la vaj^èlil' d'aCro- 
îéïne. Le i>ôlds de 6 vol. de carbone, 8 vol. d'hydrogène et 2 vol. d*63tf- 
fcèiie , à l'état de gaz, est égal à 7,7452 et '-^îiA== 1,^^58; il sértU 
difficile d'obtenir un résultat jplus rappt*oché aveô une thsitièHé suèA §tt- 
jette â se modifier. 

L'aci-oléine, soi» Tihiluetice de t'oxygètie dé l'aîr, i^'bi^èé et àe edtf- 
Tertit en dn acide qui bfh'e une telle ressemblance , tant hàb» le fapfïoft 
de l'odeuk* qtiè sous éelui de la saveur et de^ proyiétés chiffitqtfe^, âfite 
^acîde acétique , «ju'on potit-rait facilement les cotifotidre. La Mèflléure 
ibabrèré de se procurer cet jftcide est d'ajouter de l'oxyde argeifCl^lî à 
iine disïiolûlîon dVroléilne danâ Feati , ou dâus de Teau qui confient tfe 
racrolèihé non dtssoute, et de i^froidit soigneusement le vase à Texté- 
fvenf. La réaction engehdré urtè si forte chaleur que Ton perdrait mte 
quantité botàble d^àcrotéltie si Ton ne l*efr6idiskait tortéoieilt pdk dès 
ino^ehs àrtihciëls. thie partie de l'airgèiit est rédoilb, et l'6n obtient iXii 
ie\ atgentt^ùe qiHl ^ sépare pttsquë entièretnént dé Fa dtlisèràtioti. Oiti 
¥e traitb ënsUite pat une ()itentité convendâ>lè d'eau bouiffante qui dfei- 
sout le sel et le dépose^ par le refroidissement, en petites masiies eh 
torfaie de chbùx-fieurs ; mais â cet état il n'est pas encore assez {hir pour 
pôûV6i^ dtre souDAis â rànalf se. Il faut le décomposer par lliydrogétte 
àtifrdré, èaturër l'acide libre par dû Carbonate sodique, distiller le AoU- 
^éÂi ^t sodiqtVe aVec de l'acide sàlforique, et neairafiaer Tàcide qiH pasét 
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i U distillatioD par de Toxyde argentiqae. Le sel d'argent obteou après 
celte opératiou a été analysé et a fourni : 

Trouvé. Atomes. 

Carbone S(0,5S 6 

Hydrogène. ... 1,86 6 

Oxygène 15,10 5 

Oxyde argenique. 64,65 1 

La formule du sel argentique est , par conséquent , Âg 4- C^ H* 0* ; 

d'où il résulte que Tacide libre hydraté est 4 + G« H< O*; il diffère 
donc de Tacide acétique , en ce qu'il contient S at. de carbone de plus 
dans le radical , et de Tacide formique en ce qu'il contient trois fois 
plus de carbone et d'hydrogène eià atomes que la formule. M. Reàtm- 
hacher propose de l'appeler acide acrolique , mais il ajoute qu'il a Tin- 
tention de lui donner plus tard un autre nom qui se rattachera aux idées 
théoriques de sa formation. 

Cet acide , à Tétat concentré , est liquide et incolore ; il a une odeur 
acide analogue à un rôti mariné ; la saveur en est agréable et franche- 
ment acide ; il distille sans subir d'altération , et se comporte ^vec les 
bases, presque identiquement, comme l'acide acétique. 

Le sel argentique ne peut pas être distingué à la simple vue de l'acé- 
tate, et se rapproche de celui de l'acide formylique en ce que la dissolu-' 
lion dépose de Targent réduit quand on la porte à l'ébullition ; à l'état 
sec et à une température plus élevée il détone. 

Le sel sodique est plus soluble que Tacétale et forme moins facilement 
des cristaux distincts. On ne peut l'obtenir qu'en petites verrues hé- 
rissées de pointes. Le sel bar y tique donne une masse gommeuse par la 
dessiccation. Le sel pion ibiqiie produit des cristaux en forme de verrues. 

L'acide acrolique se convertit facilement en acide acétique. Quand oo 
dissout le sel argentique noirci à Pair dans de Tammonique caustique) 
et qu'on salure ensuite rammoiiia<]ue par de l'acide nitrique, on obtient 
de Tacétate argentique qui se sépare. La liqueur aqueuse qui passe à la 
distillation, quand on soumet des graisses à la distillation sèche, con- 
tient de l'acide acrolique outre l'acide acétique. Si on la sature par de la 
soude, elle dépose de petits cristaux d'acétate sodique, et Tacrolate sodi- 
que reste dissous. Par Tévaporation, Facétate cristallise le premier, mé- 
langé avec un peu d'acrolate et vers la fin , on n'obtient que de œ 
dernier. 

Quand on décompose Tacroléine par Thydrate potassique, il se forme 
d'abord de l'acrolate potassique, qui ensuite se décompose lui-même et 
donne lieu à de Tacétate et à du formiate. Lorsqu'on distille de b gly- 
cérine avec de l'acide sulfuriqiie ou un sulfogiycérate/on obtient con- 
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stamment deVacide acrolique mélangé avec les produits de la distillation. 

Le nitrate argenliquc produit , dans une dissolution d'aeroléine, un 
précipité blanc caillebotté, et Podeur de Tacroléine disparaît. Le précipité 
noircit au bout de quelques instants et surtout quand on chauffe , et la 
dissolution renferme ensuite de Tacrolate argentique. 

L'acroléine étant un corps parfaitement neutre , a trés-peu d^affinité 
pour les bases, de sorte qu^on ne peut guère supposer que ce précipité 
blanc soit une combinaison d^acroléine et d^oxyde argentique , on est 
plutôt porté à croire qu'il contient un oxyde du radical Cfi H^, résultant 
d'une certaine quantité d'hydrogène qui se serait séparée et qui aurait 
dû en même temps précipiter de l'argent réduit , ou bien d'un dégage- 
ment de gaz nitreux et, dans ce cas, le sel serait Âg -H C« H« O* de 
Tacrolite argentique ; suppose-t-on, au contraire , qu'il soit dû à la sépa- 
ration de 1 équiv. d'hydrogène et de 1 at. d'oxygène, on aurait un com- 
posé de la forme Âg -+- C« H« O, de l'hypacrolite argentique. 

Quand on expose une dissolution d'acroléine dans l'eau aune absorp- 
tion d'oxygène limitée, il s'en sépare un corps blanc indifférent, insolu- 
ble dans l'eau et dans tous les autres liquides et la iliqueur contient de 
Tacide acrolique. 

L'analyse de ce corps blanc a conduit à la formule G^^ H** 0«, bien 
qu'on ait obtenu , en général, un assez grand excès d'hydrogène relati- 
vement à cette formule ; on peut cependant en expliquer la formation , 
en admettant que 6 at. d'acroléine absorbent 5 at. d'oxygène et donnent 
lieu à i at. d'acide acrolique et à 5 at. de ce corps. 

Si , maintenant , on considère ces métamorphoses depuis la glycérine 
jusqu'à la formation de l'acide acrolique, on voit que la glycérine , dans 
l'état où elle constitue la copule de l'acide sulfo-glycérique, dans lequel 

elle nfi compose de G* H^* 0<, perd 5 S sous l'influence de l'acide phos- 
phorique anhydre et donne naissance à l'acroléine == Gf H^ O*, qui ne 
peut pas être la base des huiles, ou l'oxyde lipylique, puisqu'elle ne pos- 
sède pas la propriété de se combiner avec les acides. L'analogie que j'ai 
signalée entre l'acroléine et l'aldéhyde est pleinement confirmée par les 
métamorphoses qu'éprouve l'acroléine par l'action de l'air. L'aldéhyde, 
C* H« O*, est à l'acroléine, C« H® O*, comme l'acide acétique, qui résulte 
de l'oxydation de l'aldéhyde, est à l'acide acrolique, c'est-à-dire :: G^ H^ 
O» : G® H® O* ; et il paraît en outre qu'il existe pour tous les deux les 
Hiémes degrés d'oxydation intermédiaires. Mais la formation de l'acro- 
léine au moyen de la glycérine, ne présente pas une analogie aussi com- 
plète avec celle de l'aldéhyde au moyen de l'alcool ; car la glycérine perd 
le même nombre d'équivalents d'oxygène et d'hydrogène, tandis que l'al- 
cool perd 2 équiv. d'hydrogène sur 1 équiv. d'oxygène. Nous avons vu 
également dans ce qui précède , p. a^, que la formation de U %V^^^\v^^ 
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au moyeu de Toxyde lipylique, n^est pu parfaitement analogoe i eeltede 
Talco au moyen de Toxyde éthylique. 

Eu attendant, si i*on vent étendre ces coroparaitons , on tromren qne 
nous possédons une foule de corps qui sont, à Tégard de certains aeidei, 
ce que Taldéhyde est à Tégard de Tacide acaique ; ainsi , par exenpis, 
Tessence d'amandes améres , G<^ H» O*, est un aldéhyde relatiftmeot 
à Tacide benzoïque C* H^^ 0. 11 y aurait , toutefois, blen'pea d*afano 
tage à vouloir comprendre tous ces corps dans une seule daase , dont 
Taidébyde serait le prototype , car , de cette manière , on rapprochenit 
inévitablement des corps très-différents. Il faudrait avoir égard non-MO- 
lement à l'analogie des modifications'de composition , mais aiMsi è Tarn* 
logie des caractères physiques et chimiques. 

L^aldéhyde et racroléine semblent appartenir néanmoins à une ménie 
classe de corps , parce qu'ils se ressemblent non-seulement en ce quHU 
donnent lieu à des acides analogues, par la perte de i équivalent d'hydro- 
gène etrabsorption d'un atonie d'oxygène, mais aussi en ce qu'ils sont tous 
deux des corps très-volatils, doués d'une odeur pénétrante et suflbcante. 

Huile de bouleau. — M. Sobrero jeune (l) a examiné l'huile de bou- 
leau, dite huile russe, qu'on fabrique en grand en Russie, en soQoiet- 
tant Pécorce blanche de bouleau à la distillation sèche. Elle a la eonsb- 
tance d'un goudron visqueux ; elle donne , à la distillation , une huile 
brune et fétide et laisse un résidu noir et résineux. 

Quand on soumet cette huile à une nouvelle distillation, le point d'é- 
bullition monte constamment , le premier produit est {aune , il a uni 
odeur analogue à celle de la térébenthine et qui rappelle celle de ta fa- . 
mée de l'écorce ; plus tard on obtient des huiles plus colorées , qui ont 
une odeur empyreumatique et qui sont moins fluides; elle laisse un ré- 
sidu résineux. M. Sobrero a recueilli te produit obtenu à la température 
de iOO<> et l'a divisé en quatre portions qu'il a analysées. La premier quart 
contenait 1,03 p. 100 d'oxygène et 87,50 p. 100 de carbone, et le der^ 
nier 7,^9 p. 100 d'oxygène et H2,52p. 100 de carbone; ce qui prouvait 
évidemment que l'huile ainsi obtenue était un mélange d'une huile oxy- 
génée et d'une huile non oxygénée. 

Pour se procurer cette dernière, il traita l'huile russe brûle par une 
lessive de potasse caustique, poui* en extraire l'acide libre et la résinf, et 
la distilla ensuite à lOO''. Le produit de la distillation était encore jau- 
nâtre , mais il a pu l'obtenir presque incolore en le traitant à plnsienn 
reprises par de l'eau de cliaux qui en séparait une matière floconnemsi 
Il a soumis Thuile , ainsi purifiée, à une distillation à 100* dansoncov- 
rant d'acide carbonique et n'a recueilli qu'une petite portion du prodniti 
qu'il a distillée plusieurs fois de la même manière , jusqu'à ce qu'enfin il 

(i) JouTû. de Chlnu etdePb«m.,ii, %«1. 
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•il Abl^pn rhuilt DdB ûiygénéa isolée, qu'il a léehée sur du ehiorurecal- 
dque fondu et distillée derechef dans lui courant de gaz acide caiiranîque. 
Celte huile est incolore , elle a une odeur de térébeothine faible , 
agréable , el qui rappelle celle de la fumée d\écorce de bouleau. La pe- 
aanUor apéeifiqne à aO«> en est 0,847 ; le point |d*ébuUition constant est 
à 156». La densité de son gaz est 5,28 d'après l'expérience. Quand on 
b r^toidit i— i7», #U|i se tvouble el dépose des flocons blancs. Elle jau- 
ni! à Tair, absorbe une quantité considérable d^o^ygèn^ , nais la quan- 
tité diacide carbonique qui se foraie est irés-inMricore à celle qui cor- 
avapood à roaygéne absorbé, et, enia, elle se résinifie. Elle est peu so* 
hM» dans Tean, Falcoql et Téther la dissolYcnt lacilement ; elle absorbe 
le gaz acide chlorhydrique et noircit , mais elle ne donne pas lieu à une 
combinaison analogue au camphre. D-îM[M'ès Taoalyse, elle est composée 
de (C = 75,0)1 

TfOUTé. At(HI)|fi$. Calculé. 
Car^pqe ,..,...,. 88,05 4Q 88,25 
Hydrpgèpe , . 14,95 i^ 11,76 

4P yolu/n^ 4^ «itarlxMM ^ i^ yolun^s d'I^y^rqgèoe condensas cf) i vo- 
ÙjUgt^ , 9e pèpiçpt que 4,70$^. Q'e^ une err/Bor die calcul qui a i^oduil 
11., fi^trm^ ^ 9Ami^ ^ Wmhrf^ x3i83 ^mp la densité ^ ao^ ga^. u 
p^Nfmit ^ien se (aire que mUM Jm^ (4t un nvél^nge 4e deqx huiles po- 
lyniériquei» ^ en pig/ur par la dittéreqce qui existe eqtre li&s pesées dj» 
gaz et b futoil des résultats de Tanalyse. 

L'acide oitrv|ue la résiqUte sans produiire de la bémline. 

VwçttM im fiUGc.ur. r- M. JSlêVir (1) a examiné rbuile pyrogénée dn 
iuccin. Il a employé pour ses expériences Toleum succini reclificatum , 
doqC la pasaoteuf apéciique est 0,8975 à liS* et qui n'oxyde pas Je po- 
lM#i]n. fille était composée de 84,00 de carbone , 8,60 d'hydrogène et 
r^d'oKygàae. 

ioufl^ise i une nouvdle liîaliUatioi^ 4le entre en éfaulliiion p iZQ^ : à 
140», rébullition était très-forte et le point d^ébullidoo monta peu à peu 
jntf|r*' a6tt»4 i fuift» époque on ÎA^errompit 4^ospérienc^ et ilreaia /dans 
ia«on»o de la cqlopbaoe de sHcoio. 

Op ThHfff .eneuite 1^ prodpit de if diaftiUation ayee vingt fois son 
Tolome ë*aetde aidfurique eoncemné dans un vase très élevé, et Ton agita 
fortement le m^e^ , qui px\t uj^ /^leur brune , mais qui ne s'échauffa 
pas et ne dégagea oi de T^^cide si^lfuroui^ ni de Ta/cide phonique. Après 
avoir laissé reposer le toi^t convenablement, le liquide s'est séparé en 
une huile incolore , surnageant syr Facide bruq , avec lequel on n'a pas 
fait d'autres expériiutces. 

L'huile reprise pei* l'cav et agitée avec cette dernière, mit en liberté 

(!) lôum. fir pr. €hem., xxvi, ^. 
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une petite quantité d*une graisse floconneuse analogne à de la pahiffiM, 
et se rassembla à la surface sous forme d*une couche limpide. 

Après avoir été séchée au moyen de chlorure calcique, on la soumit à 
une nouTelie distillation , pendant laquelle le point d'ébuUition monta 
jusqu'à fiSO^». A cette^ époque on arrêta Topération, et il resta dans la 
cornue une masse résineuse. 

L'huile est incolore; elle a nne odeur qui rappelle les fruits mûrs, et 
une pesanteur spécifique de 0,648 à 19*. Elle dissout Tiode et se colore 
en brun , le potassium ne s*y altère pas, Talcool à 0,81 la dissout amsi 
que Téther ; Vacide nitrique la résinifie et donne lieu au soi-disant musc 
artificiel , ce produit a une odeur de musc très-persistante et étonnant 
ment forte. 
Elle est composée de ( G = 75,1S ) : 

TrouTé. 

Carbone. . . . 84,69 

Hydrogène. . . 11,97 

Oxygène. . . . 5,54 
Malgré la coïncidence parfaite entre Pexpérience et le calcul, on ne 
peut guère admettre le résultat de ce dernier. La variabilité du point 
d'ébullition de Thuile , témoigne évidemment d'un mélange formé pro- 
bablement d'une huile oxygénée et d'unehuile non oxygénée. M. £lsner 
a proposé de la désigner par le nom de eupione de succin , qui tou- 
tefois ne pourrait être appliquée qu'à la partie non oxyirénée , parce 
qu'un eupione ne peut pas contenir de l'oxygène , s'il doit son nom à 
Tanalogie qu'il présente avec ce que nous avons appelé eupione jusqu'à 
présent. 

Le musc artificiel , suivant M. Eliner , est de Tacide nitrique copule 
avec une matière résineuse , qui communique à l'acide copule les pro- 
priétés extérieures d'une résine. Il se combine avec les bases et forme 
des sels qui se détruisent avec dégagement de gaz oxyde nitrique sous 
l'influence de la chaleur. 

Un excès d'hydrate potassique le détruit avec dégagement d'ammo- 
niaque. Une dissolution alcoolique de musc artificiel produit dans nne 
dissolution alcoolique d'acétate plombique un précipité brun-clair, qu*on 
a lavé avec de l'alcool et soumis ensuite à l'analyse (C = 75,12 ) : 

Trouvé. Atomes» Calculé. 

Carbone 52,41 

Hydrogène. . • . 2,90 

Nitrngène. . . . 4,45 

Oxygène 20,62 

Oxydeplombique 59,64 

:= O'^ W^ 0^ + Pb U. Celle cocabinaison n'a cependant poiut été pré- 
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parée avec de Thaile purifiée, mais avec Phuile de succin Jaune ordi^ 
naire , qui eontient une quantité considérable de résine, qui a bien pu 
influer notablement sur la composition du produit pur. 

Cagodtle. — M. Bunsen a continué ses recherches sur les combi- 
naisons du cacodyle, et me les a communiquées ; c'est avec son autorisa- 
tion que je reproduirai ici, et avec ses propres termes, les résultats nou- 
veaux auxquels il est arrivé : 

« Quand on fait passer un courant de gaz hydrogène sulfuré sec sur de 
Tacide cacodylique ( = C* H«« As* + 5 O ), ils se décomposent récipro- 
quement avec une telle énergie , que si Ton ne refroidit pas la boule qui 
contient Tacide , on court risque de perdre le tout à cause de la chaleur 

qui se développe. De Teau et du soufre se dégagent et il reste Kd. 
L'acide iodhydrique donne lieu à Kd >(, à de Tiode et à de Teau. L'acide 

chlorhydrique produit un surchloride cacodylique hydraté, Kd-GP +5 À. 
Voici la série des combinaisons oxydées du cacodyle, C^ H^* As* 
=:Kd: 

Oxyde cacodylique. . . « = Kd 4- O 

Cacodylate cacodylique. . = Kd + 3 O = Kd + Kd 

Acide cacodylique. « . . = Kd 

Kd + Kd n'a pas encore pu être préparé à un degré de pureté suffisant 
pour pouvoir être analysé, mais il n'y a plus aucun donte qu'il existe 
réellement H constitue le liquide visqueux qui se forme par l'oxydation 
deFoxyde cacodylique aux dépens de l'air, et qui se décompose sous 
l'influence de la chaleur en oxyde cacodylique et acide cacodylique, 
Lecacodyle donne lieu aux mêmes degrés de combinaison avec le sou« 

lire, savoir : Àd, £^d et S!d. Le degré intermédiaire est celui qui jouit 
de la plus grande stabilité , et se compose évidemment , comme on le 

verra plus bas , de Kd + l^à; d'un autre côté il paraît que ^d ne peut 
pas exister à l'état d'isolement. Ce dernier composé est un sulfide qui 

donne lieu à des sulfosels stables , et Kd est une sulfobase. La meil- 
leure manière d'obtenir Rd est d'ajouter un atome de soufre à kd. Le 
sulfure cacodylique dissout le soufre avec production de chaleur et 
se prend en masse cristalline. Quand on redissout ensuite cette masse 
dans de l'alcool anhydre bouillant et qu'on mélange la dissolution avec 
de l'alcool étendu, jusqu'è ce qu'à -H ^^ elle commence à se troubler , 
elle dépose alors peu à peu le sulfocacodylate cacodylique en beaux cris- 
taux blancs, qui ont une composition constante. L'analyse de ces cris« 
tadx a fourni : 
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Le mercure le réduit à la température ordinaire à i^état de Kd, mais 
à SOO» il lui eDlève même le second atome de soufre et met le eaeodyle 
en liberté. 

Le eulfide cacodylique se combine presque avec tontes les salfbbasM 
pour former des suirocacodylates. Ces combinaisons ont une grande sta- 
* bilité et supportent très-bien une température de iO<y> sans se décom- 
poser. On obtient aisément lés combidaisotts avec iM stilhirès Ikiétiill^ 
ques, quand on verse une dissbiùtioti àlboolique d'nn acétate du d*tm 

chlorure dans une dissolution alcodiqde de&d ^ Rà, ké Mmag^ leselF 

fre avec Toxyde métallique , A E^d se précipite ei kd X reste dàbs là Ab- 
solution. Si Ton ajoute un excès du sel métallique, alors reicèS dî 
Toxyde métallique enlève du soiifre ai> sulfide cètodâyliqué et le sul- 
fure métallique qui se précipite est mélangé avec le *8alfi)6el. Il &ot 
donc avoir soin , quand on prépare ces combinaiisons , de ne jamais dé- 
composer toute la quantité de Kd -|- K^, coûtehqe dans la disso- 
lution. 
Le tulfoeaeodiiflate argentique peut être préparé tout éîmirienMal 

en faisant passier un courant d'hydrogène sulfuré suit Àg Kd. Cette 
combinaisôh est une masse blanche, aiiâlô^ùe i du pat^iér miftihè, «{ai ta 
séchah t forme dés couches aditérentés comme cèïlè du pà'piét , et qài 
sont inaltérables à t'air. 

Le sel cuivreuœ est une poudre fine d'nn jaune éb jauned^cBO^ iaalté* 
rable à Tair et insoluble dans tous les liquides qui ne la détoomposenl pas. 

Soumise à la distillation sèche elle laisse un résidu de -eu et produit du 

sottfrt elt "âa Kd qui dfeUHrtit. 
D'après Tanaly^ elle est composée de : 

Trouvé, 
CarboYle. .... i0,4 
Hydh)géniB. . . . 51,9 

Arttènh; 9fifi 

Souftlfi. ..... ^,9 

Cuivre I7,l 

= 4u.fèd. 
Le $el aureux forme une ^}jAvq \aune-blancbâtre fine et {lesanU, 
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a«iig odeur ni savêiur » inaitérablt à Tair %i qui laisse un résidu d'or à la 
dvUihtion sèche, L*aiiaiyse a fourni : 

TrouTé. Atomes, calculé. 

Carbone 6,60 4 6,86 

Hydrogène.. . . 1,76 12 1,6a 

Arsenic â0,74 % Wy74 

Soufre ir,ir 4 17,46 

Or »5,75 2 55,95 

7S Àa + ITd* Les seis qui donnent lieu à ces deux combinaisons auraient 
dû donner naitsanee à une suifobase plus iiiifurée ; mais aq lieu de cela 
il se forme de Tacide cacodylique qui reste en dissolution dans la 
UquiHir. 

Le êtl hiêuMhiquê se firëcipite en longues aiguilles capillaires qui se 
tfRiMfonneiii presque immédiatement en écailles cristallines , jaunes , 

pesantes et douées d'un éclat nacré = £l R'd; elles contiennent â9,4ff 
p. 100 de bismuth , 26,74 de soufre et 45,8 de cacodyle. 
Lu S9l piomàîquê est celui qui cristallise le mieux : il forme de très* 

belles écailles blanches douées de l'éclat de la nacre de perle ^=Pb Kd. 
Il contient 57,83 de plomb, 25,55 de soufre et 58,57 de cacodyle. 

Vantimoine donne aussi lieii à un sel semblable , n)ais qui i^'a pas été 
analysé. 

Ces expériences semblent prouver de la manière la plus évidente 
r«xi8lence de radicaux €ora{iosé8. Le oacodyle est un métalloïde composé^ 
qui se combine en proportions multiples avec d'autres métalloïdes (oxy- 
gtoe , aoafre, corps Mogèncs ) : la nature de ces combinaisons dépend 
du flBétaUoïde simple , qu'elles contienn^it ; elles peuvent être base , ou 
aôde, DU sulfide, ou sel (haloïde), et ici, comme pour les métalloides 
simples , Taffinité diminue avec le nombre des multiples. 

La oombinaison qui résulte de la réaction du gaz acide chlorhydrtque 
sec sur Tacidc cacodylique anhydre , présente quelques propriétés re- 
marquables. Le gaz est absorbé avec une productiou de chaleur prodi* 
gieose , point d'eau n'est mise en liberté et l'aèide saturé de gaz chlor- 
hydrique, se convertit en un liquide incolore, oléagineux, qui forme 
une masse cristalline par le refroidissement. Ce corps est composé de 

JLd €4* + À (1), il attire rbumidité de l'air et répand des vapeurs dans 

Tair ; en dissolution dans l'eau il produit les réactions de Kd et de 

(1) Il seraM possible que cette combinaison fût semblable à celle d'acide borique 

et d'acide fluorhydrique , savoir : kd -f 3 ff ^1, puisque la dissolution dans Teau 
b/ournit Inaltérée après l'évaporation. 
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Se €L On peut en évaporer la dissolution à siecité sans TaUërer , et on 
peut aussi le préparer en dissolvant de Tacide cacodylique dans de Tadde 
cblorhydrique évaporant et fondant le résidu. Quand on le chauffe à 180« 
il se décompose et, si Ton opère dans une cornue munie d'une allonge 
tubulée , il reste dans la cornue un résidu blanc y qui est de Tacide ar- 
senieux. Le liquide qui distille est un mélange de chlorure cacodylique 
avec Rd -Gl -H Kd -Gl* , ou bien une combinaison de ce chlorure avec une 
proportion plus forte mais déterminée de surchloride cacodylique, et se dis- 
tingue par une odeur excessivement irritante, qui se manifeste plutôt par 
une douleur très-pénible dans les yeux et dans le nez, et qui produit au 
bout de (quelques instants une douleur très^aiguë dans le cervelet. Le 
gaz qui s'échappe ressemble au chlorure méthylique tant par ses pro- 
priétés chimiques que par sa composition ; il se forme en même temps 
que Tacide arsenieux et par la réaction qui donne lieu à ce dernier. Une 
partie de Tacide cacodylique se décompose de telle manière que Tarseme 
se combine avec Toxygène pour former de Tacide arsenieux , tandis que 
le reste C^ H*' donne lieu à a at. de méthyle = a G* H^, qui se combinent 

avec 4 at. de chlore et forment a G* H* Gl. L*abondance de ^ et de O 
H^ Gl qu'on obtient, est due au chlore qui est nécessaire pour former 
la combinaison chlorée dont Todeur est si piquante. 

Quand on mélange une dissolution alcoolique de chlorure cuivrique 
avec une dissolution alcoolique d'acide cacodylique , il se précipite une 
poudre jaune-verdâtre , inaltérable à Tair et qui se dissout dans Tacide 

cblorhydrique. L'analyse de ce précipité a conduit à la formule 2 Gu Kd^ 
+ 7 Gu Gl. 

On obtient de la même manière au moyen du chloixire mercurique et 
de Tacide cacodylique un sel cristallisé en écailles soyeuses , qui donne 
des aiguilles quand on le soumet à une nouvelle cristallisation. Il est 
peu soluble dans Talcool, bien soluble dans Teau et fond quand on le 
chauffe. Il renferme i atome d'acide cacodylique , 2 at. de mercure et 
5 équivalents de chlore ; on peut donc en représenter la composition par 

Hg* Gl' -H Kd , ou bien , puisqu'on ne connaît pas de Hg« -Gl», par (Hg 

€l + Kd) + (2Hg€l + kd).» 

Recherches analytiques sur différentes plantes. 
— M. Beinsch (1) a analysé la racine de ononis spinosa ; M. Buchner 
jeune (2) celle de angelica archangelica ; M. Wiegandi^) celle de vera- 



(1) Bucbner*s Repert., XXVI, 12. 

(2) Ibld., p. as. 

(3) Pham. centr. Blatt, ISi^, ^ ^^^* 
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tram album; M. MUgel (1) Técorce, les feuilles et les fleurs de pranus 
padus; M. Meinich (2) les graines de nigella damascena; et M. Filhol (5) 
les capsules de papaver rbœas. 

(1) Pbarm. centr. Blatt., 1842, p. 342. 

(3) Ibid., p. 318. 

(3) Journ. de Cbim. et de Pbarm., n, 510, 



CBIHIE ANIMALE, 



Considérations générjlles. — Pendant les quinze dernières an* 
nées c'est la cliimîe végétale qui a été fobjet principal des recherdies 
chimiques, et maintenant Pon commence peu à peu à diriger ratteotion 
sur la chimie animale. 

M. Mulder a fait le premier pas à cet égard , par la découverte impo^ 
tante et si riche en coiiséquenoet iMMir le physiologiste , que les élé- 
ments albumineux des animaux , aussi bien que des plantes, ont pour 
base une combinaison organique , la protéine , qui est parfaitement 
identique dans ces deux classes de corps vivants, et qui se combine, 
en proportions différentes, avec le soufre, le' phosphore, le phosphate 
calcique et d^autres matières , pour donner lieu aux différentes variétés 
de combinaisons que nous appelons fibrine , albumine et caséine ; elle 
se combine en outre avec de nouvelles proportions d'oxygène , sans que 
le rapport des autres éléments en soit altéré. Les expériences de chimie 
animale qui ont été faites depuis lors et qui se feront à Favenir, forme- 
ront un riche magasin que les physiologistes exploiteront pour jeter une 
nouvelle lumière dans leur belle science , dont le développement a été 
arrêté pendant si long-temps parce qu'elle n'avait pas encore de base 
solide et parce qu'elle exige une grande expérience et des connaissanees 
de détail de différentes natures , en anatomie , en physiologie , en pa- 
thologie et en chimie , qu'une personne seule ne peut acquérir que diffi- 
cilement. Les anatomistes et les physiologistes trouvent rarement le 
temps nécessaire pour se procurer les connaissances de chimie indispen- 
sables , et ceux qui, au contraire , ont acquis ces dernières n'ont pas de 
temps dé reste pour faire une étude approfondie d'anatomie et de phy- 
siologie ; le développement de cette science a donc dû nécessairement 
être retardé. Peut-être semble-t-il que le chimiste pourrait facilement 
arriver à débrouiller la partie chimique de la physiologie animale , mais 
il n'en est rien ; un physiologiste qui est chimiste mais qui ne possède 
pas de connaiç^^ces ai^atomi(^uQs \^rofondeS) s'attache momentanément 
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à te iMMau qMiMnt |iiroM»l6f (i)« du iraiiit 4e im dMiii|utm filiri- 
qm, el «st ëônlinudltniOTt ixposé à dôoHer dei ix|plMtlioAt g rwM t i» 
faute da comuiaeenbes taieleieii ee ifiit oeacerne la |iartie a&llèiBiqaè 
on ^hycMoeiqiie de ses reeherelMé « et cTun entre eôté les phyiiiHepi'* 
teA, prepireiiieiit ditei appréhenâeBt mufcnt et atee repséa ^'il fi'«rt 
pes arrivé à mie eapUoatléa plus eieele poui* te pertie ebiiHique «pie poMr 
ce i|m est fin ressort de raneteni&e et de la physiolofie* 

Qoend de neuTelles théories «emneBoent é surgiri tm désire ptaMt 
eolstre ieraiédiateitieDt TappUcatien f ae de les sooBMttré préalaMémeal 
à aa examen r%oaremi d pénible. 

On n'attend paé qm le fruit de TeriNre de la aeieoéè tmnbe de tuî» 
même à te naUirité, mais en le eœltle loag-temps auparafuit et V<m ne 
dispute te fioi liiKineur d'élKs te premier à ôffirir nne ebibeille de Imite 
ferte. YoiU te tableau qtt'oftm aujeard'hui rhistôire de te «Umte phyv 
siotegicenaniaiale» 

£n attendant la chimie animale s'est enricbiei dans teeoars de Tenaéé 
qui vieat de e'épauteri de pbieteure ouvrages exeelle<i(a. 

La aeebnde partte de la ebimie OMMKeiiiate de Mv /V Simm^ tente 
première partte a été BMmtionnée deas te Aappert iêU i p» jW^ a para . 
deptis bn en deax eahîecs. fille nsufenae ^ ainsi qiee te preaâère partte» 
un ^irand nombre de résuHats propres i lHoteiir^ el^aî a'«entpae été 
publiés dans les journaux scientifiques. Je ne saurais mVHeiidYe teîsa^. 
toaa ten délaite f ai T oeol éMipéré^ et je i^eaa d'aateill taîeux reavofer 
le lecteur à l'ouvrage original , que ce dernier est d'une haute impor- 
tance pour tout chimiste ou médeein i|ui veut être aa eonraiU te|>rf>- 
grte ée te seièaee-. Il eenti eat aae «ipasitifln complète de loas tes fattà 
aeipite i te ^asie animèle jimiu^aa madÉisat de te pubHcaliiMi. 

M. JIAinBlbafalaiXMliitelieéépablter an ïïYMfiéeifMMê ftt ff M ^^ 

ohtï>aVû. 

)Si. ït. iFagiwr de côbcèrt avec plusieurs chiddiétéd et ^^lyàiôtogUtês ^ 
a publié le commencement d^'un JHtlionnairt âephyiioîo^ appUgué$ 
à kl pathologie jfingêiokgiqw (5), ^ cûoipiiea4 légalep^e^t la {partie 
chîmiqBe de te pbysiote^ t at qui /ait ftwmiC tge pht^ieipi i^çi«arehia 
laMMesk 

ti) C^estataM qae aeus etsai nndeBi ^des atlnigei;éiaBd<»>yh|eto iB i lq ai s faa 
lee«ar €Stai<e|^osq>fe fireinite etaitep— ipee epto ai tc f qas'tfcit lesaag WB i n sa a 
qel ëécrfete rurine; qne le seag erCértcl^ avtnt <de retom<aer «n peameiw , trt»- 
voRiB ]estcte% ^et ^ le saiigythiflBK tfivèrae le foie^ tett^^eic.v tthaoa t ta ac sS ^ 
prolaicBttoaies ^ei^aaMir «pii iet<a avMwéesUlftsak pai fiinHC swUBiBwHliUes 
bases de la science qu'il voulait développer. 

<a) Bcriiev ia«2^ édit^ êMsioB. 

(%) BnfnfwicK , I843 , édit Fr. Wieweg et fils. 
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Parmi les oafrages de ce genre c'est celui de M. LMig : (Mmie ar- 
gtmiqne appliquée à la phy$iologie $t à la pathologie (1), <|ui a te 
phH attiré Tattentioii. 11 a été traduit prefMiue simultanément en plo- 
sieors langues et a eu partout Tapprobation générale des lecteurs. Les 
looanges nombrenses et bien méritées qne cet auteur a recneillies à la 
suite de ses recherches analytiques dans la chimie organique, seront en- 
core rehaussées par ce dernier travail. Il a traité son sujet avec une vi- 
vacité dans le style qui prouve une persuasion complète de l'exactitude 
des opinions qu'il avance , et cette persuasion doit nécessairement eon* 
vaincre la plupart des lecteurs, ou ceux du moins qui ne se sont pas oc- 
cupés d'une manière spéciale d'études physiologiques (S). 

Cet ouvrage est divisé en trois parties , dont la première traite de 
Torigine de la chaleur animale et de la nutrition du corps animal (S). Je 
ne peux donner ici qu'un résumé très-court de ses opinions y et cela 
même est peut-être inutile, car aucun savant ne négligera de les cher- 
cher dans l'ouvrage original. 

La base dont il part est qne l'action réeiproque des principes àH- 
wentaireê et de V oxygène transportés dans Vorgarnsme par Vefftt de 
la circulation du sang, est la cause de la chaleur animale. 

Suivant notre auteur, la chaleur du corps est constamment et dans 
tontes les ch*constance8 un effet de la combinaison d'éléments combhsti^ 
blés avec l'oxygène. 

Le carbone et l'hydrogène des aliments, qui dans l'organisme s'unis^ 

(1) Brunswick, 1842 , édit Fr. Wleweg et fils. 

(2) Mon honorable ami , M. Liebig, ra*a donné une preuve de son amitié distin- 
guée en me dédiant cet ouvrage. Qu'il me soit permis de lui en exprimer ici ma 
reconnaissance sincère et cordiale. La physiologie animale a été mon étnde de 
prédilection depuis les années que j'ai passées à l'Université ; mes premiers travaux 
l'avaient pour but exclusif, et plus tard elle a été, à différentes reprises, l'objet 
de plusieurs recherches. Mes opinions diffèrent , sur un grand nombre de points, 
de celles qui sont exposées dans cet ouvrage. J'envisage, entre autres, comme une 
base incontestable pour toute science , que l'on doit faire une distinction rigoa- 
rense entre les certitudes et les probabilités, et par conséquent que les véritables 
bases sur lesquelles on doit développer une démonstration scientifique ne per- 
mettent pas à l'auteur de s'efforcer à persuader au lecteur que des probabilités 
sont des vérités établies. Quelques probabilités peuvent bien \ avec le temps , s'é- 
lever, par une nouvelle lumière , à devenir des certitudes; mais la plupart d'entre 
elles retombent qnand la lumière disparaît. Deux amis ne doivent jamais consi- 
dérer une différence d'opinion sur des choses comme une preuve d'une diaains- 
tkm de considération ou d'affection, ou d'une amitié refroidie. Si cela arrive, cfcst 
un malheur; mais l'intérêt de la science ne doit jamais être mis de cOté pour des 
oonsidérations particulières. 

(3) Ce mémoire a p^ru séparément dans Ann. ^^r Chem. und Pbarm., iq|, 1^0 
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sont à Toxygène pour former Tan de Tacide carboniqae, L'autre de Teau, 
doivent produire dans cette circonstance autant de chaleur que sHls brû- 
laient directement dans l'air on dans Toxygène. 

L'animal ressemble à cet égard à un poêle dont on entretient la ch^ 
leur par un combustible. Les principes alimentaires , au moins une cer- 
taine clksse d'entre eux, et les éléments employés à Tentretien de la 
vie , sont le combustible qui entretient la température du corps en se 
convertissant en acide carbonique et en eau. Le charbon qui n^est pas 
brûlé sert en grande partie à former la bile et une autre partie se con^- 
bine avec le nttrogéne des principes nitrogénés qui ont servi et sort du 
corps sous forme d^rée. La température du corps est invariablement 
la même , et elle se conserve quand l'animal se trouve dans une atmo- 
sphère d*une température différente et qui enlève au corps une quantité 
différente de chaleur ; parce que Tanimal exposé au froid a plus d'appétit 
et mange davantage, et que la quantité d'oxygène qui pénètre par la respi- 
ration est plus grande quand la température est plus basse. Un vêtement 
chaud pourrait donc à cet égard remplacer les aliments. 

Celui qui a faim a en même temps froid , faute de combustible inté- 
rieur nécessaire , et il maigrit parce que la combustion des éléments de 
son corps , qui doivent servir à conserver la température , les diminue 
peu à peu; de sorte que la respiration, qui est si nécessaire pour Tentre- 
tien de la vie, est cependant précisément ce qui détruit la vie de celui 
qui a faim , ou qui a une longue maladie chronique , en ce qu'elle con- 
somme les éléments du corps nécessaires à la vie, plus Vite qu'ils ne 
sont remplacés. 

La combustion qui engendre la chaleur animale ne s'opère pas dans 
les poumons et ce n'est pas là que le développement de chaleur a lieu, 
cette production de chaleur s'efifectue pendant la circulation du sang ; iJ 
en résulte de Tacide carbonique et de l'eau qui s'échappent du sang dans 
les poumons , tandis que le sang , ou mieux les globules sanguins , ab- 
sorbent l'oxygène qui entre en circulation pour donner lieu de nouveau 
à de l'acide carbonique et à de l'eau aux dépens des matières avec les.- 
quelles il vient en contact. 

Les principes alimentaires sont de deux espèces différentes : les prin* 
cipes nitrogénés et les principes non nitrogénés. Les premiers servent à 
la reproduction des éléments modifiés et ensuite brûlés par l'action. vi- 
tale , et deviennent à leur tour combustible , les seconds servent uni- 
quement de combustible. Quand un animal se nourrit d'éléments :qui ne 
contiennent pas ces derniers , alors les premiers donnent lieu aux prin- 
cipes qui servent de combustible , c*est-à-dire à la graisse. 

M. Liebig croit même que la bile passe aussi dans le sang et qu*eUe 
subit là l'acte de la combustion. M. LUhig a fait un calcul sur la ms^ 
nière dont il se représente la formation de la grais^ au moyeu des priu- 
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dpes alimentaires ( nous reviendrons plus tard sur ee anjel ), eC croit qde 
le but principal de la graisse est de servir de magasin de combustible. 

Plus un auteur occupe une position élevée , plus ses opinions méri- 
tent d*étre approfondies et contrôlées. 

Est-ce réellement un fait suffisamment démontré que la soarce prin- 
cipale de la chaleur animale réside dans les actions chimlqaea » qoi ont 
lieu dans les corps vivants , pour qn*on puisse l'admettre ooomie im 
axiome? Que ces actions puissent produire des changements de tempé- 
rature , cela certes est évident ; mais il n*en résulte nallement qe*ella 
constitoent la source principale de la température intérieure InvariaMB 
d'un corps vivant. Celui qui a suivi avec attention les recherches dn 
physiologistes snr les phénomènes qui accompagnent la chaleur anfnalty 
ne pourrait en aucune fiçon admettre cet axiome. 
' Les expériences de M. Brodie^ de M. €!ko$¥U et d'antres , ont eeiH 
dnit à des résultats incompatibles avec cet axiome et ont montré que 
la production de chaleur dans le corps animal est une fonction dei 
nerfs de la huitième paire , et que cette chaleur cesse quand on les 
coupe, bien que la respiration continue et que le combustible ne maa* 
que pas. Mais même dans la vie ordinaire , combien de fois le cas ne 
a'est-il pas présenté , eA chez un homme , {ouissant du reste d'une bonne 
santé ^ les pieds se refroidissent beaucoup au-dessous de la température 
normale du corps et paraissent très froids relativement à une mabi qui 
est à la température moyenne ; tandis- que le front du même homme est 
brûlant ; c'est-à-dire à une température trè^-supérieure à la température 
normale : et cela à la suite d'une impression subite, telle qu'une grande 
émotion I — Toute personne qui raisonne et qui réfléchit k cela doit 
évidemment penser que « Tactlon réciproque des principes alimentaires 
et de l'oxygène répandus dans Torg'anisme par reffet de la cSrcolation • 
ne peut pas être la cause de raugmentation de chaleur dans un endroit 
et d'un abaissement de température dans un autre , mais que ces chan* 
gements sont dus à une autre cause , et que la cause , qui peut pro- 
duire un dévdoppement de chaleur plus que naturel à un endroit^ doK 
être la véritable source de la chaleur du corps , qui a été dérangé dans 
•es fonctions normales, et qu'elle siège dans le système nerveux eu dans 
certaines parties de ce dernier. 

C'est un fait reconnu , que la combustion et la combinaison diimlqne 
en général ne sont pas la seule source de la chaleur. Le frottement et le 
courant électrique en produisent aussi. Mais nous ne pouvons pas i 
admettre que la production de chaleur dans Torganisme , soit due à i 
circonstance qoi nous soit connue. — IVous connaissons sans \ 
éoute une foule de causes qui donnent lieu à des courants électriques, 
mais avons-nous la moindre idée de la source de ces poissants coorants 
éleùttiqnes qni se dévelopv^wl d^ti^ m^ v^t\.\€ d^ «^tème nerveux de 
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certains poissons, qui semblent être sabordonnés à la volonté du pois- 
son , et dont ce dernier fait usage pour se défendre ou pour tuer sa 
proie? Ne pouvons nous pas être dans une position analogue relative- 
ment à la manière dont les ùerh de la huitième paire entretiennent la 
température de Torganisme ? 

Mais si la chaleur animale est une fonction du système nerveux, tout 
tn accordant que les aetions chimiques qui s*opèrent dans rintérieur dn 
corps peuvent y contribuer, sans toutefois en être la cause immédiate , à 
^upi sert alors toute cette explication sur la production de chaleur ait 
,noyen de la combustion des principes alhnentairesl C'est nne invention 
ingénieuse qu*on n'aurait pas dû établir comme une vérité irrécusable. 
Le natoraliste rigoureux peut aussi se permettre de développer des hy- 
pothèses, mais il doit les donner pour ce qu'elles sont. 

La seconde partie traite de la métamorphoêe chimique dam îe$ Ils- 
wm de PùrfanUme, Elle renferme des calculs sur la manière dont un 
élément peut donner lieu è un antre élément , au moyen d*une addition 
tf^hydrogène ou d'oxygène ou de tous les deux , ou par nne soustraction 
d'acide carbonique, d'ammoniaque ou d'eau. Ce calcul est sans aucun 
doute prématuré. Il est impossible dans TéUt actuel , de distinguer po- 
iitivement les formules qui sont parfaitement exactes ; une erreur d'un 
équivalent dliydrogène peut souvent renverser tout le calcul. Pour 
entreprendre un semblable calcul il faut avoir des données parfaite^ 
ment sôres , pour point de dépeK , sans cela on ne peut gnère s*atten* 
en qu'à de faux ealeuiSir II paratt que le point de départ , solvant 
M. LUHg f n'a pas besoin d'être bien assuré, aussi M. LMn§ eotOh 
■i«ice-t*il ses calculs à un produit de métamorphose de la biline ^ sa- 
veur É i*aeide choléique de M. Demarçaf (un mélange d'acide bitifet- 
ttqpe et d*aelde bilieholinique ); il admet contrairement I ce que f ai 
démontré, que eet acide est nn des éiéments principaux de la bile et lui 
frit jouer mi rôle important dans une fSaule d'autres calculs. Il ajoute que 
«a développement m perdmit en aucune façon de sa vérité quand même 
on arHverait éprouver que l'aeîde choléique et l'adde cholOIdique sont 
des mélanges de plusieura combhiaisoBs disthictes , ainsi que cela res- 
lortdes recherches de M. Bertéliiuê, parce que le nombre relatif des 
atomes n'en serait nullement altéré. 

il est probable qae dans quelques années aucun de ces cdcnts ne res- 
laim à la science. 

La tmslème et dernière partie traite des fhiiwmine9 de mouvemeia 
sfoM réem^miê mnimale; il passe ensuite à une théorie sur la maladie, 
dans laquelle l'auteur noua apprend ce que cTest que la ftèvre, etïl termine 
fêie use diéorie sur la reipiratioe. Dans cette dernière il signale nne 
opinion sur la fonction des globules sanguins qui mérite toute attention. 
Ces globules sont composés, comme on sait, de globnUue H d^toafeSnA 
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et celle-ci, qui coutieot du fer, est rouge. Dans quel éUt le fer y est 
renfermé , c'est ce que nous ne savons pas. Mais si Ton verse du sulfure 
potassique ou du sulfure ammonique dans une dissolution des corpus- 
cules sanguins dans Peau pure , la couleur change et passe du rouger 
brun au ?ert-foncé , qui est la couleur des dissolutions du sulfure fer- 
reux. Il semblerait par conséquent que rhématine rouge , contient de 
Toxyde ferrique qui échange Toxygène contre le soufre de l'alcali pour 
donner lieu à une combinaison de la matière organique de l'hématitie 
avec le sulfure ferreux. Maintenant , si l'hématine est une combinaisoD 
d'une matière organique avec de l'oxyde ferrique , c'est-à-dire un oxyde 
ferrique copule, on peut supposer que dans cette combinaison l'oxyde 
ferrique conserve la propriété de pouvoir être réduit à l'état d'oxyde fer- 
reux et peut être même de se combiner sous cette forme avec les acides, 
sans se séparer de la copule ; dès-lors il est possible que pendant la 
métamorphose du sang artériel en sang veineux l'oxyde ferrique soit 
i;éduit en oxyde ferreux, qu'à cet état il fixe de l'acide carbonique et 
que dans les poumons au contact de l'air il se convertisse de nouveau 
eu oxyde ferrique et dégage l'acide carbonique. 

Si cette circonstance , qui est une simple hypothèse , mais qui n^est 
nullement dépourvue de probabilité, peut être amenée à être une vérité 
bien démontrée , elle constitue le plus beau fleuron de cet ouvrage et 
jette une lumière inattendue sur toute la théorie de la respiration. 

Dans une querelle de priorité, M. Dumas a exposé , à peu d'excep- 
tions près, les mêmes doctrines que M. Liébig. Dans le Rapport pré* 
cèdent, p. 128, j'ai mentionné ses opinions sur la cause de la chaleor 
animale, qui sont évidemment les mêmes que celles que M. LUhig t 
développées, et qui semblent être antérieures à celles du chimiste al- 
lemand. Plus tard, M. Dumas a encore publié un^^^a» de êtatiqvs 
chimique des êtres organisés (1) dont voici les points principaux : 

Les plantes sont une espèce d'appareil de réduction; elles se nour- 
rissent de carbone , d'hydrogène et de nitrogène, qu'elles tirent du gai 
acide carbonique, de Teau et de l'ammoniaque , tandis que les animaux 
sont des appareils d'oxydation, qui brûlent du carbone, de l'hydrogène 
et de l'ammoniaque, et les convertissent en acide carbonique , eau et 
oxyde ammonique. 

Les plantes ne se nourrissent que d'éléments inorganiques, et les éla- 
borent pour en former les principes organiques dont elles se compo- 
sent. Ces derniers passent au moyen de la digestion dans l'organisme 
animal , qui les détruit et les convertit de nouveau par l'action vitak 
en éléments inorganiques. La respiration semble être la seule cause de 
la chaleur animale ; mais l'action chimique qui Tengendre ne s'effectue 

, (i) Paris , 1842 , ches ¥on\u «i Um^w. 
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pas dans les poumons , mais dans les yaisseaux capilbires qui se rami- 
fient dans tout l'organisme. Les principes alimentaires se distinguent 
en principes nutritib et en combustible, et Ton peut envisager la graisse 
dans Torganisme comme du combustible emmagasiné. 

Cependant quittons Tillnsoire des hypothèses pour rendre compte des 
feits positifs. 

Analyses du sang. — Dans le Rapport 1841, p. 265, il a été ques- 
tion des recherches de MiM. Andrai et Gavarrei sur le sang de Thomme 
dans différentes maladies. Ils ont examiné depuis lors , de concert avec 
M. IMafond (l), lei sang des animaux domestiques , entre autres celui 
du cheval, du bœuf, du mouton, du cochon, de la chèvre et du chien ; 
ns ont déterminé les moyennes relatives de fibrine , d'albumine , de 
corpuscules sanguins et d'eau, ainsi que les limites de variation que 
présente chaque espèce de sang, et enfin ils ont analysé le sang de ces 
animaux dans différentes maladies. Mais , comme ce travail important 
n>st pas du ressort de la chimie animale proprement dite, mais plutôt 
une application de celle-ci à la zoologie et à la pathologie zoologiquc , 
je dois renvoyer pour les détails au mémoire original . 

« Nouvelles analyses de afATikaEs albumineuses. — M. Dumas (2) 
et M. Càkoun ont entrepris ensemble une recherche d'une grande 
importance, et qui paraît avoir coûté beaucoup de peine, sur la compo- 
sition des principes albumineux du règne animal et du règne végétal. 
Us ont obtenn différents résultats qui ne coïncident pas avec ceux de 
leurs prédécesseurs, MM. Liebig et Mulder^ et qui nécessitent par 
conséquent, de la part de ces derniers, de nouvelles expériences.; soit 
que ce nouvel examen confirme les résultats de MM. Dumas et Ca- 
hourSj soit qu'il ne les confirme pas, il ne contribuera pas moins à doti« 
lier une plus grande précision aux connaissances que nous avens ac- 
quises sur la composition de ces corps et sera d'une valeur incalculable 
pour la physiologie rationnelle. 

FiiAiNB. — Leurs expériences les ont conduits au même résultat que 
M. /. f^ogel (Rapport iSÀù , p. 515) avait signalé auparavant , savoir, 
que la fibrine contient plus de nitrogène que Talbumine. Ils ont analysé 
la fibrine du sang de plusieurs animaux et ont rassemblé leurs résultats 
sous forme de tableau : 

(1) Ann. de Ch. et de Pbys., v, ftOA. 

(2) Ibld.,Y, 385. 
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FIBRINE DE 





Mouo.. 


Vcma. 


B<r«f. 


Ctoral. 


Ckka. 


Dito 
mmtA 

vinde. 


Dito 
MsrH 

pala. 




Fmim 
4m h- 


cafbmie... 


S9,S 

7.0 

16,5 

Î8,7 


M,6 

7,« 

16,5 

«4.0 


52,7 
M.7 


7,0f 
1«,63 


W,T4 
16,72 


51,7t 
îl$,71 


7,«7 
16,55 


6,0« 
16,78 


7,01 
16^1 
M»» 



L'oxygène comprend en outre le soufre « le phosphore et la perte de 
Tanalyse. 

La différence de la quantité de nitrogëne contenue dans la fibrine et 
dans Talbumine étant très-faible , ils ont opéré sur des quantités èe 
matière assez considérables pour avoir à recueillir ordinairement entre 
50 et 60 ceniim« eub. de gaz nitrogène , et quelquefois entre M et 
100 c. c. 

Ces résultats montrent que la fibrine de ces animaux a la même conh 
position, à rexceptidn de celte de lliomme tit du chien, qui est n^ peu 
plus niirogéhèe. ils prétendent qtfôn pourrait se faire une Idée exacte, 
d'une manière apparente, de là composîtlcn de la fibrine, en supposant 
qu'elfe soit formée d'Une combinaison d'alButtfine avec tm peu d'am- 
moniaque : car lorsqu'on fait bogilttr dans une cornue de la flbride 
avec de l'eau, Veau qui pàf^e à la distîthtiôn cdfiticlnt des traces incon- 
testables d*àmitioiiiaquc, et le résidu insoluble qui a été analysé a h 
même compbsftiof) que Talbumitlé. 

Cette opinion n'est cependant point exacte, car si l'on dissout la fi- 
brine datis une lessive de potasse froide qui côtitleùt demi pour cent de 
potasse, qti oti la précipite ensuite par l'dcide acétique et qu'on analyse 
le précipité, on retrouve la quantité primitive de nitrogène, ee qui w 
pourrait pas avoir lieu si la fibrine contenait réellement de l'amouMiiaque. 

Le corps qui se dissout dans l'eau bouillante, dans l'expérience pié- 
cédente, est un pn^duit de métamorphose qui ne partage ni la compo- 
sition de la fibrine, ni celle de l'albumine. La moyenne de cinq analyses 
est représentée par les nombres suivants : 

Carbone. . . 47,91 

Hydrogène . 6,87 

Nitrogène. . 14,96 

Oxygène . . 30 26 

On pourrait encore représenter la fibrine comme une combinaison 
de gélatine et de protéine v vaals cette supposition exige une très^orte 



proportion de gélaiipe qui offre peu de probabilité. En oqtre , la fnib- 
9taDce qoi se diront par rébuUition n*a ni la compoeition ni les pi^p- 
priétés, de la gélatinç , que roo coupait parçles expériçuces plus 9^* 
çiennes. L'acide nitrique la précipite et Tacide chlorhydrjque lui coqi^ 
nnuiiqj^e une couleur bleue. 

Quant à la fibrine de la farine de froment, on entend sous ce nom la 
matière albumioeuse insoluble dans Talcool qu'on retire du gluten de 
Beeearia, et que M. Dumaê ainsi que M. Liehi^ considèrent comme, 
étant de la fibrine. On la délivre d'albumine coagulée par Teau , de 
gélatine végétale par Talcool , de grabse par Téiher, et d'un résidu de 
fécule en la faisant digérer à 70<> ou SO*» avec de la diastase qui conver- 
tit la fécule en sucre qui se dissout. Ils ajoutent que lorsqu'on la traite 
par des réactifs bouillants , elle présente ensuite à l'analyse la compo- 
lition de Palbominc, et annoncent toutefois que les cjractères delà 
•brSiie de froment doivent faire l'objet d'une étude plus approfondie, 
destinée à déterminer jusqu'à quel point on est fondé à envisager cçtte 
sg&çtance comme de la fibrine , le temps leur ayant manqué jusqu'à 
présent pour s'occuper de ce sujet. 

Albumine. — Les analyses qu'ils ctnt f<»ites de Palbumjne ont con- 
fit à ia composition centésimale suivante. 

ALBUMINE DE 



• 


Mouton. 


^\ ■ . 

SÉRUM DE . 




Blanc 
(l'œuf. 


Farine 

de 
froment. 

53,74 

7,11 

15,66 

23,50 


Bœaf. 

63,4p 

7,?0 

15,70 

23,7P 

■ I 1 1 


Veau. 


Homme. 

53,32 

7.29 

15,70 

23,69 


Carbone. . . 
Hydrogène. 
Nitrogènê.. 

cjjfyg^... 


63,54 

7,08 

15,82 

23,66 


53,49 

7,27 

J5,72 

23,62 


53,32 

7,10 

15,:^7 

23,76 



Quand on compare ce tablaau avec le précédent , on voit immédiate- 
ment que l'albumine contient plus de carbone et moins de nitrogènê. 

Câséin». — Ils ont aussi analysé la caséine du lait de différents ani- 
maux et deux autres caséines, celle du sang et celle de la farine. 

M. Damai a trouvé à différonles reprises de la caséine dans le sang 
par l'analyse du sang d'hommes malades, et l'a extraite du caillot de 
sang en faisant bouillir ce dernier avec de l'alcool et filtrant la dis- 
solution bouillante; la caséine se dépose par le refroidissement. Le 
sang d'une personne en bonne santé ne contient point de caséine , ni 
même celui d'une nourrice ou d'un nourrisson , quand l'un et l'autre se 
portent bien. 
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L'autre espèce de caséine se retire de la même manière du gluten de 
Beecaria. M. Dumat ajoute qu'il a déjà signalé cette circonstance 
dans ses cours en 1839 ; cette découverte était bien un peu tardive , car 
elle avait déjà été signalée en 18â7 (Rapport 1827, p. 250, éd. S), et a 
fait depuis Tobjet de plusieurs recherches (Rapp. 1854, p. 396, éd. S.) 

Voici les résultats des analyses. 

CASÉINE DE 



• 






LAIT DE 


sang. 


Farine 

de 
froment 


vache. 


Chèvre. 


Aiiesse. 


Brebi». 


Femme. 


.carbone... 
Hydrogène. 
Nitroçéne. . 
.Oxyijcne. . . 


ss,so 

7,05 
15,77 
23,68 


53,60 

15,78 
23,51 


53,69 

7,14 

I6,M 

23,20 


53,52 

7,07 

15,8a 

23,61 


53,47 

7.13 

15,83 

23,57 


53,47 
7,09 
15,8? 
23,29 


53,41 

7,13 

1S,04 

23.37 



La caséine possède par conséquent exactement la même composition 
que Talbumine. 

GÉLATINE VÉGÉTALE. — M. Dt/moa désigne , et avec toute raison, 
par glutine, le principe du gluten de Beecaria soluble dans Talcool, oo 
ta gélatine végétale. L'analyse de cette matière a montré qu'elle est 
parfaitement isomérique avec Talbumine et avec la caséine. 

Protéihe. — lis ont préparé de la protéine au moyen de ralbumine 
et au mnyen de la caséine, et Tout analysée. Voici les résultats : 
De caséine. D'albumine. At. calculé. 

Carbone 5i,56 54,58 

Hydrogène. . . . T,10 7,14 
Nitrogènc .... 15,94 15,92 
Oxygène. .... 22,60 22,56 

Ils n'ont pas hésité d'établir la formule C*» H^^ N^* 0^^ quand même 
elle ne s'accorde pas avec les proportions dans lesquelles la proté'me, 
suivant les expériences de M. MvUder^ se combine avec les bases et 
avec les acides. 

ViTELLiNE. — - Ils entendent sous le nom de vitelline la matière al- 
bumineuse qui reste après avoir traité le jaune d'œuf coagulé par la cha- 
leur et pulvérisé par de Téther pour en enlever Thuile jaune. Cette 
matière incolore , qui présente toutes les réactions de Talbumine , est 
composée de : 



48 


57,44 


74 


6,99 


12 


15.88 


15 


22,69 





Trouvé. 


Atomes. 


calculé. 


Carbone. . , , 


51,60 


48 


5i,8 


Hydrogène. . 


7,22 


80 


7,1 


Nitrogène . . 


. 15.02 


12 


15,1 


Oxygène. . . 


• %,i^ 


\% 


<I^,Vi 
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« 

et on peut Tenvisager comme une combînaisoa du i at. de protéine et 
ft at. d'eau. 

Il paratt que la texture intérieure organique du jaune d^œuf n'a nul* 
lement attiré leur attention. Or , comme celui-ci , ainsi que Thumcur 
vitrée de Tœil, doit contenir une troisième matière, en très-faible quan- 
tité il est vrai, qui forme cette structure organique, ils ont confondu le 
tout sous le nom de yitelline et ont analysé un mélange. 

LéGUMiNE. — Dans le Rapport précédent ^ page 184 j'ai dit, que 
M. Liebig considère la légumine comme étant identique avec la ca- 
séine, et j'ai mentionné quelques circonstances qui me portaient à croire 
qae cette identité n'existe pas. MM. Dumas et Cahours nient aussi 
cette identité. Ils comprennent sous le nom de légumine, non-seule- 
ment le principe nitrogéné des graines renfermées dans des gousses, 
mais aussi le principe albumineux des amandes et des noyaux des dru- 
pes. Pour la préparer, on pile des amandes ou des noyaux de ce genre $ 
on en fait une pâte qu'on arrose avec de Teau et on fait digérer quel- 
ques heures. On filtre ensuite la liqueur et on précipite la légumine par 
Tacide acétique. Le précipité est blanc, nacré et chatoyant, quand oi^ 
opère sur une dissolution concentrée ; une dissolution plus étendue 
donne la légumine à l'état floconneux. On n'a plus qu'à la laver avec- 
de l'alcool ou de l'éther et de l'eau. Les noix et la moutarde jaune 
produisent la même matière. Voici le résultat des analyses : 

LÉGUMINE DE 



carbone,.... . $ù^%^ 

Nrtrogene,, . ^ la^is 
oxygène ^A^u 



24,70 



Hlrl- 

CÙ4J- 



a4,tn 



Amandes 
douces. 






&0,9S 



Ml 



noYAtm m 



50,93 
10,7» 



AbH- 



50, n 

6,65 

is,7a 



moutarde. 



fi, 95 
23, Sa 



BM3 
U,aS 



La légumine possède les caractères suivants : elle est soluble dans 
l'eau froide et se coagule , comme Falbumine , dans cette dissolution 
quand on la* porte à Tébullition ; elle se distingue de Talbumine en ce 
que Tacide acétique et Tacide phosphorique la précipitent , tandis qu^ils 
ne précipiient pas l'albumine. On peut donc facilement les distinguer 
l'une de l'autre à l'aide de cette réaction. Le précipité que ces acides 
produisent dans des dissolutions concentrées a constamment an aspect 
nacré et chatoyant; il est insoluble dans Teau bouillante » dans Talcool 
faible bouillant, dans l'alcool concentré froid et dans l'éther. L'acide 
acétique concentré le fait gonfler, il devient transparent, et ensuite il se 
dissout dans l'eau. Quand on évapore cette dissotution à siodté^U cMe 
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une mnsse goromeuse qui se redlssoot dans Tean et qalpos^de là i 
composition centésimale primitive. Lorscfue la légumine a été firéeiilHA 
par i*acide acétique , elle se redissout aisément dans un excès d*a(iide, 
mais sans se gonfler et sans devenir transparente. £tle dffièré en ceil 
de la caséine , qui ne se dissout pas dans un exeèi diacide acétif|iie. 
L^ammoniaque la précipite et la redissout de nouveau quand on en 
ajoute un excès. 

L^acide chlorliydrique étendu la précipite , et l'acide chlôrhydrique 
concentré redissout le précipité et donne une dissolution qui'a la môme 
couleur que celle de Talbumine. Bile est précipitée parles acides sulftiR- 
que et nitrique étendus , les acides concentrés la redissolvent ^ mais Pal- 
térent en même temps. 

Les alcalis caustiques et les terres alcalines la dissolvent et la décom- 
posent par Tébullition; il y a dégagement d*ammoniaque et formation de 
sels solubles avec la base. L'acide qui se forme dans cette réaction fera 
Tobjet d'une recherche ultérieure. 

La présure coagule une dissolution concentrée de légnroine dam 
Wau froide. La légumine se dépose complètement en masse gommeiMf 
et au bout de vingt-quatre heures Pacide acétique ne produit plus de 
' précipité dans la dissolution , qui surnage sur le précipité. Cette raaiife 
gommeuse a été séchée et analysée , la composition n*en était millemeît 
altéréê.Dans cetétat la légumine n'offre point du tout l'apparence du caillé. 

Ils lui ont donné la fonnule C*» H^* N** O*^ , comme une formule 
préliminaire, qui corre!:pond aux résultats de l'analyse, et ajonteat 
qu'on ne doit point l'envisager comme la formule définitive. 

La légumine qui a servi dans ces réactions chimiques avait été pré- 
parée au moyens d'amandes douces. 

Ce travail important n'est pas encore achevé. 

M. Bouchardat (1) a communiqué sur la fibrine quelques expériences 
dont il a conclu qu'elle contient de la gélatine. Il a commis une gi*ande 
erreur dans ces expériences, en employant, pour étudier la fibrine, une 
crusta inflammatoria qui est un produit morbide , et il attribae à la 
fibrine pure toutes les propriétés qu'il a observées. Cette fibrine se dis- 
solvait partiellement dans l'eau bouillante. Il en a fait bouillir l p. avec 
A p. d'eau jusqu'à ce qu'il n'en restât que 2 p., et il a filtré la liqueur 
bouillante qui donnait un liquide épais ou même qui s'est pris en gelée 
ferme par le refroidissement ; cette gelée fondait sous l'influence tie la 
chaleur et se comportait avec les réactifs comme la gélatine. Il a envisagé, 
en conséquence, la partie dissoute commentant de la gélatine^ et en a 
conclu que le sang renferme de la gélatine et que celle-ci se trouve à cet 
état dans le corps vivant. Je ne veux point contester que la crusta io- 

(!) AiJU. der Giiew. und Pharm.,\u\v,\'lQ» 
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flamiMUiria , par vue m\wve iporbidc du CQri)6 dfiQs le sapg duquel «lie 
s'fiy9t fondée , ne puisse contenir itu nombre de ^es ^u^ioujU une pfitite 
qu^ptUé de la loatiére du tis^.qui produH de 4a gélatines par DqbuUi- 
tÎQH , et qpi ne se couvecUt en gélatine que par rébullilion ; (pais je dois 
faîr/B observer que j'ai déjà, fait connaljtre , il y ^ &3 aps , qu*une partie de 
b-fibiine se dissout dans Te.aM à L-aide de l'ébuUUiqp , que ce. qui se dis- 
sout n'est point de la gélatine , qu'on retrouve cette subst4qce dans le 
bouillon conjointement avec la gélatine, et qu'elle constitue la principale 
différence qui existe entre le bouillon el une dissolution de gélatine 
d'os. M* Muldàr a. cru plus tard que cette partie soluble était de même 
nalure que la géUline qui a été souinise à une é)>uliitian assez prolongée 
pojur ne plus j^ figer, /et les nouvelles expériences de MM. JOfin(^ et 
Calèours protuvçnt bien qui: la ^rine ne donne pas lieu à de la gélatine. 
Il a traité uoe^ crusta ipQammaioria par de Te^u acjdulée avec i inilli^me 
d*acide cblorhydiique, et a obtenu ainsi du chlorhydrate de fibrine .90- 
luble dans l'eau ; il a comparé ensuite la matière qui ne ^ dissolvait pas 
anep Iciprincipe fondamental de Tépiderme. ]^. Ifoucfiudat js'c^t epn- 
piressé de douter de nouveaux uouis à ces corps , il .a désigné par 
af^}ino$e lajspbstance qui ae dissout dans l'acide^ et par.^pûkrmpte 
celle qui ne s'y dissout pas. 

Xi^ioAproti&ine. — M. MtUeUr (i) m'a.commuuiqué des résultats 
très-^ifnportapts ^r la partie chimique de la physiologie aniipale , qui 
me permettant 4ajdo»aer«une explication des cxtxiriences de Jd, Bûu- 
charda$. 

M. Mulder m'écrit : « J ai des observations importantes à vous com* 
uuiuiquer, siu* les macères que l'eau bouillante extrait de la fibrtue,et 
4e l'albmnin^. Quand on décompose du chloiitude prptéuie (2), 4|ui 

est = C*® H«* N*<> O** + él , par de fammoniaque caustique, on ob- 
tient du chlorure ammonique, l'oxygène de Tacide thloreux se combine 
avec la protéine , et 1 at. d eau vient en outre occuper la place de l'acide 
chloreux , de sorte qn'on peut exprimer la nouvelle combinaison par la 

form¥lke =3GA<>iH^ JS** O^^ + Â. C'est ce môme corps qu'on obtieiM 
aufl$iii|miMl on iaithfwiilir de la fibrine ou de l'albumine dans l'aau au 
contact de. l!air. QuM)d..on dessccho la dissoluHion et qu'on, reprend le 
résidu par l'alcool ,ik corps en (question reste sans se disi^oudrcUana* 
lyise de oe corps, que M. Dumas. ^ fait connaître , a donné 4)our le car- 
bone .une erreur de 5 p. AOO. L^alco^l diront les produits de décoimpo- 
sition de la protéine oxydée , mais je n'ai pas encore eu le temps de les 
étudier suffisamment. 

(1) Sa l^lUrc est datée du 29 décembre 1842. 
(3). Rapport annuel 1839, P* 70], édiu «u^d. 
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» J^appelle ce corps trioœyprotéine; j*ai choisi ce nom parce qoHl ex- 
prime tout simplement le rapport de sa composition à celle de la protéine 
et non parce que je Tenvisage comme un oxyde de protéine qui a certai- 
nement une composition compliquée ; ce surcroît d*oxygène s^est com- 
biné avec l'un des radicaux organiques qu'elle contient et que cette sur- 
oxydation n'a cependant point séparé de la combinaison dont il faisait 
partie auparavant. 

» La trioxy protéine se trouve dans le sang, sous forme de dissolution, 
et principalement dans, le sang artériel. Elle se forme dans les poumons 
et c'est la fibrine surtout qui fournit les éléments nécessaires à sa forma- 
tion. Ce n'est donc pas l'hématine seule qui absorbe de l'oxygène pen- 
dant la respiration , et même une partie de cet oxygène qu'elle absorbe 
pourrait bien être due aux éléments protéineux des corpuscules du sang. 
Il résulte de tout ceci qu'une véritable oxydation s'opère dans les pou- 
mons. Cette oxyprotéine , qui circule dans le sang, exerce probablement 
une action essentielle sur les sécrétions. 

» On la retrouve en quantité considérable dans la crusta inflamma- 
toria , de sorte qu'il n'y a pas de doute qu'elle se forme en plus grande 
abondance dans un état inflammatoire que dans un état de parfaite 
santé. 

n J'ai été conduit à cette observation par la découverte de M. Joseph 
.Sc^erer que la fibrine absorbe plus d'oxygène de l'air (Rapp. 184S, 
p. 518] qu'elle n'en rend à l'état d'acide carbonique. L'oxygène se combine 
avec les éléments protéineux, dans plusieurs circonstances différentes, 
pour former de la trioxyprotéine. 

» Il existe aussi un degré intermédiaire entre la protéine et la trioxy- 
protéine , qui contient 14 at. d'oxygène et que j'appelle bioxyprotéint 
= C*o H«» N*® O'*. Ce corps résulte de l'action d'une ébuUition prolon- 
gée sur la fibrine et constitue le résidu insoluble. Il est probable que ce 
que M. Bouchardat appelle épidermose est le corps en question. U se 
retrouve dans toute espèce de fibrine qui a été exposée à l'air pendant 
long-temps ; de plus , la fibrine qu'on dissout dans de l'acide chlorhy- 
drique très-étendu et qu'on précipite ensuite par l'ammoniaque, absorbe 
de l'oxygène et se convertit en bioxyprotéine; voilà l'explication del'al- 
buminose de M. Bouchardat. Quand on fait bouillir la fibrine pour ob- 
tenir de la trioxyprotéine , elle commence par produire de la bioxypro- 
téine. Mais ce qu'il y a de curieux c'est que cette dernière ne se forme 
pas par l'ébulUtion de l'albumine dans l'eau , dans ce cas il ne se forme 
que de la trioxyprotéine. 

>»Ces expériences prouvent que Tidée que j'avais auparavant snr 
l'identité du corps que l'eau bouillante extrait de la fibrine avec celui qui 
se forme quand on fait bouillir de la gélatine suffisamment long-temps, 
pour qu'elle ne se prenne plus en ç^eV^e i^^x V^ \^lt^\À\%%^\nftTit^ était* in- 
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exacte, et cpie les observations que fous m'aviez faites (Traiti dé Chimidj 
U X ,P- 03* Éd. ail. ) à cet égard étaient fondées. 

» Pour le moment on ne peut pas calculer les applications auxquelles 
ees expériences pourront conduire. Quand elles seront bien constatées 
elles pourront acquérir une grande importance pour la théorie de la 
respiration , de la nutrition , de Tétat inflammatoire , etc., etc. Dans Fin-* 
térîeur de Torganisation, c*est constamment la fibrine qui éprouve Toxy- 
dation la plus forte. 

Il reste à chercher maintenant si ces oxydes supérieurs se retrouvent 
aussi dans le règne végétal, ce qui parait être tréfr-probable. » 

Depuis lors M. Jlfti^d^'m'a écrit une nouvelle lettre , dans laquelle il 
me dit qu'il a été engagé, par les révisions auxquelles ses analyses de 
protéine et de corps analogues , de gélatine et de chondrine , ont été 
«mmises , tant de la part de chimistes allemands que de chimistes fran- 
çais , sous la direction de M. Liehig ou de M. Dumaê , à répéter lui- 
même ses analyses avec le plus grand soin sur les mêmes corps , soit à 
Tétat isolé, soit à Tétat de combinaison avec des oxydes inorganiques, 
à les faire refaire en outre sous sa direction par des chimistes plus jeunes 
et qu'il n'a point été dans le cas de changer les formules qu'il avait 
établies précédemment et qui expriment la composition de ces corps. 

M. MÛider avait déjà déterminé la composition de la trioxyprotéinepar 
des expériences antérieures, et avait trouvé qu'elle jouit de la propriété 
de se oombiner avec les bases. L'analyse l'avait conduit à la formule C^o 

H** f^io Qis -I- S, et pour la combinaison avec Toxyde cuivrique à (Cu 

Vf- C^ H» N«« 0«) + ( S + C*o H«« Nio 0»8). M. Schrœder (1) a 
essayé, sous la direction de M. Mulder, de préparer des combinaisons 
avec l'oxyde argentique et avec l'oxyde plombiqoe , dans le but de s^as- 
sarer sMl était possible d'obtenir avec ces oxydes une saturation plus 
complète que celle du sel cuivrique. Mais toutes les combinaisons qu'il 
a produites coïncidaient , quant à la composition , avec la formule du sel 
cuivrique. 

II a aussi essayé de combiner la protéine avec une proportion plus 
forte d'acide. Dans ce but il a dissous de la trioxyprotéine dans de la po-* 
tasse caustique et Ta précipitée de cette dissolution par un courant de 
chlore. Le précipité resèemblait entièrement^ quant à l'aspect extérieur, 
an chlorite de protéine et était formé de 5 at. de trioxyprotéine , 2 at. 

d'acide chloreux et 5 at. d'eau = 5 (C^ H« N»o 0»« H- 4 ) -f 2 Si ; par 
la décomposition avec l'ammoniaque il ne donnait lieu qu'à de la trioxy- 
protéine, circonstance qui semble prouver que la trioxyprotéine est le 
degré d'oxydation le plus élevé. La composition de l'acide sulfoprotéi- 

(1) Scbeik. OÔderj^oeJr., V 8iuk, |69, 



que ftt dw tolfdprotéttM (Rspp. 4859, «44 , Éd. 8« ) téuioîgM fkMèl 
en faveur de rexactitudë des formoleg de M. Mulder que .de eeUes^d» 
MM. IÀehi§ ec Dumoê. Suif aiit M. Mulder , la eopule «de csei aeide a U 
méaie eemposition que la protéine ^ qui eoiUîent 40 al. -ée etilM^nt 41 
non 48 , aimi que MM. liêfng et Dumas l^dmeUeiit.-6i les eipécieMis 
de M. Mulder à Pégardde cet leide sont exactes , comme «i a lictt de-ls 
supposer ,. puisqu'elles ont été répétées un grand <nond>re de fois,.elles 
tranchent la question en faveur de sa formule. £n attendant les mmh 
Teanx pb^rsiologistes ne s'emtianrasssent pas de eonnaltte eet.aeide., qai 
est pour eux tout comme s*il n'existait pas ou'comme si Ton n'en awailt 
jamais étudié la composition. Rien n'est plus facile que de faioe de U 
physiologie de probabilité, quand ou laisse de côté lout ce qui eontndit 
les spéculations. 

M. MuUkr (i) dai» le courstfeseseipérienoesa trouvé «pie loffsqo-eii 
laisse la protéine pendant une vingtaine de jours en contact «ycc ds 
Facide suiftinque concentré, elle donne lieu à un aeide solfoproiéiquei 
dans lequel une partie de Tacide parait avoir perdu de sa capacité ël 
saturer des bases. Si Ton étend d'eau, qu'on lave Tacide «ilfoprqléi^ 
sur un filtre jusqu^à €c que les eaux de lavage n'entraînent pUis tiM 
d'acide sullurique , qu'on le dis6olve> ensuite ibns de^'iSMmsBÎaqiie'MaS' 
tique et qu'on évapore de OMiniére là cfaasarr tout l'exoès d'alcflli, onsb- 
tîentun sulfoprotéateammontriue, idont la dissolution dans l'eau produit 
avec les sels argeniiques et les eelsnploinbcques des piéctpilês qniioBt 
insolubles dans Teau-mère, mais qui se dissolvent dans de l'eau pare, 
propriété que les sulfoprotéates que Ton conuaissait auparavant ne pos- 
sèdent pas.. Le rappqrt entreiracide salfurique et la proi^e, eatibiep 
le même' dans ces sels d'une pins grande solubilité que dans ceux qui 
sont moins sulubles , mais ils contiennent â a t. de base et S lat. d'acide 
sulfoprotéique ou bien âiat. de sulfoprotéaie neutre et i at. â!acide,8ul- 
foprotéique. 

Solubilité de la fibrine j:t de l'albumine. dans x,'eAXj. à jdne 
TEMPÉRATURE £i«EvÉE. — L'oH counatt depuis long-temps, par les SX* 
périences de M. L. Gmelin^ la solubilité de ralbumiiie coagulée. dax)s de 
l'eau portée à 200^' dans la maitnite de Papin. U.-lVœUw (^) a «mptré 
qu'il n'est pas nécessaire d'employer une température siélevée.M.^cs/Uer 
a enfermé dans un tube dit verre, lermé à la lampe , de l'albumine coa- 
gulée , et de la fibrine de sang et de viande > et la cbauffé à.i50<* dans m 
bain d'iiuile ; ces substances étaient dissoutes au bout de 2 à 5 heures, 
et n'avaient pas cette odeur empyreumatique qu'elles prennent à ^00* ; 
mais la dissolution s'opère beaucoup plus vite à cette dernière tempé- 
rature. 

(1) Scheik. Onderzoek.. V Stuck, p. 63. 

(2) Aim. der Ghero. und Vhann., xu^ V&%, 
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iië8'étj)éi4<$hcés qài ont éré faites étisttîtiB sttr h dfssDliKloii de 6êi 
siil)!itëRc<n, Sétablatent fndiqoer qute ees det^niènes ii*étaient nUUe^ 
meut altéirées, elles avaient ééuleinent perdu la pnopHétié de ae Mêl- 
gdîër. Elfe j)t'odaf8ait des 'prédipkés avec les acides, et eekiiitue donnait 
\*$ldék éèéti(|ue«e fedissolvait fodlemétit dans un exieës d*àdde. L'aeida 
ditiifttinB p^pluit eettie dissolution, lors même qnWe était trôa- 
Meiidae. 

Il pânUtévident qaUI ne [Msat pas se former de la t^^loxyprotéîne dana 
cette opération , et par conséquent que fa solufolRté qu^acqoiert la-pro-» 
téînie est due à un changement de la même nature que lorsque le tissu 
cartilagineux, par exemple, se convertit en gélatine par i'ébullition 
avec Peau. 

Albumine et oxydes métalliques. — M. Loisaignê (i) -a publié 
quelques expériences sur des dissolutions de combinaisons d'albumina 
et d'oxyde cuivrique et d'albumine et d*oxyde ftrrique dans la potasse 
eaustique. Elles ne nous apprennent aucun fait nouveau si ce n'est cfue 
la dissolution de Falbuminate cuivrique n'est pas précipitée par Thydro^ 
tèine stitfttré , le «ûlfure cuivrique reste en dissolution , d^tne manière 
analogue è Poxyde , eous forme d^une combinaison soluble «vec la po- 
tasse et rdlbiimine. La dissolutions une couleur brun-jaunàttis. Le-but de 
eeUe recherche n'était point d'étudier les jpropriétés de cette combinaison. 
Formation d'acide carbonique dans les poumons et sur la peaIt 
ifHOMMES VIVANTS.— M. lûMjf a Signalé, dans son TYaité de fihygioto- 
ffie animale mentionné plus haut, qu'un homme de taille moyenne et en 
pleine santé perd journellement par la peau et par les poumons 27,8 loth 
(on loth =une demi- once] de carbone, sous forme d'acide carbonique, 
comme combustible pour Tentretien de la chaleur du corps. Cette qtian- 
tilé est prodigieuse i mais elle n'a pas été déterminée directement au 
inoyen de la quantité d'acide carbonique formé , mais d'une manière in- 
directe , en pesant les aliments , dont on connaissait la composition 
et en pesant les pertes d'urine et de féjcès, dont la quantité de 
càirbone était connue ou supposée connue. L'excès de carbone contenu 
dàn^ les aliments s'était échappé par la combustion , à l'état d'acide car- 
bonique. 

Cette quantité d'acide carbonique est de beaucoup supérieure à tous 
les résultats des expériences directes qui ont été faites par d'autres 
chimistes. 

M. Scharling a communique quelques expériences directes sur ce sujet, 
Ma réunion des naturalistes Scandinaves a Stockholm en 1842. Voici com- 
meutil procédait : Il enfermait un homme dans une position commode pen- 
dant une heure dans une petite chambre fermant hermétiquement et qui 

(0 Kmm. de Chim, méd,, vm, 25S, 201. 
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était traf ersée par an eouniBt d'ûr. L*ttr qui entrait laitaait préalableiMat 
toot Tacide carbonique qu'il contenait dans nne espèce de grand tnbe de 
Lîebig rempli de potasse qu'il traversait, et Tair qui sortait passait d'abord 
dans un tube d'acide suUtirique concentré qui absorbait Tean et était 
recueilli ensuite dans de la potasse caustique, de aorte qu'on pouvait dé- 
terminer exactement le poids de l'acide carbonique expiré. Il détermi- 
nait aussi exactement l'acide carbonique contenu dans la chambre avant 
et après Texpérience. Plus de 60 expériences ont été faites avec des in- 
dividus d^àges et de sexes difiérents. 
. Le tableau suivant réunit les priucifiaux résultats de ces expériences. 



PERSONNES. 


POIDS 


PERTE DE CARBONE 

dans 
Tingt-qaatre bernes. 


Age. 


Sexe. 


eu 

UVRBS. 


Ifo 1. 35 ans. 


Homme. 


131 


14loth. 171 grains. 


2. 16 


M 


115»/, 


15 1 


3. 28 


» 


164' 


16 17 


4. 9 


» 


44 


8 222 


5. 19 


Femme. 


111 V. 


11 29 


6. 10 


» 


46 


5 92 



Les expériences ont montré que la même personne n'expire pas b 
même quantité d'acide carbonique pendant les vingt-quatre heures, elle 
est plus forte immédiatement après un repas et après avoir pris de 
l'exercice. Elle est plus faible pendant le sommeilj en moyenne , h 
quantité expirée pendant te sommeil est à celle expirée à l'état éveillé 

: : 4 ; 5. 

La quantité d'acide carbonique ne dépend nullement du poids do 
corps , elle n'est pas proportionnelle à ce dernier ; car si Ton calcule ce» 
expériences, en admettant que le dégagement de gaz acide carbonique 
du n® 5 , qui était le plus pesant , soit = 1,0, on obtient lus rapports 
suivants. 



KO 


3 


= 1,00 


•— 


5 


= 1,02 


— 


1 


= 1,146 


— 


â 


= 1,55 


— 


6 


= 1,86 


— 


4 


= 2,07 



Jedésive attirer raltenliou ^\xxU â:>Sl^v«:\v^ &^ ci^^ résultats avec les 
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données de M. Liehig pour donner un exemple des résultais auxquels 
conduit la physiologie de probabilité. 

Acide libre dans la bouche. — M. Ernest Baudet (1] a observé 
que le mucilage qui entoure les gencives et les dents est acide, bien que 
la salive et le mucilage qui proviennent des glandes du fond de la bou- 
che soient alcalins. On ne remarque pas cette différence sur les gencives 
de la mâchoire mférieure parce que la salive alcaline sature Tacide libre, 
mais on peut Tobserver sur les gencives supérieures et particulièrement 
autour des incisives supérieures. Il attribue cet acide libre à des glandes 
macilagineuses qui se trouvent à la racine des dents autour de l'alvéole. 
Cette circonstance ne se retrouve probablement pas chez tout le 
monde, et il est bien possible que chez. ceux où cette acidité existe elle 
soit due à Paction de Tair sur le mucilage déjà sécrété. 

Pepsine. — M. f^ogel (â) a examiné la pepsine. Voici comment il 
TobUent : Il coupe des estomacs de cochons en petits morceaux, les les* 
Hve avec de Teau distillée, qu'il i*emplace par de la nouvelle au bout de 
vingt-quatre heures, et continue cette macération jusqu'à ce que la pu<* 
tréfactioh commence. Il filtre alors les eaux de lavage , les précipite par 
de Tacétate plombique, lave le précipité et le décompose par Phydrogéne 
ratfuré. Le précipité renferme une combinaison d*oxyde plombique et de 
pepsine et d'oxyde plombique et d^albumine ; la première se dissout, tandis 
.que la seconde reste avec le sulfure plombique. La dissolution renferme, 
outre la pepsine, un peu d'acide acétique, qui lui communique une réaction 
acide. On Tévapore à consistance sirupeuse et on la mélange ensuite 
avec nne quantité convenable d'alcool anhydre ; la pepsine se sépare an 
bout de quelques instants et forme une masse floconneuse, blanche, vo* 
Imnineuse , qu'on lave avec de l'alcool. Le précipité retient encore de 
Paeîde libre , qu^on ne peut pas enlever en le redissolvant dans l'eau et 
le précipitant de nouveau par Talcool, bien qu'il en perde un peu à 
chaque nouvelle opération. Mais si on le sèche et qu'on l'expose ensuite 
pendant quelques heures à la chaleur du bain-marie, l'acide acétique s'éva-» 
pore et Ton obtient une poudre blanche parfaitement neutre, qui conserve 
la propriété de se dissoudre l'eau , et celle qui caractérise la pep* 
sine de contribuer, quand elle est mélangée avec de l'acide chlorhy^ 
drique étendu, à dissoudre les principes alimentaires. 

La pepsine qu*on obtient de cette manière est d'un blanc jaunâtre, la 
dissolution de la pepsine dans l'eau a une odeur particulière et une sa« 
veur désagréable. La moyenne de trois analyses, dont les résultats s'ac* 
cordent bien, est ( C =::= 7ti^i^) : 

(1) Journ. de Pharm. et de Chim. , i , Z9h. 

(2) Ibld.,11,237. 
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Carbone M,7S» 

Hydrogène S^Mê 

Nitrogène. .... 21,0^8 

Oxygène 16,8» 

Il a essayé d'extraire la pepsine de Testomac de deux personnes 
mortes d'une mort naturelle dans une maison de santé et n'en a point 
obtenu ; un estomac de mouton n^i fourni que ^,7 grains de pepsine 
pure. 

M. P^ogel a fait quelques expériences sur la digestion avec de la pep- 
sine préparée comme il a été dit, et a trouvé qu'elle avait un pouvoir 
digestif considérable. Il fit*entre autres un suc gastrique artificiel au 
moyen de 2 grains de pepsine et d'un acide chlorfaydrique très-étendo, 
dans lequel il introduisit successivement plusieurs morceaux de viande 
à mesure qu'ils se dissolvaient , jusqu'à ee qu'enfin le denôfir nsta 
presque eniièrement sans se dissoudre. Gela posé , il é^lMiâU b liqueur 
avec de l'eau, précipita par l'acétate ploœbique , lava le prècipili, k 
décomposa en suspension dans l'eau , par Thydrogèoe aulfucé, ôvaviMa 
la dissolution, précipita la pepsine par l'alcool , et ohtiflâ i>8$ gnâM 
éc pepsine qui avait encore la faculté primitive de dissoudre la inaadi 
comme la première fois, d'où il conclut que la pepsine n'esi pas déconr 
posée par l'acte de la digestion. 

Expériences sur là DiGESTiON.— MM. Soud^ardat et <$àadra< (i) 
ont fait quelques expériences sur la digestion , spit sur des animaux 
vivants, soit avec une dissolution artificielle. Ces expériences senableal 
avoir été exécutées avec soin. Les résultats positifs auxquels ils sont a^ 
rivés confirment ce que Ton savait auparavant ; mais ils n'en avaient 
pas connaissance à ce qu'il paraît. Ainsi , par exemple , il semble qu'ils 
ne connaissaient pas la pepsine , et ils s'étonnent de ce que Tacick 
chlorhydriqne n'effectue pas à lui seul tout ce qui se passe dans un es- 
tomac vivant. Quant aux conséquences de physiologie de probabilité 
qu'ils en déduisent, il serait superflu d'en rendre compte. ^ 

Chiir. — M. SclUouherger (â) a fait une recherche chimique spr I4 
chair de différents animaux. Toutes ces espèces de chair CQUtieqneot 
de la fibrine, de la cellulose, de Talbumine non coagulée , des niatières 
extractives dont les unes sont solubles dans l'alcool et dan? l'eau » to 
autres dans Teau seulement, d'autres encore sont acides par la prés^pce 
d'acide lactique libre, et des sels. Outre l'albumine , on y trouveauifi 
une quantité variable dé corpuscules sanguins dissous dans les liqu|BO|V 
de la chair qui se coagulent avec l'albumine. Us sont moins colorés (cbei 

(1) Ann. de Ch. et de Phys., vi, 405. 

(2) Pharm. cent.Blatt , i%^^,p, «k\. 
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les animaax plus Jeunesv La liqueur de la chair des poissons et des écire^ 
visses se coagule plus vke et laisse après la eakioation une ceodre qui 
contient do soufre, du phosphore et du fer. Les cerpnscules da saaf 
■umqiieMt dans la chair des poissons et des éeref isses; mais dans celle 
de ces deraiéres se trouve utte espèce ëe pigmeat qui se fappeecfae de 
la goonne et de la résîM. La quniilé d'eau cotHenne daat la chair 
dhninoe avec Tâge, et celle de la fibrine et des corpuscnlts sangoias 
augmente dans la nésBe proportion. Il a trotfvé qve la fibrine est îdeD«> 
tique dans ces différentes espèces dé chairs. 

Les détails de ces résohats analytiques se trouvent réunie dans le 
UMean wtvant t 
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Cfic^tn 
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76,0 


77,3 


Ciîpe 

1.7 1 
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Fibrine, celliilo«e, ««c., de. . 

Albamiae Doncoâj^lt^.cruor. 
Kx(ra1t ^-iJ(!oolique rt âdt. , . , 
£xtr<Ut aqueux et itejs. ^t*** 
souj^-plioïptïâtc calctqtiG et ma- 
IJ«reB animalei, « . . , ... * 
Eau et piMe. ..,,..,, . . 




i«.3 

78,3 


78,3 


76.9 



Ce qui est indiqué comme extrait aqueux pour la truite est une ma- 
llèrè insoluble dans Teau après Tévaporation , et le chiffre qui corres- 
pond au sous-phosphate calcique comprend en même temps Textralt 
aqoeux. 

GnAissE. — M. Liébiff (1) a développé une opinion chimique sur la 
Ibrmation de la graisse dans Torganisme animal, et en particulier dans 
les animaux herbivores, car les animaux carnivores se nourrissent de la 
graisse des antres animaux. Je vais rendre compte de ses idées aussi 
brièvement que possible. 

Les principes alimentaires non nihrogénés, tels que le sucre de lait , 
les antres espèces de sucres, la fécule et la gomme , ne peuvent pas seiw 
vir dans Péconomie animale à la formation des éléments nitrogénés de 
cette dernière; ils doivent donc être employés à former les éléments 
non nitrogénés, c^est-ànlire la graisse. La composition de ces sobstan^ 
ces est de telle nature que si l'on en soustrait l^ d*oxygène et ^ de 
earbone, il reste de la graisse : par exemple, la formule la plus simple 
qui exprime la composition de la graisse est O^ H*» O. La fécule est 
Qia ijto Qio. si 1 at. de carbone se combine avec 2 at. d^oxygéne pour 
ionner de Pacide carbonique , et que les 7 autres atomes d*oxygène 
soient enlevés pour former d'autres combinaisons , il restera O^ 11*<^ O , 



(1) Ann. der Chein. und Pharm., xu , US» et dans sa Ph^sMoitA mteaSiu 
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c'est-à-dire de la graisse. Ces 7 at. d'oxygène sont réellement enlefés 
dans l'oi^nisme et donnent lieu à de Tacide carbonique; cette opéra- 
tion produit autant de chaleur que si cet oxygène , qui est enlevé à 
Tamidon (ou à tout autre corps isomérique) , avait été abeorbé par la 
respiration. Et cette graisse , qui a été formée par une réduction , a 
néanmoins une telle affinité pour Toxygène qu'elle se combine de nou- 
veau avec Toxygène par voie humide et à la température ordinaire da 
corps; elle brûle et donne tiaissance à de Vacide carbonique et de Tean, 
et produit de la chaleur. 

Voilà ce que j'appelle de la physiologie êe probabilité ; cependant 
je demande encore : Présente-t-elle réellement de la probabilité? Qoe 
deviendra cette science qui est si belle et si élevée, où chaque pas exige 
des recherches profondes, étendues et variées, si Ton cherche à Tempi* 
1er sur des résultats de calculs qui ont si peu de fondement ? 

M. Dumas ne partage point les idées de M. Liebig dans cette cir- 
constance , bien qu'il rivalise avec lui pour la priorité de ce genre de 
physiologie avec une analogie d'opinion étonnante , et qu'il cherche i 
prouver une simultanéité en déclarant à plusieurs reprises qu'il a ex- 
posé les mêmes idées dans ses cours avant la publication des ouvrages 
de M. Liebig ; mais on ne peut réellement pas concevoir pourquoi 
M. Dumas met une telle persévérance dans ses déclarations. M. DU" 
mas croit qu'on doit chercher l'origine de la graisse dans le règne vé- 
gétalf et que celle des animaux herbivores est contenue dans Therbe 
dont ils se nourrissent. Dans ce but , il a recherché la graisse dans le 
fourrage et a déclaré (1) que toute la graisse des animaux provient de 
la graisse contenue dans le fourrage qu'ils consomment, et que les ani- 
maux assimilent et modifient cette graisse. Il avait l'intention de dé- 
montrer l'exactitude de cette proposition dans un mémoire auquel il 
travaille avec M. Payen^ mais ce mémoire n'est pas encore parvenu jus- 
qu'à moi. 

M. Liebig (2) , dans une réponse à cette déclaration , a cherché à 
prouver que cette proposition ne pouvait pas être démontrée. On peut 
déterminer la quantité de nourriture qu'on donne , par exemple , à un 
cochon qu'on engraisse, et la quantité de graisse qui y est contenue, et 
après avoir tué l'animal on peut déterminer la quantité de graisse qu'on 
peut retirer de son corps par la fusion ; de cette manière , on trouve 
que cette dernière est au moins 5 | fois supérieure à celle qui est con- 
tenue dans les aliments que l'animal a consommés, ce qui prouve d'une 
manière incontestable qu'il y a fornoation de graisse aussi bien pendant 
la vie de l'animal que pendant la vie d'un végétal» circonstance qui, da 

(1) L'Institut, n* 461, p. 373. 

(2) Am, dcr Chem- ««d VViwn\.,'tt.N,VW 
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reste, ne laisgatt aucun cloute, même avant les progrès de la physiolo- 
gie de probabilité. 

Suint. — M. Ckevreul (1) a ajouté de nouveaux détails aux données 
sur la graisse de la laine dont il a été question dans le Rapport 1841, 
p. 270. Cette graisse , qui se compose de deux graisses d'une fusibilité 
différente, la stéarérine et Pélaérine , peut en effet éprouver une espèce 
de saponification, quand on la mélange avec de Peau et le double de 
son poids d'hydrate potassique et qu'on laisse réagir le mélange pendant' 
quelques jours ; cependant la graisse ne se dissout pas, même avec le 
concours de T^Uition; la plus grande partie des nouvelles combi- 
naisons potassiques restent sans se dissoudre, mais on peut en séparer 
la potasse par des acides plus forts. Si l'on sature la liqueur alcaline 
ayee de l'acide phosphorique et que Ton soumette à la distillation et la 
liqueur et la dissolution d'acide phosphorique avec laquelle on a extrait 
l'alcali de la graisse insoluble, on obtient avec l'eau qui passe à la dis- 
tillation un acide gras volatil dont l'odeur et la propriété ressemblent 
beaucoup à celles de l'acide phocénique. La laine contient cependant en 
outre un autre acide gras volatil qui a une odeur toute différente, et 
qui se trouve dans la partie du suint qu'on peut extraire avec de l'eau 
distillée; on peut les séparer par des acides plus forts. C'est à ce der- 
nier acide qu'est dû le plus souvent l'odeur forte du suint. 

La graisse saponifiée insoluble , que l'acide phosphorique sépare de 
la potasse, se compose : 1® de deux acides gras ; 2° et d'une ou de deux 
graisses neutres qu'on n'a pas encore pu obtenir à un état de pureté 
parfait. 

L^acidestéarérique se distingue de l'acide élaérique par la plus grande 
fusibilité de ce dernier; mais les caractères dislinctifs en sont, du 
reste, beaucoup moins prononcés que ceux , par exemple , de l'acide 
margarique et de l'acide oléique. Les combinaisons qu'ils forment avec 
les alcalis ressemblent plutôt à des résinâtes qu'aux combinaisons con- 
nues d'acides gras et d'alcalis. M. Chevreul n'a point donné de détails 
sur le corps basique qui est combiné avec ces acides gras pour former le 
suint ; mais il a avancé comme une hypothèse que le suint pourrait être 
composé d'une manière analogue au spermaceti, et que dès lors la 
graisse neutre pourrait faire fonction de base. 

Os. — M. Marchand (2) a fait des recherches sur la composition des 
os. Il débute par déclarer que le sel calcique qui constitue les os, et 

• A*. • .V. 

qu'on supposait jusqu'à présent formé de Ca*P+2Ca' P, devrait plu- 
tôt être exprimé par Ca^ P.'Ceci est si facile à démontrer que je m'étonne, 

(1) Comptes-rendus, xiv, 783. 

(2) Joum. fur pr. Chem.; xxvn, M. 
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et avte nisoo^ que 31. Harekand, aTaot de ic}eler an léodial 9» n- 
po^ sur des analyses réitérées, d *ait pas soaiiîs la terre dTcf â m m- 
Tel cxameo. 

Il a troiifé ippe les 01 de InmiI téchéf tonl conififi de : 



Cartilage ofécox îosoiqiile dans Paddc ddoclif dri^oe. . 17, V ) ^^ 

Id. aolalile daoa ttt aôde Bm t ^^ 

Veioety etc., etc i,fl 

Sooi-photpbate caldqoe IM» 

Flaorare caleiqoe (daermiiié par h Bétkade de M. IT^riblir). i^ 

CariMmate calciqae U^ 

Phoipbate magoésique 1,11 

Soude 0,11 

Chlonire sodlque 9/0 

Oiyde Cerrlque, oxyde «angawqoa, perte iM 



Cette analyse coiodâe sous tous les rapports aTec cdle ipc f ai |i^ 
Uiée en 1806. 

n a analysé en outre des os fossiles d'orsus spdsus de Gailcnceotar- 
bttle, dont le n« 1 a été trouvé i la sorbce du ad et le n* Si ont plv 
grande profondeur. 

K« I. ■• 1. 

Matières animales 4,ao lé,^ 

Phosphate calcique 62,11 56^01 

Carbonate calcique 15,24 IS^i 

Sulfate calcique i^^ 7,14 

Fluorure calcique 2,12 1,9C^ 

Phosphate magnésiqoe 0,50 0,50 

Acide sllicique 2,12 2|15 

Oxyde ferrique et oxyde manganiqne. 2,12 2,00 

Soude et perte : . 1,54 1,08 

Les 08 d'un cerf fossile d'une localité inoonmie cootenaittit : 

Matières animales f,2i 

Phosphate calcique 54,15 

Carbonate id 19,06 

Sulfate id lft,24 

Phosphate magnésique 2,12 

Fluorure calcique 2,08 

Oxyde ferrique, o\^à« m^T\%;v\À!(\\sA^ v^tVA , . sgk) 
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Les 08 d'un enfanl rtchitique étaient compcMés de : 

vertèbres. Radias. Fémur, sternum. 

Cartilages 75,22 ri, «6 72,20 61^20 

Graisse 6,12 7,«0 t,2t) 9^4 

Phosphate càlcique .... 12,56 15,11 14,78 21,5i 

Id. magnésique . . 0,9a 0,78 0,80 0,72 

Carbonate cafcique. . . . 5,20 5,15 5,00 5,70 

Sulfate calcîque ) ^ ^^ 

M. sodiqae ) »»»« *'"« *'»« *'«« 

Flaoruré oalcirmé 1 

Sel maritt. fer/perte. ... } *•"« *'*> *•«« »'«* 

n croit qae la cause de la destruction des os dans celte maladie est 
due à une disposiiioo des organes digestifs de transformer les aliments 
Ctt acide lactique , dont la propriété connue de retenir la terre d'os en 
dissolution empêche que la partie des os qui est absorbée ne soit rem- 
placée. 

Il a aussi analysé les os d'une personne qui avait souffert de la goutte, 
tl sur lesquels s'étaient formés des calculs; il les a trouvée composés de : 

Tibia. Radius. 

Matières animales 46,52 45,06 

Phosphate calcique 42,12 45,18 

Carbonate id 8,24 8,50 

Phosphate magnésicfue 1,01 0,99 

Fluorure caTciqtké, ioude, sel marin çt perte. 2,51 1,57 

M. Nasse (1) a aussi fait des recherches sur les os de personnes affeç* 
tées de maladie» chroniques , et qui ont succombé à ces maladies. Il a 
fàît une quinzaine d'analyses (qui comprennent des maladies ^ifiereotes) 
qui toutes ont donné un excès de matières argayiquef, comme la dier- 
nière analyse qui a été mentionnée; le poids de ces matières é(aii^ 
éufê quelques cas , supi^.ricur à la moitié du poids des os. Les détails dfi 
cas recherches sont plutôt du ressort de la pathologie , de sorte que je 
«le honiB 4 «envoyer au mémoire original. 

M. Fierichs (2) a fait un grand nombre d'expérience^ dans le l^t de 
eontrùler les données de M. Bces (Rapp. ^859, p. 680, Ed. S.), relative- 
mant à la qMaotité variable de cartilage contenue dai^ le^ os 4u même 
individu, M. Âe$s ayant trouvé des quantités beaucoup plus fortes qu« 
les autres chimistes. 

Il enleva le périp§^ des os^ les pi(a^ les tvaita par réthei' pour eu ejr 

(1) Journ. fur pr. Ghem., xxvn, 374. 

(2) Ânn. der Ghem. und Pharm., xuu, S5i, 
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traire la graisse, et les sécha i 140o au bain d'huile, jtisqu^à ce qu'ils ne 
perdisseDt plus de leur poids ; puis il les calcina^ et restitua, au moyen 
de carbonate ammoniaque, Tacide carbonique qu'ils pouvaient avoir 
perdu. Le mininum du cartilage était de !^9,.> dans un os temporal , la 
moyenne était de 34,6 , et le maximum , dans le corps d'une vertèbre 
lombaire • était de 59,8. 

Ces expériences prouvent que M. Bées n'a pas séché suffisamment les 
08 qu'il a calcinés. Mais elles présentent la même source d'incertitude 
que j'avais déjà signalée à l'égard des expériences de M. Jteeij savoir que 
le carbonate ammoniac est un moyen très -peu sûr pour remplacer 
complètement l'acide carbonique qni a été chassé par la calcination. Les 
expéipiences ne laissent cependant aucun doute sur les petites varia- 
tions que présente la quantité de cartilage contenue dans les différents 
08. Toutefois les os spongieux ne contiennent pas autant de cartilage 
que les expériences l'indiquent, parée que le poids de ce dernier est 
augmenté de celui du périoste qui recouvre les cellules intérieures, et 
qu'on ne peut pas éloigner avant la calcination. Les analyses de M. Ftc- 
rieks prouvent aussi que le rapport entre le phosphate et le carbonate 
calcique présente également de petites variations. Quelques expériences 
semblent montrer en outre que la terre des os est réunie au cartilage par 
une affinité chimique; car l'ammoniaque caustique a produit, dans un 
mélange formé d'une dissolution de chondrine dans l'eau et de terre 
d'os dans l'acide chlorhydrique, un précipité qu'il a séché , et dans lequel 
il a trouvé, dans trois analyses, 24,4, 27,4 et 28,2 p. c. de chondrine, 26, 
2 p. c. correspond à 1 atome de terre d'os etl atome de chondrine. On 
peut objecter à cette observation que les os ne renferment pas de chon- 
drine. 

Pour prouver que la terre d'os est uniformément répandue dans ht 
masse, et que le carbonate et le phosphate calcique ne sont pas séparés 
l'un de l'autre , M. Preriehs traita une lame d'os, assez mince pour 
qu'on pût distinguer très-nettement le tissu rayonné de l'os , par une 
dissolution de potasse étendue, dans le but d'en extraire le cartilage. 
Après l'avoir lavée^ il la traita par du nitrate argentique, qui lui commu- 
niqua une couleur jaune parfaitement uniforme , due à la formation de 
sous-phosphate argentique. 

Cheveux. —Dans le rapport précédent, p. 528, j'ai mentionné des 
expériences de M. Scherer sur la composition des cheveux, d'après 
lesquelles ce chimiste admet qu'ils renferment les éléments de 1 atome 
de protérine (calculée d'après la formule de M. Liebig, G^ H" N^* O^^). 
M. tan Laer (i) a fait de nouvelles recherches à cet égard, sous la direc- 
tion de M. Mulder. 

(i) Schçlk. OntlcrïoCck., T Si., ^. Vd» 
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Des cheveux d'homme clairs ont été traités par l^éther et Talcool , et 
ensuite séebés à iSO», ils ont fourni à l'analyse ie résultat suivant, cal- 
culé d*après Tancien poids atomique du carbone ^ ainsi que celui de 
M. Seherer, que je mets en regard , pour qu'on puisse les comparer. 









V. Laer, calculé 




V. uer. 


Scherer. 


d'après G = ib,i% 


Carbone. . . 


90fi» » 


50,65 


49,777 


Hydrogène. . 


e,56 65,9 


6,77 


6,560 


Nitrogène. . . 


17,14 


17,94 


17,140 


Oxygène. . . ] 
Soufre. . . . 1 


25,85 » 


24,74 


26,725 



Pour déterminer le soufre on a lavé les cheveux avec de Teau froide, 
et sans les traiter par Téther et Talcool, qui altèrent la quantité de sou- 
fre, on les a fait bouillir dans Teau régale jusqu'à ce qu'ils fussent entiè- 
rement détruits, ce qui nécessita une ébullition prolongée pendant plu- 
sieurs jours ; puis on a précipité l'acide sulfurique, dans la liqueur for- 
tement acide, par du chlorure bary tique. De cette manière on a ob- 
tenu : 

Cheveux bruns de 4,98 à 5,44 p. c. de soufre. 

— noirs.. . 4,85 à 5,22 » 

— rouges. . 5,02 à » 

— gris . . . 4,65 à 4,95 » 
Moyenne. . . 5 p. c. 

Après avoir séparé le sulfate barytique , on pouvait, au moyen d^am- 
rooniaque exempte d'acide carbonique, précipiter une petite quantité de 
phosphate barytique , souillé par une trace de phosphate ferrique ; ce- 
pendant la quantité de phosphore est si minime , qu'on ne peut pas 
rintroduire dans la formule d'une manière qui offre quelque proba- 
bilité. 

Si l'on calcule l'analyse précédente en ayant égard à ces résultats (C= 
75,12), on a : 



Carbone. . 
Hydrogène 
Nitrogène. 
Oxygène. . 
Soufre. . . 



Trouvé. Atomet. Calculé. 

49,777 55 49,695 

6,590 82 6,586 

17,140 16 17,678 

\ ««.r«* ( ^3" 21,219 

j ^>'^ \ 2 5,022 



Des circonstances sur lesquelles je reviendrai plus bas , m'ont con- 
duit k scinder cette formule de la manière qui suit : 
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1 at. de protéine combinée a?ec 

iaLdegoufre . =40C-+-62H + lbrï+ iàO-f2S. 

1 at. d'une matière qui sert de 

lien =15C + aoH-+- eN4- *0. 

Les elie?e«x renferment en outre des résidus de rét^poration cuta- 
née, qu« l'eau enlève, et quelques autres matières étrangères qui ne font 
pas partie de leur composition , et (\m sont : de la margirlae , de Té- 
laine , de Tacide margarique (1) libre, une matière extraetiiw brune, so- 
lubie dans Teau et dans Talcool; du sel mari* et du laclate ammo- 
nique. Le soufre qui s'y trouve est retenu avec si peu d'affinité que Talcool 
et l' éther peuvent Ten extraire, bt lés dissolntiom acq^ifètèât mlé odeur 
d^hydrogène sulfuré. 

Quand, après àroir extrait ces matières avec de l^aloool et de l*éther, 
on sèche les cheveux et qn^oh Tes liiêt daiis de Teau (fens laqnélle on txk 
passer un courant de chlore , ils s^altèrent lentement , ils perdent feta^ 
couleur peu à peu, et au bout de huit jotirs lis sont compîétémettt dé- 
colorés , tout en conservant leur forme ; mais il faut entretenir Tactlbii 
de Teau de chlore au moyen de la chaleur^ et y maint^ir vn excès de 
chlore. Après cette opération on filtre la liqueur y on lave les cheveux 
pour enlever Tacide libre , et on les sèche. Ils sont convertis alors en 
chlorite de protéine et répandent une odeur d'acide chloreux pendant 
plusieurs semaines. Les cheveux et le cria produisent exactement la 
même composition. Ils ont été analysés et ont produit (G =75,12} : 

Trouvé. Atomes. calcedé. 

Carbone 4S,40 4» ^,515 

Hydrogène 6,08 68 6,1là0 

]Nitrogène 14,09 10 14,959 

Oxygène 18,8« 13 lir,'29« 

Acide chloreux . . . 12,61 1 11,941 

= C*o H6S N«o 0»« + 4ï. Pour contrôler l'exactitude de celte eomposi- 
tion , on a dissous cette combinaison dans l'ammoniaque , qui a produit 
un faible dégagement de gaz nitrogène. On a concentré la dissolution et 
séparé le chlorure ammonique au moyen de ralcoôl. Lie résidu, après 
avoir été bien lavé avec de Talcool, et séché ensuite à 120'*, a fourni à 
l'analyse (G = 72^,12): 

(1) Je ne crois pas que cette graisse puisse être d'une nature analogue à la stéa- 
rérine et à Télaérine de M. Chevreult et il est presque impossible de les comparer 
tant que ces dernières sont si peu connues. S &ut nécéiisaijreiDent « si l'on veut 
/a/re de« comparaisons , qu*oa e!xtoi\tk«^\x\^^^^ 
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TrouTé. Atomes. 


Calculé. 


Carbone. . . 51,70 40 


50,014 


hydrogène. . 6,67 62 


6,697 


Nltrogène. . 1507 iO 


15,525 


Oxygène. . . 26,56 15 


25,966 
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Cettft analyse Biontre elairement que œ nMda M die la trioxypi^ 
léine, qaï tootefoîs diffère de celle qa*on obtteikt au moyen de la pro-* 
téine, de ralbumine, ttt., etc., en ee qne œttfe dernière, comme nous 
Tavom tu peg. 545^ est cmnbinée atee un atome d*eao, dottt Texistenee 
est évidente^ pubque la moulé peut en être chassée et remplacée par des 
basai. Ces résultats prouvent donc d^one manière évidente que les che • 
feux eontiemient de la protéine. * 

La liqueur dans laquelle le chlorite de protéinîe s'eiBt fbrmd renferme , 
outre un peu de ehlorite de protéine, des produits dé décomposition de 
la natière qui sert de lien , dont il a été question plus bant , et qui n-a 
eondoit à aucun résultat dâterminé , bien qu*elle ait été souiinse à on 
eiamea particulier. 

Quand on dissout dans la potasse caustique des chereux dépouillés 
de graisse , ils dégagent un peu d*ammoniaque et donnent une liqueur 
jaune , qui précipite de la protéine lorsqu^on la sature avec dé tàclde 
acétique. Cette protéine a été analysée, et la composition en a été trouvée 
conforme à celle de |a protéine ordinaire. Mais M. Scherer avait montré 
auparavant qu^on obtient en outre un autre produit que M. vûn l/uir a 
aussi préparé. 

Noiis avons vu que lorsqu'on dissout des dieveux privés dé graisse 
dans une lessive de potasse , et qu'on ajoute ensuite une quantité d*acîde 
aeédque ou d'acide chlorhydrique exactement nécessaire pour donner 
une réaction acide à la liqueur , la protéine se précipite. Si Pon ajoute 
maiiitenaiit un excès d'acide , celui ci précipite un autre corps , qU'on 
peut constamment obtenir d'une composition constante quand on opère 
avec soin. Voici les résultats eomparatifst des analyses de ce corps suivant 
Af. VQ,n, Lapr et suivant M. Scieur ; 





V. Laçr. 


Scherer. 




Carbone. . 


. . 55,44 


55,52 . 


55;54 


Hydrogène. . 


. . 7,oi 


7,17 


6,95 


Nltrbgène. . 


. 14,51 


14,80 




Oxygène. . . 


. 25,0i 


24,51 





iSi Ton catcule la compositioii de ce corps , on trouve qu'il est com • 
pos^del atome de protéine et de 2 at. d'oxygène, c'est-à-dire <^uil 
fest dé la Uosyprotèine. Yoîci les résultats dttcalcu^C=.T5,tlV 
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Trouvé. Atomes. Calctdé. 

Carbone 52,75 40 02,951 

Hydrogène.. . . 7,04 62 6.814 

Nitrogëne .... 14,51 10 15,595 

Oxygène 25,72 14 24,662 

=C*® H** N»® O^*. La bioxyprotéine possède les propriétés suiv.'Otes ; 
quand elle a été bien lavée et à Tétat humide, elle est d'un jaune pâle, 
mais par la dessiccation elle s^agglutine et forme une masse résineuse 
noire, qui produit une poudre jaune d'ambre-foncé. Sous Vinfluence de 
la chaleur elle se boursoufle considérablement , répand une odeur de 
corne brûlée , et laisse un résidu de charbon difficile à brûler. Elle est 
insoluble dans Peau froide. L'eau bouillante Taltère et la convertit en 
une masse insoluble et gluaute qui s'attache au verre, et une partie so- 
luble qui communique une couleur jaune à Teau. L'alcck>l ne la dissout 
pas. Elle se dissout à froid dans Tacide sulfurique concentré , et en est 
précipitée par Teau. Elle se dissout dans les acides étendus et même 
dans Tacide acétique , mais Teau ne la précipite pas de ces dissolutions. 
Ces dernières produisent au contraire des précipités avec le cyanure 
ferroso-potassique , Tadde tannique et Tacétate pbmbique. L'adde ni- 
trique lui communique une couleur jaune qui devient orange-clair par 
Tébullition. Elle se dissout dans la potasse , la soude et Tammoniaque, 
et en est précipitée par les acides étendus. 

M. van Laer fait observer que la méthode de préparation pourrait faire 
croire que la bioxyprotéine est mélangée avec de la protéine , mais il 
n'en est rien : car quand la protéine a été précipitée par un acide de sa 
dissolution dans la potasse, par la saturation exacte de la liqueur, la pro- 
téine se redissout de nouveau par Taddition d'une nouvelle quantité d'a- 
cide , tandis que la bioxyprotéine ne se précipite que quand il y a on 
excès d'acide dans la liqueur. 

Pour expliquer la formation de ce corps, M. van Laer suppose que la 
potasse , en vertu de sa réaction sur la combinaison de protéine et de 
soufre , enlève cette dernière et la remplace par de l'oxygène , de sorte 

qu'il en résulte du K et de la bioxyprotéine. Cette substitution n'est 
cependant jamais complète. Quand la lessive de potasse est très-étendue, 
il se forme du sulfure potassique et du dithyonite potassique , comme à 
l'ordinaire , et Ton obtient dans la dissolution beaucoup de protéine et 
peu de bioxyprotéine. Si , au contraire , elle est plus concentrée , alors 
on obtient une plus forte proportion de cette dernière , et moins de 
protéine. 

Lorsqu'on dissout des cheveux privés de graisse dans une lessive de 
potasse caustique , qu'on précipite la protéine par la quantité d'acide 
chlorhydnqiie exactemenliiécft^ft^vc^ , ç^\Jio\i^lt.te et(\u'on fait passer du 
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chlore dans la liqueur qui contient la bioxyprotéine en dissolution, on 
obtient d'abord un précipité de chlorite de protéine qu'on recueille sur 
un filtre, et ensuite une autre combinaison qui a une composition diffé- 
rente. On ne peut guère saisir une limite rigoureuse entre ces deux pré- 
cipités ; mais , si Ton retarde un peu la filtration du premier , de ma- 
nière qu'il contienne un peu du second, tout ce qui se dépose ensuite 
sous rinfluence du chlore a une composition coustante et constitue une 
combinaison d'acide chloreux avec une protéine dont la composition est 
modifiée. D'après trois analyses, il parait que ce corps est composé de 

QêO H*' lNsO''+ -Gl ; il renferme par conséquent 2 at. de nitrogène de 
moins, et 5 at. d'oxygène de plus que la protéine. La matière qui sert de 
lien, et dont nous avons supposé l'existence plus haut, contribue- 1- elle a 
la formation de ce corps? Elle doit évidemment jouer un rôle quelconque 
dans ces métamorphoses. 

Cette nouvelle combinaison d'acide chloreux est une masse jaune- 
pâle , translucide après la dessiccation, et qui conserve très-long-temps 
rôdeur de l'acide chloreux. A l'état humide elle fond à 55* comme le 
chlorite de gélatine. Elle est insoluble dans l'eau froide; Teau bouillante 
«n sépare une matière gluante et blanche, soluble dans l'acide acétique. 
Elle se dissout presque entièrement dans Talcool étendu, et sans résidu 
dans l'alcool anhydre. La potasse et l'ammoniaque la dissolvent , et l'a- 
cide sulfurique étendu la précipite sans altération de ces dissolutions. 
Elle se dissout dans l'acide nitrique sans le colorer. La dissolution de- 
Tient rouge de sang par le cyanure jaune , mais ne forme pas de pré- 
cipité. 

M. van Laer conclut de toutes ces expériences que les cheveux sont 
composés de fils ou de fibres formés de 1 atome de protéine et a atomes 
de soufre qui sont liés ensemble , d'une manière analogue aux fibres de 
la chair par la cellulose, par une matière dont la composition se rappro- 
die des tissus gélatineux, et que Ton peut représenter, comme il a été 
dit plus haut , par la formule C*' H^® N* O*. qui diffère par conséquent 
de la gélatine, C« H*® N* 0**, en ce qu'elle contient i équivalent de ni- 
trogène de plus. 

Cette manière de se représenter la composition des cheveux ne man- 
que pas de probabilité; cependant, dans l'état actuel de la science, on ne 
peut la considérer que comme une simple hypothèse. 

Si ce corps existe réellement, ces expériences montrent qu'il est inso- 
luble dans Peau, dans Talcool, dans l'éther et dans les acides étendus, et 
qu'il se dissout dans une lessive de potasse caustique en se décomposant 
et donnant lieu à un dégagement d'ammoniaque \ car la protéine et la 
iHoxyprotéine peuvent être séparées de leurs dissolutions alcalines 
sans que la quantité de nitrogène qu'elles couUemiftvvt ^\i vAv^W^x^ 
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Les fhévenx laissent une cendre après la calcinatfon. Cette cendre a 
une composition différente suivant les cheveux de personnes différentes; 
mais elle ne parait pas varier avec la coulenr. Une partie de la cendre 
est soinble dans Feau et se compose de sel mann, de sulfate ealciqoe et 
de sulfate magnésique ; l'autre partie , cpii est insoluble dans Peau , ren- 
ferme du sulftite et (kl phosphate ealciqoe, de Toxyde ferrique et un peu 
de silice. Le tableau suivant rend compte des variations qu'elle pré* 
sente. 





CENDRE 


BIAUÈRES 


OXYDE 


SEIÂ 




sur 100 parties. 


sdubles; 

« 


fénrique. 


terreux. 


Cheveux bruns.. 


0,54 


0,17 


Ojim 


0^12 


l,iO 


0,51 


0,390 


0,900 




0,52 


M 


» 


» 


Cheveux noirs. . 


1,02 


0,29 


0,514 


0,516 




i,15 


» 


» 


» 




i»3P 


0,95 


0,170 


o,m 


Cheveux rouges.] 


, 0,54 


0,27 


0,2^0 


0,000 




1,85 


M 


» 


» 


Cheveux gris, . . 


1,00 
0,75 


-0,24 

1 


0,252 


0,528 



On n'a pas réussi à trouver des matières particulières dans des cheveox 
de couleurs différentes. M. v. Laer n'a pas pu obtenir les huiles colorées 
que f'auquelin avait trouvées ; savoir : une huile rouge dans les cheveox 
rouges, et une huile vert-grisâtre dans les cheveux noirs. Les cheveux 
ne perdent leur couleur ni dans Téther, ni dans Talcool , ni même dam 
la marmite de Papin. Si la couleur des cheveux est due à une matière 
colorante pariiculiérc, cette dernière est en quantité trop minime poor 
être découverte au moyen des réactifs. 

Les cheveux se comportent dans Peau bouillante d'une manière toute 
différente des matières analogues à la protéine. Quand on les soumet à 
une ébnllition prolougée et qu'on renouvelle l'eau à plusieurs reprbes, 
l'eau dissout bien quelque chose et dégage de l'hydrogène sulfuré ; les 
premières eaux ont une couleur jaune, et doiment des précipités avec 
l'acide tanni'fue et l'acétate plombique ; mais les cheveux conservent 
leurs couleurs ; ils sont plus cassants et paraissent s'être amincît, toute- 
fois ce que l'eau dissout est presque insignifiant en comparaison du poids 
de cheveux employé. M. v. Laer a fait bouillir dans la marmite de Papin 
à une pression de S / atmosi)hères des cheveux qui avaient bouilli préa- 
lahlement à plusieurs éprises dans des vases ouverts , il renouvela Fean 
trois fois au bout de se\te\\e\xTft^ ^'ç^:iVk\>^>:\Qti\^\JtV&^^>x^^^ ifs 
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avaient encore leur forme, mais ils étaient plus minces et plus cassants. 
L^ean avait une couleur rouge-clair , et était troublée par des parties 
détachées qui avaient une couleur grisâtre. Après la filtration et Févapo* 
ration, elle laissa une matière extractive rouge qui n^a pas pu être obtenue 
à l'élat solide et dur. Elle se dissolvait dans Talcool à Pexceptioh d'une 
poudre grise qui formait un résidu. La dissolution alcoolique laissa, après 
l'évaporatîon, un extrait rouge- brun, d'une saveur mordîcante et amère, 
soluble dans Peau, insoluble dans Téther, et qui ne donnait qu'un faible 
précipité avec Tacétate plombique. Le nitrate aramonico-argentîque proi- 
daisait un précipité brun-chocolat qui ne noircissait pas par Tébullition. 

La poudre grise insoluble dans l'alcool se dissolvait dans l'eau ; cette 
dissolution avait une réaction acide et donnait des précipités avec le 
nitrate bary tique, l'acétate plombique et le nitrate argentique, sans que 
Targent en fût réduit. Le précipité se dissolvait dans l'ammoniaque et 
lui communiquait une couleur brune. L'acide nitrique la décompose et 
donne lieu à de l'acide xanthoprotéique et à de l'acide oxalique. Elle se 
dissout dans la potasse caustique avec dégagement d'ammoniaque , mais 
elle est insoluble dans l'ammoniaque caustique. 

Ces matières sont des produits de métamorphose des chevenx, maie 
leurs propriétés montrent clairement que ce ne sont pas les mêmes que 
ceux que fournissent les corps congénères de la protéine ni les tissus 
gélatineux sous Tinfluence de l'eau bouillante. 

Quand, au contraire, on soumet les cheveux à une ébnllitîon prolongée 
dans de l'acide chlorhydrique , ils se dissolvent peu à peu, donnent lîea 
à du sel ammoniac, eC la liqueur devient peu à peu d'un brun foncé et 
dépose de l'humine et de l'acide humîque exactement comme cela arrive, 
suivant M. Mulder, quand on traite de la même manière la fibrine et 
l'albumine. 

Lorsqu'on les fait bouillir dans une cornue avec de Tâcide sulfuriqiié 
étendu de quatre fois son poids d'enu, ils se dissolvent aussi , mais né 
donnent lieu qu'à une très-faible quantité d'humine qui ne se dissout 
pas. La liqueur contient du sulfate ammonique et des produits de méta- 
morphose des cheveux que M. v. Laer se propose d'étudier ainsi que ceux 
que nous avons mentionnés plus haut. 

L'acide nitrique convertit les cheveux, en premier lieu, en acide xan- 
thoprotéique ; quand on prolonge la réaction, il dissout ce dernier et 
donne une liqueur rouge-brun qui renferme de Tacide sulfurique , de 
Tacide saccharique et de l'acide oxalique. 

L'acide acétique étendu ne modifie les cheveux que faiblement par 
rébnllition. L'acide concentré devient jaune, bien qu'il n'en dissolve que 
très-peu de chose, et rend les cheveux cassants. 

Ubine. — lehmann (1) a publié le commencement d un grand travail 

(i; Journ, fûrpr, Cbem,, xxvi, xxvii, 257- 
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sur l'urine, en ayant égard à différentes circonstances relatives à Tétat 
de santé et à Pétat de maladie. Ce travail sera , à ce qu'il parait, d*aoê 
grande importance , tant du point de vue chimique que du point de vue 
physiologique, et mériterait que j'entrasse dans plus de détails que je ne 
puis le faire dans ce Rapport, qui est déjà assez long. 

Voici la marche qu'il a suivie : il montre que Turine a une certaine 
tendance à éprouver une destruction spontanée qui commence par une 
formation d'ammoniaque aux dépens de l'urée ; cette ammoniaque sature 
de plus en plus l'acide libre de l'urine , jusqu'à ce que cette dernière 
devienne alcaline, époque à laquelle la modification devient plus rapide. 
Plus l'urine est concentrée , plus elle résiste long-temps à cetle altéra- 
tion, de sorte que Turine du matin peut être conservée pendant quatn 
à cinq jours avant que l'acide soit neutralisé, tandis que l'urine qui ren- 
ferme plus d'eau , que l'on rend à certaines époques de la journée , oa 
bien Turine du matin, étendue de son volume d'eau, peut devenir neutre 
ou même alcaline déjà au bout de vingt-quatre heures. Cette modifica- 
tion est due en partie au mucilage de la vessie , et principalement à la 
matière qui est la cause de la couleur jaune de l'urine, et qui est soluble 
dans l'eau , dans l'alcool et dans l'éther, et qu'on ne doit pas confondre 
avec les matières colorantes qui accompagnent l'acide lithénique (acide 
urique) dans certaines maladies. La métamorphose de l'urine parait ne 
pas commencer immédiatement ; ce n'est qu'au bout d'un certain temps 
que la formation d'ammoniaque commence , et pendant ce temps Ton 
trouve qu'il faut la même quantité de carbonate sodique pour neutraliser 
complètement des portions que l'on prend pour essai ; mais^ dès que la 
formation d'ammoniaque a commencé, Tacidc ne tarde pas à en être sa* 
turé et l'ammoniaque à devenir libre. 

La chaleur exerce la même influence qu'un long espace de temps, 
cependant on peut évaporer de l'urine fraîche et moyennement saturée 
sans qu'elle éprouve une altération notable , pourvu que Tévaporation 
aille promptement , et à une température de 90 à iCO^. M. LehmcM 
prescrit de faire cette opération dans une cornue tubulée, chauffée à une 
température voisine de 100», tandis qu'on fait passer dans la cornue on 
courant d'air sec qui entraîne les vapeurs d'eau à mesure qu'elles se 
forment. L'expérience a prouvé que Ton peut même concentrer de cette 
manière de l'urine qui provient d'un état de maladie. Si lurine est al* 
' câline dès le commencement , il faut saturer l'alcali libre par un petit 
excès d'acide sulfurique, et tenir compte de la quantité diacide suffuri- 
que ajouté. 

Quand on analyse l'urine et en général des dissolutions de matières 
organiques, on ne peut pas, comme on le fait quand il s'agit d'analyses 
minérales , rechercher et déterminer quantitativement chaque élément 
Vun après l'autre sur \a même cyvx^wWXfc ^^tsv^NA^x^.^Vîi»X^\H\sftr la ma- 
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tière à analyser on plusieurs parties que Ton examine séparément et 
dans lesquelles on ne détermine qu'un seul élément, quelquefois deux , 
d'antres fois pluticurs si la nature des opérations permet de le faire suo 
cessivement. 

Quand on veut séparer et déterminer Vurée^ on procède de la manière 
suivante : on évapore Turine jusqu'à f ou | de son volume primitif, et 
Ton verse le sirop encore chaud dans quatre fois son poids d*alcool à d5 
p. c, puis on rince la cornue avec le même alcool pour en retirer toutes 
les parties solubles dans Talcool. Après avoir laissé Ta'cool pendant une 
heure au moins en contact avec la partie insoluble, on décante la disso- 
lotion claire et on lave le résidu avec de Talcool de la même force tant 
qu*ii en est coloré. On ramène la dissolution alcoolique par Tévaporation 
à consistance sirupeuse, et on la mélange ensuite peu à peu avec 1 ^ fois 
son volume d'acide nitrique de l,5â2 D, exempt d'acide nitreux, en 
ayant soin d'entourer le vase d'eau à 0°. Le nitrate d'urée se dépose 
dans la liqueur acide d'une manière si complète, quand on laisse le vase 
dans l'eau froide, que ce qui reste en dissolution , est à peine apprécia- 
ble. Le dépôt est coloré, on le jette sur un filtre, on l'exprime dans da 
papier Joseph , puis on introduit le sel brun dans un verre , on lave le 
filtre avec un peu d'eau tiède qu'on fait couler dans le verre pour dis- 
soudre la masse de manière à obtenir une dissolution tiède saturée. Gela 
posé, on ajoute à cette dernière un demi-volume d'acide nitrique de 
1,522 D, puis on laisse refk*oidir et reposer. Le nitrate d'urée se dépose 
alors en cristaux incolores, tandis que la matière colorante est en partie 
détruite et en partie en suspension dans l'acide, et suit ce dernier quand 
on le décante ; on recueille les cristaux sur on filtre, on les exprime et 
on les fait sécher. On détermine ensuite la quantité d'urée d'après le 
poids du nitrate. M. Lehmann a trouvé , ainsi que Prout , que ce sel 
contient 52,95 p. c. d'urée , résultat qui s'accorde bien avec la formule 

C« H® N* O* + ¥(: Mais M. Begnault, qui a analysé ce sel par la com- 
bustion (Rapport 1839, p. 662, Éd. S.), y a trouvé en outre 1 at. d'eau , 
d^où il résulte qu'il ne peut contenir que 48,854 p. c. d'urée anhydre , 
circonstance que je signale comme devant faire l'olijet d'un nouvel 
examen. 

M. Lehmann s'est assuré, par une série d'essais, qu'on peut facilement 
découvrir 5 j p. 100 d'urée dans une dissolution, en mélangeant cette 
dernière avec le double de son volume d'acide nitrique de 1,522 D et 
Tabandonnant à elle-même pendant vingt-quatre heures. Quand une li- 
queur ne contient que 1 ^ p. 100 on n'obtient point de cristaux de ni- 
trate d'urée, même à un froid de 0®; mais si l'on abandonne le mélange 
à l'évaporation spontanée dans un verre de montre , on aperçoit déjà 
an bout de vingt-qnatrc heures des écailles de nitrate qui se déposent 
sur les bords. 
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On retifo Vacide lithénique (acide urîque) de la mém^ uiîne qui a été 
éva|)orée et qui a servi à délerminer lurée; dans ce but, on dm^aH 
dans racido chlorbydrique le résidu qui ne s'est pas dissous dans Tal- 
cool. Le mucilage de la vessie et l'acide lithénique ne se dissolvent pai, 
une dissolution d'bydrate potassique dissout Tacide et laisse la nu|eiure 
partie du mucilage. L'acide acétique est le meilleur réactif pour préd* 
piter ensuite Tacide lithénique de la dissolution potassique , parce que 
le mucilage reste disaous dans Texcès d'acide. On peut aussi précipiter 
Tacide lithénique par un excès de sel ammoniac , et laisser évaporer 
l'excès d'ammoniaque. Le précipité est du bilithénateanmttooique.qui, 
diaprés l'analyse de M. leAflumn y perd à iOO* l'atome d'eau qui est com- 
biné avec le second atome diacide. Ce sel doit être lavé avec de Tacide 
acétique étendu , pour enlever Teau-mère , ayant qu'on le fasse sécbfr. 

On évapore ensuite l'eau-mère à siccité, et l'on arrose le résidu avee 
de l'eau sans agiter la masse ; l'on sépare ainsi le mucilage que la po- 
tasse avait dissous. 

M. Lehmaim, qui met un grand prix à déterminer exactement VocUIê 
lactique dans des analyses de chimie animale , le sépare de la manièie 
qui suit. On traite de l'urine évaporée , par l'alcool» comme il a été dit 
p\vLi haut. Le résidu, insoluble dans l'alcool, contient de l'acide lactiqoe 
sous forme d'une combinaison insoluble dans Talcool. On sature l'acide 
libre de ce résidu par du carbonate amnionique , on évapore , on re- 
prend par l'alcool, qui dissout actuellement le lactate ammonique , Ton 
ajoute cette disi*olut7on à la première dissolution alcoolique et l'on cbane 
tout l'alcool par la distillation au bain-marie. 

On dissout le résidu dans l'eau et on le fait digérer avec du caiiM)- 
nate zincique pour saturer l'acide libre, puis on ajoute une quan- 
tité d'acétate Eincique suffisante pour que toute la quantité d'acide 
lactique se combine avec l'oxyde zincique ; cela fait, on évapore à siecité 
et Ton traite par l'alcool , qui dissout toutes les autres matières sauf le 
lactate zincique, qui est insoluble. Ce dernier retient encore sous forme 
de combinaison chimique une petite quantité des éléments organiques de 
la dissolution , qu on peut détruire en cliauffairt lé sel à 20(>> au bain- 
marie , température que le lactate zincique supporte sans s^altérer. Oo 
le redissout ensuite dans l'eau et on le précipite par le carbonate sodi- 
que avec le concours de rébullition. 

Le carbonate zincique n'est pas encore complètement exempt de ma- 
tières organiques , de sorte que , pour éviter une perte à la calcinatioii, 
pai* la réduction du zinc, il faut l'arroser avec quelques gouttes d'acide 
nitrique qui fournit par la calcination la quantité d'oxygène nécessaire 
pour brûler les restes des matières organiques. Le poids de Toxyde fia- 
cique donne ensuite )e moyen de déterminer la quantité d'acide lactique 
qu'il avait saturé. 
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Mais il ue suffit pas de savoir combieu d'acide lactiqua Turioe contient, 
Il faut aussi connaître la quantité d'acide lactique libre qu'elle renferme 
Dans ce but, M. LehmcMn ûbil&e Turine, qu'il s'agit d'aiulyser, en deux 
fMrti^* U traite Tune de ces parties par un petit exe^ d'acide cblorbyr 
drîque , pour la rendre acide , et la précipite par du oblorure bary tique j 
le précipité est du sulfate bary tique , qu'il lave et qu*il tracté d'abord 
par de Tacide chlorbydrique et ensuite par de Tacide sulfurique éiendo 
et bouillant , pour enlever les matières organiques qu'il eqtratoe, puis il 
le calcine. De cette manière il détermine la quantité d'acide suif urique 
eontenue dans Turine. 

Il fait digérer Tautre paitie avec du carbonate barytique , récemment 
précipité et encore humide. Il se forme du lactate barytique, q^i à son 
^lur précipite le sulfate barytique ; et quand la liqueur est ttetftre , 
Facide lactique se trouve combiné équivalent pour équivalent af ee la 
base dont Tacide sulforique a été séparé. La liqueur ne contient donc 
fas de baryte. Maintenant* on rend la liqueur acide par de Taeide ehlor* 
bydrique et Ton ajoute du chlorure barytique , qui précipite le reate d'a- 
cide sulfurique^ dont la quantité peut être comparée avec celle qu- on adét 
terminée auparavant , et la différence est au poids de l'çcide lactique libre 
comme le poids de 1 at. d'acide sulfurique est au poids dfk i at« d'aeide 
lactique. 

Cette méthode ne peut être suivie évidemment que lorsque le nombre, 
des atomes d'acide sulfurique est de beaucoup supérieur à celui de l'a- 
cide lactique libre. 

L'urine contient de l'albumine plus souvent qu'on ne le croit ^^ mais 
elle s*y trouve en trop petite quantité pour en être précipitée par l'acide 
nitrique. M. Lehtnann mélange l'urine avec de l'acide nitrique et fait 
bouillir. L'albumine se précipite avec le mucilage. Il traite le précipité 
par Tacide acétique, qui dissout l'albumine et très-peu de m^c(lage , et 
précipite Talbumine de cette dissolution par du carbopate ammonique; 
de cette manière on en peut déterminer le poids. 

Pour déterminer les éléments organiques de Turine , on 'mélange 
Turine , avant Tévaporation, avec de Vacide nitrique, on reprend le sirop 
par une nouvelle quantité d*acide , on fait bouillir et l'on continue cejtte 
opiération jusqu'à ce que toutes les matières organiques soienjt détruites , 
puis on chauffe au rouge. Celte méthode a , toutefois , l'inconvénient àfi 
àétruire aussi les sels ammoniquea et de chasser upe grande partie du 
ehlore des chlorures , de sorte qu'il faut ensuite les dêtemmier sépa- 
rément 

M. lêhmann a analysé sa propre urine, qu'il recueillait chaque jour 
JBt qu'il pesait , et ceUi i^ndant douze jours , pendant lesquels il menait 
une vie ordinaire. La quantité d'urine qu'il rendait journellement variait 
entre 7i^tiUé$ gratnmes. La pesanieur spéciftqne variait' ^Urfi»PM^ 
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et i,0S94 , mais ne présentait aucan rapport déterminé relativement à 
la quantité d^urhie rendue ; cependant un maximum d*urine rendue cor- 
respondait en général à un minimum de pesanteur spécifique. L^arine ao 
minimum de pesanteur spécifique laissait un résidu solide de 9,893a 
p. 100 , et celle au maximum laissait un résidu solide de 8,0878. Le 
maximum de matières solides rendues avec Turine journellement , va- 
riait entre Si,À7 et 86,086 grammes. Il estime que la moyenne normale 
de la pesanteur spédque est 1,023 et que celle des matières solides qm 
y sont contenues est 6,8828 p. 100 , dont 2,92^ à 5,289 p. 100 sont de 
Turée, 0,1089 de Tacide lithénique , 0,182 de Tadde lactique libre et 
0,120 de Tacide lactique combiné avec des bases. 

Le rapport de ces matières sur 100 p. du résidu , après Tévaporation 
de Tnrine, est 46,25 p. 100 d*urée, 1,710 d'acide lithénique, 2,5208 
d*acide lactique libre et 1,702 diacide lactique combiné. 

La quantité moyenne d'urine rendue par jour, pendant douze jours 
d'expériences, était de 1087,77 grammes, dont 989,98 grammes d'eau et 
67,82 grammes de matières solides qui renfermaient 52,^498 grammes 
d'urée, 1,185 grammes diacide lithénique, 1,462 grammes d'acide lac- 
tique libre et 1,162 grammes d'acide lactique combiné. 

M. Lehmann a communiqué les détails de trois analyses d^urine ren- 
due dans un jour et recueillie à cinq jours de distance. Voici les résul- 
tats de ces analyses : 

Sur 100 parties. 

Eau 95,4002 95,7682 95,2019 

Urée 5,2914 5,1450 5,2909 

Acide lithénique 0.1075 0,1021 0,1098 

Acide lactique libre 0,1881 0,1496 0,1815 

Lactales 0,1066 0,1897 0,1752 

Mucilage 0,0101 0,0112 0,0110 

Sel marin et sel ammoniac 0,5602 0,3646 0,5712 

Sulfates alcalms. 0,7289 0,7514 0,7521 

Phosphate sodique 0,5666 0,5768 0,5989 

Phosphates calcique et magnésique 0,1187 0,1152 0,1108 

Extrait aqueux 0,0891 0,0621 0,0652 

Extrait alcoolique 0,9871 1,0089 1,0872 

Cette analyse est probablement l'analyse la plus exacte que nous pos- 
sédions aujourd'liui de l'urine fraîche, et c'était pour moi une grande 
satisfaction, quand j'ai comparé ces résultats avec ceux que j'ai obtenus (1) 
il y a trente-quatre ans, de trouver que sur plusieurs points les nombres 
coïncident exactement avec les miens et que sur d'autres la différence est 

fl) Afhandiingar l YVs\lt, Kem\ otYil»siwAQ^, va,^^ 
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à peine ce qn^elle ponrrait.étre par suite des variations fertilités qoe cette 
liqueur peut présenter. C'est plus que je n^aurais osé espérer, vu les mé- 
thodes perfectionnées que M. Lehmann a suivies et que la science 
n'offrait pas alors. 

Après avoir terminé cet examen , M. Lehmann entreprit une recher- 
ehe très-intéressante , qui devait faire suite à la précédente. Il se soumit 
lui-même pendant plusieurs semaines à un régime particulier : il com- 
mença par ne consommer que des aliments animaux et ne boire que de 
Teau et examina minutieusement Turine pendant cette période , ensuite 
il adopta exclusivement les aliments végétaux, sans que ces deux diffé- 
rents régimes altérassent en rien sa santé , et enfin il ne prit que des 
aliments non-nitrogénés , c'est-à-dire que la nourriture d'un jour se 
composait de 400 grammes d*un mélange de sucre, d'amidon et de 
gomme et de 128 grammes d'huile d'amandes. Ce dernier régime était 
une diète complète, de sorte que, bien que cette nourriture contint 55 
grammes de carbone de plus que celle des régimes précédents , il n'a pu 
la continuer plus de 5 jours sans éprouver un malaise notable et une 
sensation de faim continuelle. L'urine était d'un rouge brun , peu acide 
et prensdt une réaction alcaline bien prononcée au bout de trente-six 
heures, à une température de i4P à 18». 

Voici les résultats d'une analyse de l'urine rendue pendant chacun de 
ces trois régimes i 

Régime 

Animal. végétaL Non nitrogéoé. 

Eau 90,952 95,492 96,511 

Urée 5,579 2,569 1,108 

Acide lithéniqne 0,141 0,098 0,054 

Acide lactique libre 0,228 0,155 ) 

Lacute 0,167 0,206 j ' 

Extrait aqueux 0,082 0,554 0,276 

Extrait alcoolique 0,450 1,577 0,878 

IWucilage 0,009 0,010 0,011 

Sel marin et sel ammoniac. . . 0,557 0,571 0,114 

Sulfates 1,151 0,725 0,298 

Phosphates alcalins 0,552 0,574 0,248 

Phosphates terreux 0,572 0,111 0,091 

Les quantités de matières en grammes, rendues journellement suivant 

ri^ffimA . fttaipnt les snivantes : 



le régime , étaient les suivantes : 
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de 
Furine. 


URËE. 


ACIDE 
lithénique. 


Acms 

tactique 
et lactates. 


ÉATÎMia 
extrac- 

UTCfc 


Résilie mêlé. .... 
R^ime animal. . . • 
Régime yégétal. . . . 
RégmenoiiBHroséaé. 


«7,82 
87,44 
59,24 
41,68 


32,496 
Ô3«198 
22,481 
15,408 


1,183 

1,478 
l,02]l 
0,7»6 


3,716 
2,167 
2,669 
6,1711 


I0^a9 
5,199 

11,864 



Pli» la fhysiolo^e de probabilité prend le dessos, l^i» tm doU ^Are 
reconnaissant à ceux qui resteoi dans le sentier die la tèritdMe wienee, 
qnî estphii sûr , mate plus pénible. 

Uréb. — M. Erêmann (i), à l\>eeasioo d'one obscfVBlioii faite p» 
M. ff<igin , que Purée absoibe le gai adde ehlorhydi^e, a fait |pMMt 
du gaz acide cMoriiydrtqne sec ser de IHn^e sèehe ; il a treuiré tfaie Mt» 
demrère Tabsorbe, s'écKaufie, Vend et tte réàM en une massé oléatt- 
ntensè jatme-pâle ', qu'il fànt eihsaHe UA^nlenir à Pétèl fokidn , a^ mo^à 
d'une chaleur artiflcielle , jusqu'à Ce qu*'el!e ik^eb§otbt fikti de gta; alM 
on enléYe Texcès d'aetde par us courant d'air atnoifilénqae, et l\)n 
obtient après le refroidissement une masse cristallisée^ fewilletét et 
rayonnée qui contient 57,5 p. 100 d'acide chlorhydrique et 62,5 p. 100 
d'urée, correspondant à la formule C» H« N« O* -h ^ S* -Gl. Exposée à 
l'air , elle en attire l'humidité et perd de l'acide chlorhydrique. L'eau la 
décompose en urée et acide cMofbydrique. L'alcool anhydre k diMat, 
mais ne dépose pas de cristanx ^ la dissolution dans une très-petite quan- 
tité d'alcool chaud ne cristallise pas non plus. On ii>a pas^ essayé d'éva- 
porer l'alcool dans le vide. 

M. Pelouze (2) a préparé la même combinaison et lui a tro«?é la 
même composition que M. Erdmann, M. Pelouze a oenoiuiikjéé en 
outre quelques observations sur Turée , qui réfutent des données anté- 
rieures. MM. Cap et Henri avaient signalé (Rapp. 1850 , p. ^9. Éd. S.) 
que l'urée produit des combinaisons cristallisées avec l'acide lactique , 
l'acide hippurique et Facide lithéniquc. M. Pelouze a essayé de préparer 
ces combinaisons , mais il n'en a pu obtenir avec aucon de ces acides. Il 
a momré que ce que ces chimistes ont décrit cooMne des cristaux de ces 
sels n'était probablement autre chose que des cristaux d'urée libre ; car 
quand on mélange de l\irée avec des sels qui contiennent de Feao de 
cristallisation , Turée enlève cette eau et s'y dissout. Le sulfate sodiqoe 



(1) Journ. fur pr. Chem., xxv, 506. 

(2) Aim, de Cliim. et âe V\\^ft.,Ni,ft^. 
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Gristallidé, par Memplè , donne lieu à une bonttlie de sulfate sodiqtie 
anhydre et à une dissolurion concentrée d'urée. 

Le nitrate d'urée, chautfé à 140<>, dégage un mélange de 2 volumes de 
gaz acide carbonique et 1 volume de gaz oxyde nitreux , et laisse un ré- 
sida formé de nitrate ammonique et d^urée libre qui se décompose lai- 
même à une température plus élevée. Le nitrate ammonf^ue se dé- 
conpose de la manière ordinaii^ , et Turée produit ât Vacide carboni- 
que et de rammoniaque , mais point d'acide cyanuriqtie , ce qui tièiit 
probablement à l>au engendrée par le nitrate. Dans U maisse se for- 
ment de petites paillettes brillantes d'un acide , qui ressemble à FAdidè 
beûzolqae, qui è^t peu soluble dans Feau et qn^oii peut séparer au 
moyen de telle dernière du nitrate ammonique et de l'uréé. M. Pelouze 
etl porté à croifre qâ'il est composé de C* H« N« O*. Quand on le fait 
boaitttrayee un excès d'hydrate potassique, il ne prdfdhit qu'un faible 
déjgagement d*ammoniaque. Il précipite le sotis acétate plombique et lé 
nitrate ammonico-argentique. Par la sublîrrration il se VolatilFsè sans 
laisser de résida et donne \'î€vl à des produits acides qui passent â \à dis- 
tillation. 

Oxyde OMicniilYLiQUE. — M. Scharling (1) a publié quelques obser- 
vations sur un des principes de l'urine , qu'on connaissaii auparavant et 
qu^il a extrait d'une manière particîlilière. 

Il fait geler de Purine, puis il enlève la glace et traite le résidu con- 
centré, qui ne gèle pas, avec <îé Téther qu'il laisse en contact pendant 
vingt-quatre heures ; après cela il décante Téther et en rajoute de nou- 
veau^ jusqu'à ce que ce deinier ne dissolve plus rien. Il sépare ensuite 
Téther par la distillation , et traite le résidu , d'abord avec de Teau 
froide, puis avec de l'eau chaude, et c'est la matière qui reste sans se 
dissoudre que M. Scharling , daiis la supposition qu'elle est uu corps 
non mélangé, a appelé oœyde omichmyliquey de âfAi^f^a , urine. 

Pour l'obtenir à l'état de pureté , on la dissout dans une lessive de po« 
tasse, on fait bouillir pendant quelques instants et on la précipite paff 
Tadde sulfurique en flocons bruns qu'on lave bien et qu'on dissout dans 
l'éther; on évapore ensuite la dissolution filtrée après avoir ajouté quel* 
ques gouttes d'eau. Lç résidu fond dans l'eau bouillante et se réduit tn 
une huile brun-jaunâtre qui se fige par le refroidissement et prend la 
coRsistance d'une résine. Cette dernière a une odeur de castoréum qtlt 
devient urineuse sous l'induence de la cliaicur. Elle se dissont dans l'al- 
cool et donne une dissolution qui rougit le papier de tournesol. Quânck 
cfà la clifaiiire fortement, elle prend feu, brûîe avec une flamme claire 
et laissé très peu de cendre. 
Lorsqu'on traite l'oxyde omichmylique avec un mélange déicide nitrf- 

fi) AnK der Chtm, nnû Piwmi., lui, 205 • 
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que et d'acide chlorhydrique , il donne lien à plasienrs produits de mé- 
tamorphose. 

Béêine de chloromichmyle. Ce corps se forme quand la réaction est 
très-prompte. Il est jaune , visqueux et contient du chlore. Si Ton con- 
tinue la réaction de Tacide , ce dernier distille et entraîne un corps 
oléagineux jaune-verdâtre , qui devient ensuite jaune , et enfin » lorsque 
la liqueur se concentre , il se forme tout d'un coup une réaction très- 
vive. La masse se boursoufle, la cornue et le récipient se remplissent 
d'une écume jaune et d'une fumée blanche , et il reste un diarbon poreux 
dans la cornue. 

Quand on fait bouillir le produit de la distillation avec de Peau , oo 
obtient par le refroidissement une petite quantité de cristaux feuilletés, 
qui constituent un acide particulier que M. Scharling appelle acide 
chloromichmylique . Cet acide est volatil et ressemble à Tacide benzoî- 
que; on n'a pas pu s'en procurer une quantité suffisante pour l'analyser. 
M. SchartHng est porté à croire que c'est le même acide qui se forme 
quand on traite le résidu de Tévaporation de l'urine par l'acide nitri- 
que (Rapp. 1852, p. 454. Éd. S.), qu'il a analysé à celte occasion et qu'il 

a trouvé composé de O* H'» Cl* O, c'est-à-dire C** H» Cl« O^ + à 
d'acide benzolque dans lequel 2 at. d'hydrogène sont remplacés par â at. 
de chlore. 

Il désigne par le nom de nitrochîoromichmyle le corps oléagineux 
jaune-verdâtre qui se forme dans cette opération. Ce corps a une pesan- 
teur spécifique = 1,5 et une odeur pénétrante qui excite des larmoie- 
ments. L'alcool le dissout , mais le décompose, et la dissolution renferme 
ensuite du nitriie éthylique. Quand on le fait bouillir avec de l'eau, il 
se convertit en acide chloromichmylique et met de l'acide chlorhydrique 
en liberté dans la liqueur. Il se dissout dans l'acide sulfurique, et si l'on 
distille celte dissolution, on obtient de Teau , de l'acide chlorhydrique, 
un peu d'acide chloromichmylique et un corps oléagineux particulier, le 
chloromichmyle , qui se forme également quand on traite le nitrochlor- 
oniichmyle par des dissolutions étendues de carbonate potassique et de 
carbonate sodique. 

Le nitrochîoromichmyle jouit des propriétés d'un acide nitrique co- 
pule , il se combine avec les alcalis caustiques et donne lieu à de beaux 
sels orange. M. Scharling suppose qu'il est composé de| C*^ H^ Cl* 

O^ + U. 

Le chloromichmyle est un corps indifférent , oléagineux, insoluble ou 
très-peu soluble dans Teau et très solublc dans Talcoul. Sous rinfluence 
de la chaleur il donne de Tacide chlorhydrique et laisse le corps résineux 
que M. Scharling a appelé résine de chloromichmyle. Il subit la même 
transtormsiiloïi , mais plus \ewvem«\iv ^ i\wi\vi^Qw \^ Uyv bouillir avec des 
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carlioiiatas alcalins. U régénère le nitrochloromichmyle et Taeide chlor- 
omichmyliqae sous Pinflaence de Teau régale. 

M. Seharling a signalé en outre qu'il a obtenu, par la distillation de 
Tacide benzoîque avec Teau régale , un acide qui a la même composition 
et la même capacité de saturation que Tacide chloromichmylique et qui 
est en ootré^ isomérique avec Tacide chlorosalicylique de M. Piria. 

Ces expériences prouvent que ce sujet de recherches est aussi fertile 
que peu développé , et qu'il peut devenir d'un grand intérêt par des in- 
yestigations plus étendues. 

AaDE LiTHÉNiQUB DANS l'urine DES BESTIAUX.— M. Brueko (1) a re- 
marqué que lorsqu'on évapore l'urine des bétes à cornes, le vase dans 
lequel on opère l'évaporation se tapisse d'une coudie grisâtre mince, qui 
échappe facilement à l'attention ; cette couche est de l'acide lithénique qu'il 
a recueilli ainsi dans l'urine de trois individus différents. M. Foumes (S) 
a fait la même observation. 

Acide hippurique. — M. Garrod (5) a constaté l'exactitude des 
dimnées qui ont été mentionnées dans le Rapport précédent , p. 525 , à 
l'égard de la formation d'acide hippurique dans l'urine humaine, par la 
préhension d'acide benzoîque ; mais il n'a pas confirmé l'observation de 
M. Ure , qui avait prétendu que l'acide urique disparaissait de l'urine 
dans cette circonstance. MM. Wœhler et Keller (4) ont fait la même ex- 
périence; et MM. Erdmann (5) et Marchand ont montré que la préhen- 
sion d'acide cinnamique conduit au même résultat. 

M. Fownes (6) a indiqué une méthode sûre pour enlever la matière 
colorante de l'acide hippurique ; elle consiste à dissoudre l'acide hippu- 
rique dans l'eau bouillante , à faire passer un courant de chlore dans la 
dissolution bouillante^ jusqu'à ce qu'elle répande l'odeur du chlore, et 
à filtrer rapidement. 

L'acide qui se dépose par le refroidissement est encore impur. On le 
dissout dans une lessive de carbonate alcalin, on traite la dissolution 
par du charbon animal pour achever de la décolorer , et l'on en précipite 
Tacide par l'acide chlorhydrique. L'ancienne méthode indiquée par 
M. Liebig parait cependant être bien plus simple. 

Kiestéine. — M. Stark (7) ainsi que MM. Kane et Griffit (8) ont 
fait quelques expériences sur la matière particulière qui se forme dans 

(i) Joum. f&r pr. Cbem., xxt, 254. 

(2) PhU.Ma8.,xxi,385. 

(3) U)td., xx,50I. 

(4) Fogg. Ann., lvi, 688. 

(5) Joum. fOr pr. Ghcm., xxvt, AOl. 

(6) Phil. Hag., xxi,282. 

f7) Pharm. centr. Blatt., 18A2 , p, 289. 
(8) Ibid., 1843, p. iiL 
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l'urina grividaraai qu^ le {ireiiiier a appelée ffrwiiiMû. Oes eapériesMi 
montrent que c'est une matière albumineuse , maïs on n^eu peol riea eoA- 
dure relativement à sa nature. La circonstance qu'elle ne se forme el ne 
ee dépose de Lhirina qu^au bout de quelques jours , semblerait incKqoer 
im'elle est un produit d'oxydation et qu'elle pourrait bien êbte de la 
bioxyprotélne ou plutôt la trioxyprotéine de M. Afiiider. La seak 
chose que Ton sache positivement, c'est que Turine (ratdia se comporte 
avec les réadife exactement comme de Turine qui contient de rsdbuamie 
en dissolution. 

Mucilage. — M. Kemp (1) a analysé sous la direction de Bi. Liébig 
le mucilage de la vésicule bUiaire du bœuf^ Il a recueilK le mucilage de 
la bile en filtrant celle-ci et a raclé avec une lame de platine celui qui est 
attaché sur la paroi interne de la vésicule , puis il Ta lavé ayec de M* 
eool hydraté pour enlever la bile et ensuite ayec de Péther pour en ev 
traire la graisse. A Tétat sec il avait une couleur veri-olive-fèncé. (Le 
mucilage de la bile, à Tétat de pureté, est jaunâtre el tramdocide, sui- 
vant mes expériences, il parait que cekn-lii renfermait de la cholépf*^ 
fhine qui denent verte par la ctessîeeatioB.) lia laissé 10,011 à 10,08 p. 
iOO de cendre, dont on n'a paa déterminé les déments. La parti» eom- 
boslible a donné à IHmalyse (G =: 7(l>Sa> r 

Carbone. . . . 5S,tt4 
Hydrogène. . . TfiS 
Nitrogène. . . . 14,55 

^^^[ ; ; [ 25,18 25,44 25,08 17 24,67 

La formule a été calculée dans la supposition que ceHe de la protéine 
est C« Ht» N" O** et que le mucilage est composé de 1 at. de protémc 
combinée avec les éléments de S at. d'eau ; or la formule prouve jusqu'à 
Févidence que cette supposition est inexacte. Il est impossible dans une 
analyse de faire une erreur de } p. 100 dans l'hydrogène. Une erreur de 
1 p. 100 dans le nitrogène est également plus considérable que celles 
qu'on tolère à Tordinaire , surtout quand on détermine le nitrogène au 
moyen de Pammoniaque formée , comme cela a eu lieu dans ce cas. 

M. Kemp a signalé l'acide nitropicrique comme un excellent réactif 
pour indiquer la présence de mucilage, dans des dissolutions qui ne con- 
tiennent pas de corps congénères de la protéine , mats il a oublié d'in- 
diquer en quoi consiste la réaction. — Dans un autre journal (2) licite 
cependant qu'elle consiste à le précipiter de ses di^oluttons; mais s'il n'a 
opéré que sur le mucilage de la vésicule bilis^irQ , alprsi tous l^^s acides 
l)artagent la supériorité de Tacide nitropicrique^ et? L'acide a^étiq^^^lasor- 

(1) Ann. dcr Chem. und Pharni., xuii, 116. 
(i) BucJmer's Repert. l, R.» xxnu\«1%. 
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passé même , ear il ne précipite pas la protéine et les corps congénères. 

M. Kemp a essayé de dissoudre le mucilage de la bile dans de Teau « 
dans un tube fermé à la lampe et chauffé dans un bain d'huile. A ISO^ il 
gonflait comme du caoutchouc dans de Tessence de térébenthine ; à 180^ 
il communiquait une couleur jaune à la liqueur, et à aiO® il se disso^ 
▼ait rapidement , mais au lien de maintenir la température entre 300^ et 
210®, comme Font fait ceux qui Tout précédé dans oe genre d'expériences, 
M. Kemp a continué à élever la température Jusqu'à te qu'il eût cassé le 
tube , et, en même temps aussi, Tapppafeil qui renfermait le bain d'huile. 

LAÎT. GHAlTGEMBflT PRODUlt SUR LES GLOBULES DU LAIT QUAND 09 

BARATTE. — M. Donné (1) a remarqué que lorsqu'on presse fortement 
une goutte de lait entre deux lames die verre planes ^ ei qu'un la regarde 
ensuite an microscope composé , on trouve que les globules sont crevés , 
que la graisse en est exprimée sous forme d'une gcmttektte (ri)longue et 
que la capsule est roulée sur elle-même et forme un corps long et mince qui 
ftste attaché an verre quand on sépare les lames. Celte observation cob- 
flrme les données antérieures, savoir : que la graisse q«i est contenue 
dans un liquide renfermant de la caséine On de r«lbumine dissoutes , 
i^entonre d^nne capsule coagulée et forme des vésicules remplies de 
graisse , qui nagent dans le liquide sans se fondre ensemble. M. Boma^ 
net (a) a montré que par Taction de la baratte les capsules sont déchi- 
rées, qae la graisse en sort, vient en contact et se rassemble pour former 
la motte de beurre. Il attribue l'acidification rapide du babeurre à l'in- 
fluence de la graisse du beurre sur les matières dissoutes dans la liqueur, 
et qui était empédiée auparavant par les capsoles qui contenaient la graisse, 
et en outre i l^angmentaftion de la^ surface en contact avec Tair dans la 
baratte. 

Graisse db beurre. — M. Bromeis (3) a fait sur k graisse de beurre 
une recherche très-exacte, qui a fourni des résultats d'uAe grande im- 
pimrtaiice , parce <ip'ils sont de nature à rectifier des données que nous 
po«i»édionfii à cet égard. Il agita du beurre avec de Teau à 80"» jusqu'à ce 
que cette dernière n'en devint plus laiteuse et que la dernière eau restât 
porlaitenent claire ; il laissa alors refroidir la graisse jaune et transpa- 
rente assez lentement pour que la graisse plus splide pût se déposer en 
graÎBS, apr^ (|aoi il exprima, la graisse figée au moyen d'une presse fay- 
draolique^ poçr ea séparer ia pairtie liquide. Pour plus de sûreté, il re- 
fondit cette graisse, la laissa refroidir lentement et l'expL-ima de nouveau 
en moyen de la presse- La gr^^sse solide qu'il obtint de cçtte manière 
éftût dire» eassai^e et fondait k 56f . Il la fit dissoudre dans un mélange 

(1) L'Iottttuft, n* «50, p. 279. 

(9)U»iik,n*a;K»,p» t^l. 

(S) Ann. der Ghem. und Pharm., xui, 40- 
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formé de S p. d'alcool et 5 p. d'éther , d'où elle se déposa ; il répéta la 
• même opération une couple de fois sur la partie.qui se déposait^ en ex- 
prima ensuite fortement tout le liquide et le fit bouillir dans Teau pure 
pour chasser Falcool et Téther. Après ce traitement , elle était pure et 
fondait à 4$<*. £lle était dure et cassante et ne présentait pas trace de 
cristallisation. Cette graisse est de la margarine , c'est-à-dire du marga- 
rate lipylique qui ne contient pas trace de stéarine. 

Pour arriver à ce résultat il la saponifia et examina Tacide gras. Pen- 
dant la saponification, elle dégagea une odeur nauséabonde de beurre 
rance ou de vieux fromage qui prouvait que la butyrine n'était pas en- 
core complètement éloignée. Quand la saponification fut terminée, il 
sépara Tacide gras et le fit bouillir à plusieurs reprises avec de Teau, 
pour dissoudre les acides volatils du beurre. 

Après ce traitement , M. Bromeit soumit Tacide à des cristallisations 
fractionnées dans Talcool ; il compara la première cristallisation avec les 
suivantes et surtout avec la dernière , parce que s'il était mélangé avec 
plusieurs acides , les proportions du mélange devaient varier dans les 
différentes cristallisations et produire , soit une différente forme cristal- 
line, soit une composition différente, soit enfin des propriétés différentes, 
qui feraient découvrir le mélange ; mais toutes ces cristallisations succes- 
sives étaient parfaitement identiques. Il soumit aussi le sel sodique au 
même traitement, en le faisant bouillir avec une quantité d'alcool insuffi- 
saute pour le dissoudre et compara ensemble les portions qui s'étaient 
dissoutes successivement ; toutes donnèrent le même résultat. 

L'analyse de Tacide purifié de celte manière, a fourni (C = 75,12) : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 
Carbone . . . 75,521 54 75,601 

Hydrogène . . . 12,510 68 12,559 

Oxygène .... 12,169 4 11,840 

Il fit six analyses par combustion , dans lesquelles la quantité de car- 
bone varia entre 74,87 et 75,45 , et celle de Thydrogène entre 12,56 et 
12,72 p. 100. 

Bien que l'analyse n'ait pas fourni une quantité de carbone aussi forte 
que Vcxige le résultat du calcul , on voit évidemment que les nombres 
d'atomes indiqués plus haut et qui représentent la composition de Tacide 
hydraté, doivent être exacts, parce que lorsqu'on calcule les résultats de 
l'analyse et la formule , en partant d'un poids atomique exact pour le 
carbone , la quantité d'hydrogène obtenue dans une analyse faite avec 
soin est constamment un contrôle sûr pour l'exactitude de la formule, 
attendu que l'hydrogène est de tous les éléments celui qu'on peut déte^ 
miner avec le plus d'exactitude au moyen de l'analyse. Si l'on suppo- 
sait 4 équivalent d'hydrogène de moins ou de plus on aurait les compo- 
sitions suivantes : 
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' At calculé. hU calculé. 

Carbone 34 75,88 54 70,335 

Hydrogène. ... 66 lâ,24 70 13,88i 

Oxygène 4 11»88 4 11,796 

Âacane analyse n*a donné aussi peu d'hydrogène que le premier 
calcul n'en suppose , et autant que le second. Quant au carbone, c*est 
une circonstance assez ordinaire aux analyses par combustion des acides 
gras d'en donner moins et cela tient à la difficulté de brûler complète- 
ment le dernier résidu. 

Le sel argentique de Tacide margarique a été analysé et a conduit à la 

formule Ag + C^* !!»« O*, d*où il résulte que la formule de Tacide hy- 
draté est è + C»<H6»0». 

L'analyse du sel argentique a donné 8,72 p. 100 d'hydrogène et 
30,99 p. 100 d'oxyde argentique ; d'après le calcul, il contient 8,739 
p. 100 d'hydrogène et 30,77 p. 100 d'oxyde argentique , résultat qui 
constate jusqu'à l'évidence l'exactitude de la formule. Il a également ana- 
lysé le sel plombique et le sel bary tique. Le premier a fourni 50,10 d'oxyde 
plombique et 8,83 p. 100 d'hydrogène; le calcul donne 29,922 d'oxyde 
plombique et 8,836 p. 100 d'hydrogène. Le second a fourni 22,58 p. 100 
de baryte et 9,52 d'hydrogène; le calcul donne 22,66 de baryte et 
9,752 d'hydrogène. Enfin il a aussi analysé le margarate étbylique qui 
est composé de : 
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76,555 


Hydrogène . . 
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76 


12,718 
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11,24 


4 


10,727 



La graisse solide du beurre est donc décidément la même espèce de 
margarine que celle qui est contenue dans la graisse animale en général. 

En revanche, la partie plus fusible et liquide* n'est pas la même élaîne 
que celle qui est contenue dans le suif; elle constitue une combinaison 
d'oxyde lipylique avec un acide gras liquide particulier, que M. Bro^ 
fneis appelle butyroléique et qui n'a pas la même composition que l'acide 
oléique qu'on connaît. 

H saponifia la graisse liquide du beurre, sépara l'acide gras et fit bouil- 
lir ce dernier avec de l'eau pour enlever les acides gras volatils ; il pré- 
para ensuite le sel plombique, qu'il fit dissoudre dans l'éther pour en 
séparer le margarate plombique , qui ne s'y dissout pas. 

H décomposa le sel plombique, combina de nouveau l'acide avec l'oxyde 
plombique et soumit le sel une seconde fois au traitement par l'éther, 
pour être bien sûr d'avoir éloigné tout le margarate plombique. L'acide 
qu'on obtint, en séparant l'oxyde plombique au moyen de l'acide chlo- 
^ydrique, était liquide et jaunâtre. Redissoua ensuite daiM douiAfm 
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son poids â'dcool el traité par du charbon animal il devint incoloré 
comme d* Peau. 

Les propriétés de cet acide n'ont pas encore été étudiées d*une ma- 
nière complète. Il est insoluble dans Peau , trèssoluble dans Talcool et 
r^tber et produit avec les bases des h\» qoi sont généralement a^iia^lei 
dans Téther. 

Il a une grandi tendance à absorber Toi^ygène de Vm et à s^oxyder, 
sans donner lieu à de Tacide carbonique et parait passer è w degré d^OKf- 
dation supérieur , analogue à ceux que donnent les autres apidea gras 
SOUS rinfluence de Vbyperoxyde plombique, et d*une douce chalf or, mais 
ces combinaisons plus oxydées auxquelles il donne lieu n'ont pas encore 
été isolées ni étudiées. 

C'est cette circonstance qui fait qu'on ne peut pas obtenir l'acide Im- 
tyroléîqne sans qu'il soit mélangé de ces produits d'oxydation» et qu'on 
ne pent pas le priver d*eau en le séchant à l'air. Aussi l'analyse de l'acide 
hydraté a-t-elle donné des résultats trop variables ponr permettre de 
calculer la composition de l'acide , bien qne ces nombres s'éeartent sofB- 
sammeni de la composilîon de l'acide oléique pour qn'^ p6t en concHire 
que ces aeides sont réeHeroent deux acides distincts. 

Les analyses des sels de cet acide ont donné , en atlendeutt, des Pesai* 
tats qui peuvent servir A en eaUmler la composition. Le sel barytiqse qà 
a été pi^paré par double décomposition du butyroiéate ammimique avM 
le chlorure bary tique , a donné dans quatre expériences entre 3S^e8 «t 
2â,57 p. c. de baryte. L'analyse élémertCaîre a fourni : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone. . . . 58,89 54 5i^6i 

Hydrogène . . 8,89 60 8,75 

Oxygène . . . 10,07 4 9,58J 

Baryte 22,15 1 22,» 

La quantité de carbone obtenue est trop, {ailrfe ^ mais les antres él^ 
ments s'accordent assez bieaavec la formule. 

Dans le sel sodique il a trouvé 10,66 p. c. de soude; le calcul condiût 
à 10,51 p. c. 

Il a apialysé le butyroiéate éthylique, qui est u& liquide incolore assez 
fluide, dpué d'mMt odeur et d'une saveur faibles^ et l'a trouvé com- 

iM)Séd^: 

Trouvé. Alomçs* Çalcul^^ 

Carbone. ..... 74,52 58 75,291 

Hydrogène 11,52 70 11,522 

Oxygène 15,96 1 15,587 

Toutes ces analyses ont donné trop peu de carbone, mais ^ va la pro- 
priété de i'aeide^ de s'eixydev èVaît^ vV m «w. ^vskte i^ble de l'obloÉr 
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ftaaft qu'il contienne une certaine qqantité de hi partie plus oxydée, à 
moins qu*on ne réussisse plus tard à séparer les sels de Tacide plus 
oxydé de ceux de Tacide inaltéré. 

Les analyses de Tacide hydraté ont donné tontes un excès d'hydro* 
gène; les résultats de huit analyses variaient entre 11,88 et 12,57 p. c. 
d'hydrogène. M. Bromeis attribue cet excès à Teau que Facide retient 
opiniâtrement et qu*on ne peut pas enlever complètement au moyen de 
chlorure calcique, et il a essayé de le prouver en mélangeant un poids 
donné de Tacide avec de l'oxyde plombique pesé d'avance , et chauffant 
le mélange jusqu'à ce que l'acide se soit combiné avecToxyde plombique, 
qui chassait une quantité d'eau supérieure à celle qu'on devait obtenir 
d'après le calcul. Qu'il en soit ainsi ou non,, cela n'explique point l'excès 
d'hydrogène, car l'eau ne contient que 11,09 p. c d'hydrogène, et l'a- 
cide en renferme plus de 11,58 p. c. Par conséquent l'acide devrait 
donner d'autant moins d^ydrogène qu'il serait plus hydraté. S'il est 
composé suivant la formule indiquée plus haut^ il contient : 

Âtomei. calculé. 

Carbone 54 U,9a& 

Hydrogène. ... 62 11,246 

Oxygène 5 f4,55i 

== A 4" (?• H6<> O*. C'est précisément parce que Facide que M. Bromeis 
a préparé avec tant de soin pour se mettre à l'abri de Finfluence de 
Fair, copte^iait un si grand excès d'hydrogène, que l'on est encore loin 
d'avoir des données certaines sur sa composition, et je me ^ermet^, à 
cette occasion , d'engager l'auteur distingué qui a découvert cet acide , 
de ne pas abandonner ses expériences avant d'avoir éclairci tous les 
doutes à cet égard. 

Acide butyrique. — L'analyse de l'acide butyri(iue de M. Chevrçul 
Favai^ conduit, comme on sait, à la formule C» H<> O?; M. BromeU a 
soumis cet acide à une nouvelle analyse, dans le but de décider s'il con- 
tient 10 ou 12 at. d'hydrogène. Il a choisi ppiu; cela le sel bai7tique , 
dont Fanalyse lui a fourni (C = 75,12) : 

Trouvé. Atoipie^ Calculéb. 

Carbone. ..... 51,021 & 51,094 

Hydi:ogène . . . éfiçx^ 12 5,^74 

Oxygène 15,597 % 15,52^ 

Paryte 49^80 % 4^,51,0 

Il est donc évident que Facide butyrique anhydre est C^ H'« O* et qoè 

l'acide liquide est 4 + C» H»» O'. 

M. BromeiSy en déterminant les qoaBJtitéa différeatea d^afiida marga- 
rique, d'aeide butyroléique et d'wjyifir buAyvkfUML o^ik ^ nlà^e^tt^ 4^ V^^ 
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graisse de bearre, est arrivé pour le liearre & la compositioii suivant» t 

Margarine 68 

Butyrélaîne. ... 50 
Butyrine 2 

On ne pent cependant point admettre que les quantités relatives de 
ces graisses ne soient pas variables , elles varient au contraire évidem- 
ment suivant la nourriture et d'autres circonstances qui influent sur h 
vache à lait. 

Allantoine. — M. Pelouze (1) a communiqué quelques expériences 
sur rallantoîne. Quand on la traite par Tacide nitrique ou par Tacide 
chlorhydrique, elle se convertit en urée et en un acide particulier qne 
M. Pelouze a appelé acide alUmturique. Lorsqu'on évapore à siccité la 
dissolution dans Tacide nitrique et qu'on reprend le résidu par Talcool, 
ce dernier dissout Turée et du nitrate ammonique et laisse Pacide allan- 
turique insoluble. Cet acide est composé de O^ W* N^ O. Il résulte de 
la réaction de Tacide nitrique sur 5 at. d'allantoîne et 4 at. d'eau , qui 
donnent lieu à a at. d'urée et à 2 at. d'acide allanturique, comme l'indi- 
quent les formules suivantes : 

5 at. d'allantoïne (C« H'« N» 0«) + 4 â = 24 C + 44 H -+- 24 N + 23 

2at. d'urée = 4C-f-16H-f- 8N-4- 40 

2 at. d'acide allanturique. . = 20 C H- 28 H -f- 16 N -4- 18 

='24C + 44 H + 24 N-4- 220 

On peut aussi considérer cet acide comme une combinaison de 2 at. 
diacide lithénique (qui est G* H* N* O') avec 5 at. d'eau. 

L'acide allanturique n'est pas volatil , il se décompose par la distilla- 
tion sèche , et produit de Tacide cyanhydrique. Il attire l'humidité de 
Pair, se dissout bien dans l'eau et a une saveur acide faible. 

M Chr. Gmelin ai préparé cet acide avant M. Pelouze^ mais il u'en 
avait point décrit les propriétés et ne lui avait pas donné de nom. Sui- 
vant M. Pelouze , on l'obtient aussi bien en traitant l'acide lithénique 
que l'allantoîne par un excès d'hyperoxyde plombique, par le chlore oa 
par l'acide nitrique. L'hyperoxyde plombique convertit rallantoîne, 
même à froid , en acide allanturique et urée. Quand on chauffe l'allan- 
toîne dans de l'eau sous une pression élevée , elle donne lieu à de l'adde 
allanturique et à du carbonate ammonique. Il faut espérer que ce chi- 
miste distingué n'abandonnera pas ce sujet sans l'avoir complètement 
exploité. 

Produits morbides ; rànula. — M. L. Gmelin (2) a examiné une 

(1) Ann. de Ghim. et de Phys., vi, 70. ^ 
(i) AnxL der Ghem. uiidV\i«na.>%u,^^V. 
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liquear d'une ranula (comp. le Rapp. 1841, p. 275). Elle était visqueuse 
comme du mucilage et renfermait 97,54 p. c. d'eau , 2,02 p. c. d'une 
albumine qui ressemblait plutôt à un mucilage gonflé qu'à de Talbu- 
mine , une trace de graisse , du sel marin et des matières extractivcs 
dont une partie était soluble dans Teau seulement , et l'autre dans l'al- 
cool et dans Teau , formant ensemble 0,64 p. c. Cette liqueur était par 
conséquent très-difl'érente de la salive. 

Calcul goutteux. — M. Marchand (1) a analysé un calcul gout- 
teux qui s'était formé dans l'articulation du genou , et l'a trouvé com- 
posé de; 

Lithénate sodique S4,20 

Lithénate calcique 2,12 

Carbonate ammonique. . . 7,86 

Sel-marin 14,12 

Matières animales 52,55 

Eau 6,80 

Perte 2,57 

Polype dans le vagin. — M. Girardin (2) a examiné un polype 
extrait d'un vagin par une opération chirurgicale. Il se comportait en 
tout point comme de la fibrine. 

Pus. — MM. Lehmann (5) et Messerêchmidt ont communiqué une 
recherche sur le pus. Ils ont examiné au microscope les modifications 
qu'éprouvent le pus et les globules qu'il contient, sous l'influence de dif- 
férents réactifs , dans le but d'arriver à une coimaissance plus exacte 
sur la constitution et la nature chimique du pus. Ce travail signale en 
même temps plusieurs faits très-importants sur d'autres phénomènes de 
chimie animale , mais qui ne sont pas de nature à pouvoir être rendus 
par un extrait aussi bref que celui que comporte cet ouvrage. Les au- 
teurs ont annoncé qu'ils communiqiieraient dans la suite sur le pus des 
recherches chimiques plus détaillées, dont celle-ci n'est qu'un prélimi- 
naire et sur lesquelles nous pourrons revenir en temps et lieu. 

Matières animales. — Huile de foie de raja clavata et raja 
BATIS. — MM. Girardin (4) et Preissier ont fait quelques expériences 
sur l'huile dé foie de raja clavata et raja bâtis. Cette huile est claire , 
d'an jaune pâle ; l'odeur rappelle celle de l'huile de baleiné ; la pesan- 
teur spécifique est 0,928. Elle est parfaitement neutre. Exposée à l'air, 
elle dépose une graisse plus solide qui cesse de se former au bout de 

(1) Journ. fur pr. Chem., xxn, 05. 

(2) Journ. de Pharm. et de Chim., ii, 376. 

(3) Journ. fôr pr. Ghcm., xxvJ; 155* 

(4) Ibid., 300. 
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peu de temp», et alors elle reste trausparente «près là fittflitfoli. ViA- 
cool n'en dissout à 10* que 1 '/i p. 100 de ton poids. L'éthter en dissODOt 
88 p. 100 à Taide de réballition, mais la teajeïnre partie se dépose par 
le refroidissement. Le ehlore gaxeux n'éxerce qn'oue faible action sor 
elle; Tlnine eonsénre sa couleur et Todeuf , mats elle dépo^rè une plto 
forte proportion de la gfraisse solide. La potasse la saponifie facileofeàt. 
Cette huile renferme sur 1 litre 0,18 grammes d'îodure potasstqoci 
qu'on ne peut extraire qu'en détmisêM le savon par la cftàlenr , et re- s, 
prenant le résidu par Taicoel qui dissout Tiodure. M. Matehattd a Re- 
tiré 0,165 grammes d'iodure potassique de 1 litre d'huile de fote (K 
Bergen. 

Huile de foie des différentes espèces du genre gadus. -* 
M. de Jongh (1) a fait, dans le laboratoire de M. Ahdder^ ane recher- 
che approfondie de Thuile de foie dite de Ber|;en. Cette huile se tire 
des dififérentes espèces de gadus (morrhua, mol va, carbonarius, calla- 
rias, poUachius et merlangius]. La morue en fournit le plus et la meil- 
leure , puis vient le g. carbonarius et ensuite le g. pollachius, qu'on 
pèche en moins grande quantité, bien qu'il contienne beaucoup d^huile. 

Oa ne retire Thuile que dti foie , quVn entasse dans ce fo«t dtBS ék 
cuves. Elle s'en sépare peu à peu et vieal occuper ht partie supérieure» 
où on la recueille ; on appelle cette huile hmiit de foh hkaiehe (ol. jj^ 
coris aselli flavum), en q^osition avec VhuiU de foie bruM (o\. jeeoHs 
aselli subfuscum), qui est celle qui se sépare plils lard, qtand on hrlise 
les foies daits la cuve après en avoir retiré la première , et qu'on re-* 
cueille séparément On fait ensuite bouillir les foies avec de Teau , <|«i 
sépare une nouvelle quantité d'huile qui vient surnager sur Teau r ^ 
qu^on appelle huUe de foie noire (ol. j. a. f. nigrum). M. de Jongh a 
analysé toutes ces différentes sortes d'huiles , qu'il a reçues ^direeteneM 
de Bergen. 

Il commençait par traiter l'huile par Teau pour en extraire toutes les 
parties solubles dans Teau , qai se composent principalement , d*a|^ 
Fanalyse, des éléments de la bile , ensuite ii saponi^it Thaile éC fflca- 
miitait séparément les acides gras et la glycérine^ ainst qne les autres 
matières qui se sépanUent dans eelte opération. 

Il déterminait le soufre et le phosphore en détruisant Thulle Hê 
moyen de l'acide nitrique; pour cela ^ il falliôt n'inOroduire dane racM» 
qi»e de très-petites portion» d'huile à ki fois et laisser refroidir fa R* 
queur avant de raioutei* une nouvelle portion d!huiliB : de sortv^qve IV 
pération durait dix à douze jours. Quant aux autres détails , trés-inlé- 
ressants du reste , de ce beau travail analytique ^ fe dois rewveyér tàt 
mémoire original. 

(t) Scheik. Onderzoek., V St., p» 557. 
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Le taMeau smtant coitipretid les résuttafts ccntésmiaùx de ces arià->> 
lyses : 

100 p. d'huile de foie contiennent : 

Ivoire. Bfuoe. fttaflcbé ; 
Adde oléique, gaduioe et deux autres 

matières toon étudiées. . e9,r3W0 71,75700 74,05806 

Acide margarique 10,14300 15,42100 11,75700 

Glycérine ^,71100 9,07300 10,17700 

Adde butyrique. . . . , 0,i5g7{( — 0,0745*^ 

Acide acétique 0^12506 — 0,04571 

Acide fellinique et acide choliniqiie, 

souillés d*un peu de graisse 0,99900 0,00200 0,04900' 

BiiîfiiWiite et acide bilifellinique , et 

quelques matières inoertaiBes. . . . 0,87000 0,44500 O^SOffOO* 
Matière particulière soluble dans ;)*al- 

cool à 60^ 0,05000 0,01500 O,00000^ 

Matière insoluble dans Tean, Palcool et 

Téther 0,00500 0,00«M> O.OOlCf» 

ioée 0,02950 0;O^00 0,05740 

Chlore et un peu de brome 0,08400 0,15880 0,14090 

Adde pbosphoriqae 0,05505 0,07090 0\,09ito 

Acide sulfurique 0,01010 0,082P95 0,>Ono# 

Phosphore 0,00754 0^04156 0,02fi9 

eiMttix 0,08176 0,10780 0,15*W 

Magnésie 0,00580 0,01950 0,00980 

Soude 0>0i790 0,00810 0,05540 

Perte d,50900 ^,00919 5>0a94l^ 



L'huile de foie noire renfermait en oûtne une tracé d'oxyde ferriq^Ùé'. ' 
La eocrleur brune de VhtrfNi est d^ïe â une lâatiète qui est contenue^ 
dans les trois huiles , mais qâl est jaune en Cûmmeuçfant et qui prè)&d^ 
une couleur brtme de phisen iflas fcmcée soirs rkifluence de Pair. Cette 
matière aceempagire Tacide ^ique dans sa combinaison avec Poxy^ 
ip^èflfiMqiie , quand on fe sépare dh nfergaratè pYombiqtre par Téther. 
Loirsqu'on décomposa ensuite Totéate plofmbiqtre m n^ôyeti de Tatiidé' 
sutfuriqiie , on obtient un acide déiqiifê d*nn brun-fèitcé presque ttofir , 
qM ne perd cet4>e conteur que par plufsienrs traitementis de sa ^IssohitioA: 
aloo<oliq<iie par le cfiafbon ari^maf ; i( prend ainfâ taxe con^eùt jaune <fuî 
doTiofit brune denooreau quand on érapore ràèiée oléique Kbre. CeMl^ 
opéfatton prouve q«ie lucide oMi^e contient une matiéte qui deVieM! 
bi*une à Tair, et dont la partioaltéréé se fixe sur le charbon animal. 

Pour se rendre compte de là natâre dé cette matière , M^ de /onjf^ 
satura Taciik oiéique avec une lessited^ souide assez concentrée pôtif 
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que l'oléate sodique restât sans se dissoudre dans la liqueur, qui , après 
la filtration, avait une couleur brun-foncé. 

Une addition diacide sulfurique, qui satura la dissolution alcaline , 
Ijrécipita cette matière en forme de flocons brun - jaunâtre qui vin- 
rent surnager à la surface ; on les jeta sur un filtre, on les lava et on les 
reprit par de Talcool de 0,87 D ; après Tévaporation de ce dernier, ils 
restèrent sous forme d'un résidu amorplie. Ce résidu , séché à lOO», 
est d'un noir-brun ; les parties les plus minces laissent pénétrer une 
lumière brun-rouge ; il a Todeur de Thuile , se laisse enflammer, brûle 
avec une flamme claire et laisse un charbon très-difficile â brûler. A 
Tétat humide il est mou, et à l'état sec il est dur, friable, et donne une 
poudre brun-rouge. Cette poudi*e est insoluble dans Teau et ne se dis- 
sout pas sans résidu dans l'alcool ni dans Féther ; les dissolutions sont 
brunes et' le résidu qu'elles laissent, après Tévaporation à siccité et la 
dessiccation à lOQo, ne se redissout plus complètement dans ralcool. 
Chaque nouvelle dissolution laissait après Tévaporation un résidu qui 
ne se redissolvait pas. Après avoir répété ce traitement onze fois de 
suite, on obtint un résidu entièrement soluble dans l'alcool, mais con- 
sidérablement plus faible que le premier, et qui avait acquis une nature 
oléagineuse. 

Il reprit ensuite le corps brun par l'alcool , évapora à siccité , ajoatt 
de nouveau de Talcool pour séparer la partie insoluble , répéta quatre 
fob cette opération et précipita la cinquième dissolution par une disso- 
lution alcoolique d'acétate plombique. La liqueur-mère du précipité 
avait une couleur jaune et contenait des combinaisons d acide oléiqne 
et de quelques autres matières avec l'oxyde plombique, mais qui étaient 
en trop faible quantité pour pouvoir être étudiées. 

Gaduine. — Il décomposa le précipité bien lavé par du carbonate 
sodique, sépara le carbonate par la ûltration , précipita la dissolution 
par de l'acide sulfurique étendu et recueillit le précipité floconneux 
brun sur un filtre, le lava convenablement et le sécha. C'est cette sub- 
stance que M. de Jongh appelle gaduine ; elle est d'un brun foncé , 
inodore, insipide ; elle brûle avec une flamme claire qui répand au pre- 
mier moment une odeur d'acide acétique et ensuite une odeur analogue 
à Ibuile» et laisse une trace de cendre. Soumise à la distillation sèche, 
elle ne donne pas trace d'ammoniaque. On n'a pas mentionné si elle a 
une réaction acide sur le tournesol. Elle est insoluble dans l'eau; l'al- 
cool de 0,87 D la dissout ainsi que Féther , mais après la dessiocalioii 
elle laisse toujours un résidu qui ne se redissout pas complétemeat. 
£Ue est dure et se laisse casser eu morceaux brillants et translucides 
qui donnent une poudre d'un brun rouge. Les acides étendus ne U 
dissolvent pas. L'acide sulfurique concentré la dissout à Faide de fa 
chaleur et prend une couleur rouge de sang ; Feau la précipite de cette 
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dissolution ^ ainsi que les alcalis ajoutés en quantité convenable pour 
saturer exactement Tacide. Elle ne se dissout pas dans Tacide nitrique 
à une chaleur modérée. Le chlore gazeux la décolore quand elle est à 
Tétat de poudre fine et en suspension dans l'eau. Les alcalis la disso!- 
vent et se colorent en jaune-rougeâtre. 
D'après l'analyse, elle est composée de (C = 75,12) r 





Trouvé. 


Atomes. 


calcul. 


Carbone. . . . 


68,456 


55 


68,896 


Hydrogène. . 


7,506 


46 


7,521 


Oxygène. . . 


24,058 


9 


25,585 



Trois analyses de sel plombiqne, préparé an moyen des trois espèces* 
d^huiles, et une analyse du sel argentique , ont conduit à la formule 

R + O H** 0«, dans laquelle R représente l'oxyde métallique :. d'où 

il résulte que la formule de la gaduine est Â + G" H** O^. 

La matière brune, insoluble dans l'alcool et dansTéther, qu'on obtient 
en évaporant à siccité les dissolutions de la gaduine et séchant le résidu 
à lOOo, est d'un brun-foncé presque noir; elle est brillante ; elle donne 
une poudre brun-rouge, et brûle avec une flamme qui répand d'abord 
Todeur d'acide acétique, et ensuite celle de l'huile de poisson comme 
la gaduine. Elle est insoluble dans Peau, dans Talcoôl , dans l'éthor et 
dans les acides ; l'acide sulfurtque bouillant la convertit en une poudre 
d'un noir de charbon. Uacide concentré la dissout à l'aide de la cha- 
leur, et l'eau la précipite de cette dissolution en forme de flocons. Elle- 
se combine avec les alcalis et donne des dissolutions d'un brun ronge. 

L'analyse de cette matière, séchéé à 110<>, a fourni : 





Trouvé. 


Atomes. 


calculé. 


Carbone. . . . 


65,45 


59 


65,774 


Hydrogène . . 


7,04 


52 


7,285 


Oxygène.. . . 


27,50 


12 


26,941 



Une autre analyse a donné 7,09 p. 100 d^hydrogène. 

R est donc évident que le résultat du calcul ne s'accorde pas avec 
celui de l'analyse, car, dans une analyse bien faite, une erreur de { p. lou 
d'hydrogène ne doit pas être tolérée. 

M. de Jongh n'a pas essayé d'analyser Tune des combinaisons de ce 
corps avec des bases, qu'on aurait pu préparer bien facilement au moyen 
de la combinaison saturée de ce corps avec rmnmoniarpic. 

Quand on chaufie ce corps à 140® , il dégage des vapeurs acides qui 
rougissent le papier de tournesol ; et le résida qui a été nnalysê pos- 
sède^ suivant les calculs , exactement la même composition que hi ga- 
duine , savoir : C'^ H** 0^. Mais ^analyse a aussi donné une rrnan'iré 
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que Toléate sodique restât sans se dissoudre dans la liqueur, qui , après 
la filtratioD, avait une couleur brun-foncé. 

Une addition diacide sulfurique, qui satura la dissolution alcaline , 
ijrécipita celte matière en forme de flocons brun - jaunâtre qui vin- 
rent surnager à la surface ; on les jeta sur un filtre, on les lava et on les 
reprit par de Talcool de 0,87 D ; après Tévaporation de ce dernier, ils 
restèrent sous forme d'un résidu amorphe. Ce résidu , séché à 100<*, 
est d'un noir-brun ; les parties les plus minces laissent pénétrer une 
lumière brun -rouge ; il a Todeur de Thuile , se laisse enflammer, brûle 
avec une flamme claire et laisse un charbon très-difficile à brûler. A 
Tétat humide il est mou, et à l'état sec il est dur, friable, et donne une 
poudre brun-rouge. Cette poudi*e est insoluble dans Teau et ne se dis- 
sout pas sans résidu dans l'alcool ni dans Féther ; les dissolutions sont 
brunes et' le résidu qu'elles laissent, après Tévaporation à siccité et la 
dessiccation â lOO», ne se redissout plus complètement dans Talcool. 
Chaque nouvelle dissolution laissait après Févaporation un résidu qui 
ne se redissolvait pas. Après avoir répété ce traitement onze fois de 
suite, on obtint un résidu entièrement soluble dans Talcool, mais con- 
sidérablement plus faible que le premier, et qui avait acquis une nature 
oléagineuse. 

Il reprit ensuite le corps brun par Talcool , évapora à sîccité , ajouta 
de nouveau de l'alcool pour séparer la partie insoluble , répéta quatre 
fob cette opération et précipita la cinquième dissolution par une disso- 
lution alcoolique d'acétate plombique. La liqueur-mère du précipité 
avait une couleur jaune et contenait des combinaisons d'acide oléique 
et de quelques autres matières avec l'oxyde plombique, mais qui étaient 
en trop faible quantité pour pouvoir être étudiées. 

Gaduine. — Il décomposa le précipite bien lavé par du carbonate 
.sodique, sépara le carbonate par la filtration , précipita la dissolution 
par de l'acide sulfurique étendu et recueillit le précipité floconneux 
brun sur un filtre, le lava convenablement et le sécha. C'est cette sub- 
stance que M. de Jongh appelle gaduine ; elle est d'un brun foncé , 
inodore, insipide ; elle brûle avec une flamme claire qui répand au pre- 
mier moment une odeur d'acide acétique et ensuite une odeur analogue 
à l'huile» et laisse une trace de cendre. Soumise à la distillation sèche, 
elle ne donne pas trace d'ammoniaque. On n'a pas mentionné si elle a 
une réaction acide sur le tournesol. Elle est insoluble dans l'eau; Tal- 
cool de 0,87 D la dissout ainsi que Féther , mais après la dessiccatîoB 
elle laisse toujours un résidu qui ne se redissout pas complètement 
Elle est dure et se laisse casser eu morceaux brillants et translucides 
qui donnent une poudre d'un brun rouge. Les acides étendus ne la 
dissolvent pas. L'acide sulfurique concentré la dissout à Faide de la 
chaleur et prend une couleur rouge de sang ; Feau la précipite de cette 
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dissolution ^ ainsi que les alcalis ajoutés en quantité convenable pour 
saturer exactement l'acide. Elle ne se dissout pas dans Tacide nitrique 
à une chaleur modérée. Le chlore gazeux la décolore quand elle est à 
Tétat de poudre fine et en suspension dans l'eau. Les alcalis la dissol- 
vent et se colorent en jaune-rougeâtre. 
D'après l'analyse, elle est composée de (C = 75,12) r 





Trouvé. 


Atomes. 


calcul. 


Carbone. . . . 


68,456 


55 


68,896 


Hydrogène. . 


7,506 


46 


r,52i 


Oxygène. . . 


24,058 


9 


25,585 



Trois analyses de sel plombiqne, préparé an moyeu des trois espèces 
d^huiles, et une analyse du sel argentique , ont conduit à la formule 

R + G» H**08, dans laquelle R représente Toxyde métallique :,d'où 

il résulte que la formule de la gaduine est Â + G" H** O^. 

La matière brune, insoluble dans Talcool et dansTéther, qu^on obtient 
en évaporant à siccité les dissolutions de la gaduine et séchant le résidu 
à iOOo, est d'un brun-foncé presque noir; elle est brillante ; elle donne 
une poudre brun-rouge, et brûle avec une flamme qui répand d'abord 
Vodeur d'acide acétique, et ensuite celle de Thuile de poisson comme 
la gaduine. Elle est insoluble dans Peau, dans Talcoôl, dans l'éthcr et 
dans les acides ; l'acide sulfurique bouillant la convertit en une pondre 
d'un noir de charbon. Uacide concentré la dissout à l'aide de la cha* 
leur, et l'eau la précipite de cette dissolution en forme de flocons. Elle 
se combine avec les alcalis et donne des dissolutions d'un brun ronge. 

L'analyse de cette matière, séchée à IIO^, a fourni : 





Trouvé. 


Atomes. 


calculé. 


Carbone. . . . 


65,45 


59 


65,774 


Hydrogène. . 


7,04 


52 


7,285 


Oxygène.. . . 


27,50 


12 


26,941 



Une autre analyse a donné 7,09 p. 100 d^hydrogène. 

Il est donc évident que le résultat du calcul ne s'accorde pas avec 
celui de l'analyse, car, dans une analyse bien faite, une erreur de l p. lou 
d'hydrogène ne doit pas être tolérée. 

M. de Jongh n'a pas essayé d'analyser Tune des combinaisons de ce 
corps avec des bases, qu'on aurait pu préparer bien facilement an moyen 
de la combinaison saturée de ce corps avec rammoniaffuc. 

Quand on chaufie ce corps à 140<» , il dégage des vapeurs acides qni 
rougissent le papier de tournesol ; et le résida qui a été analysé pos- 
sède^ suivant les calculs , exactement la même composition que hx ga-* 
duine, savoir : C*^H*^0^. Mais Tanalysc a aussi donné une frnnn'iré 
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que i'oléate sodique restât sans se dissoudre dans la liqueur, qui , après 
la filtration, avait une couleur brun-foncé. 

Une addition diacide sulfurique, qui satura la dissolution alcaline , 
ijrécipita cette matière en forme de flocons brun - jaunâtre qui vin- 
rent surnager à la surface ; on les jeta sur un filtre, on les lava et on les 
reprit par de Talcool de 0,87 D ; après Tévaporation de ce dernier, ils 
restèrent sous forme d'un résidu amorphe. Ce résidu , séché à idO^, 
est d'un noir-brun ; les parties les plus minces laissent pénétrer uoe 
lumière brun-rouge ; il a Fodeur de Thuile , se laisse enflammer, brûle 
avec une flamme claire et laisse un charbon très-difficile à brûler. A 
Tétat humide il est mou, et à l'état sec il est dur, friable, et donne une 
poudre brun-rouge. Cette poudre est insoluble dans Teau et ne se dis- 
sout pas sans résidu dans l'alcool ni dans Téther ; les dissolutions sont 
brunes et' le résidu qu'elles laissent, après Tévaporation à siccité et la 
dessiccation â lOO», ne se redissout plus complètement dans Talcool. 
Chaque nouvelle dissolution laissait après Févaporation un résidu qui 
ne se redissolvait pas. Après avoir répété ce traitement onze fois de 
suite, on obtint un résidu entièrement soluble dans l'alcool, maïs con- 
sidérablement plus faible que le premier, et qui avait acquis une natore 
oléagineuse. 

Il reprit ensuite le corps brun par l'alcool , évapora à siccité , ajoaU 
de nouveau de Talcool pour séparer la partie insoluble , répéta quatre 
fob cette opération et précipita la cinquième dissolution par une disso- 
lution alcoolique d'acétate plombique. La liqueur-mère du précipité 
avait une couleur jaune et contenait des combinaisons d'acide oléiqoe 
et de quelques autres matières avec l'oxyde plombique, mais qui étaient 
en trop faible quantité pour pouvoir être étudiées. 

Gaduine. — Il décomposa le précipite bien lavé par du carbonate 
.sodique, sépara le carbonate par la ûltration , précipita la dissolution 
par de l'acide sulfurique étendu et recueillit le précipité floconneux 
brun sur un filtre, le lava convenablement et le sécha. C'est cette sub- 
stance que M. de Jongh appelle gaduine ,- eWe est d'un brun foncé > 
inodore, insipide ; elle brûle avec une flamme claire qui répand au pre- 
mier moment une odeur d'acide acétique et ensuite une odeur analogue 
àThuile, et laisse une trace de cendre. Soumise à la distillation sèche, 
elle ne donne pas trace d'ammoniaque. On n'a pas mentionné si elle a 
une réaction acide sur le tournesol. Elle est insoluble dans Teau; Tal- 
cool de 0,87 D la dissout ainsi que Téther , mais après la dessiccatioB 
elle laisse toujours un résidu qui ne se redissout pas complètement 
Elle est dure et se laisse casser eu morceaux brillants et translueides 
qui donnent une poudre d'un brun rouge. Les acides étendus ne la 
dissolvent pas. L'acide sulfurique concentré la dissout à l'aide de la 
didleuv et prend une couleur rouge de sang ; Teau la précipite de cette 
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dissolution ^ ainsi que les alcalis ajoutés en quantité convenable pour 
saturer exactement Tacide. Elle ne se dissout pas dans Tacide nitrique 
à une chaleur modérée. Le chlore gazeux la décolore quand elle est à 
Tétat de poudre fine et en suspension dans l'eau. Les alcalis la dissol- 
vent et se colorent en jaune-rougeâtre. 
D'après l'analyse, elle est composée de (C = 75,12) r 





Trouvé. 


Atomes. 


Calcul. 


Carbone. . . . 


68,456 


55 


68,896 


Hydrogène. . 


7,506 


46 


7,521 


Oxygène. . . 


24,058 


9 


25,585 



Trois analyses de sel plombiqne, préparé an moyeu des trois csp/^ccs 
d^huiles, et une analyse an sel argentique , ont conduit à la formule 

R + C» H**08, dans laquelle R représente Toxyde métallique :.d'oii 

il résulte que la formule de la gaduine est À + G" H** O^. 

La matière brune, insoluble dans Talcool et dansPéther, qu^on obtient 
en évaporant à siccité les dissolutions de la gaduine et séchant le résidu 
à lOQo, est d'un brun-foncé presque noir; elle est brillante ; elle donne 
une poudre brun-rouge, et brûle avec une flamme qui répand d'abord 
Todeur d'acide acétique, et ensuite celle de l'huile de poisson comme 
la gaduine. Elle est insoluble dans Peau, dans Talcoôl, dans Féthcr et 
dans les acides ; l'acide sulfurique bouillant la convertit en une pondre 
d'un noir de charbon. Uacide concentré la dissout à l'aide de la cha- 
leur, et l'eau la précipite de cette dissolution en forme de flocons. Elle 
se combine avec les alcalis et donne des dissolutions d'un brun ronge. 

L'analyse de cette matière, séchée à IIO^, a fourni : 





Trouvé. 


Atomes. 


calculé. 


Carbone. . . . 


65,45 


59 


65,774 


Hydrogène . . 


7,04 


52 


7,285 


Oxygène.. . . 


27,50 


12 


26,941 



Une autre analyse a donné 7,09 p. 100 d'hydrogène; 

Il est donc évident que le résultat du calcul ne s'accorde pas avec 
celui de l'analyse, car, dans une analyse bien faite, une erreur de { p. lou 
d'hydrogène ne doit pas être tolérée. 

M. de Jongh n'a pas essayé d'analyser Tune des combinaisons de ce 
eorps avec des bases, qu'on aurait pu préparer bien facilement au moyen 
de la combinaison saturée de ce corps avec rawimoniaquc. 

Quand on chanfie ce corps à 140<» , il dégage des vapeurs acides qui 
rougissent le papier de tournesol ; et le résida qui a cté analysé pos- 
sède^ suivant les calculs, exactement la même composition que h ga- 
duine, savoir : C'^H**0^. Mais l'analyse a aussi donné une qnan'ivé 
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d'hydrogène Irop fuible de '/i p. 100 pour i^aeeèrder aY«è eette tonmit». . 
M. de Jfinghy qui n'a \io'm fait attestion à eétte diffftren^, a ém» Il 
auppositÎQQ que Je corpa brun inaoluble dans Takool perd 1 *t. d^addi 
acétique anhydre quand on le chauffé à 140® ; en effets 

1 at. de gailuine =55G 4- 46H+ 90 

et 1 at. d'acide acétique = 4C -f- 6H + 50 



Font ensemble =590+ 5âH + iSQ 

Mais il y a deux objections à faire contre cette opinion : 1» qu'elle 
ne 8'accorde.pas avec l'analyse , et ^ que l'acide acétique anhydre oe 
peut paa quitter la combioaisou aaua éUre coodmie avat de lluni» naHen 
saus donner lieu à quelque inoditication dans W rénéi » en rertn de à 
décomposition çn d'autres produits , tels qu'en acide carbonique oa 
acétone. 

Le mémoire, àû téAh-, ne mentkiMié pa» at Ib hésidu théMfé i llO* 
possédait les propriêléa de ta gaduine. h me lÉois artété ^M^f^tlçulièfe- 
roent à cette substanee parce que fMtmie qu'elle méHte tobte atten- 
tion. Quind i'ai Itl.lcb ciiiéHencet donl je vien* d« reftdi^e Compté, j^al 
été frappa de l'analogie de œa rtMctIoM afvec (Belles dé \^\éé bUK 
fulvique de la bile , et je suis parlé à en>h*è quts k gadutiië èeîÊ.ii 
Jongh est l'atide bilifulviqiié primitif , et que 1^ <iorps brân^lioiige ïà* 
soluble dans l'alcool et dans Tean, que fal réparé de la bilfffdfvlfte par 
de longues et nombreuses opérationa, n'est autre chose ^ë la. iilatîèit 
brune à laqllelle la gaduine donne lieu par une siaoïeessiotl d'évapofd^ 
tions et de dissolutions. U est forte désirer pour la science que ee chi- 
miste de mérite entreprenne, de ceinowvvau pDiiit de vue, une reeberdie 
exacte sur cette matière. 

M. de Jongh a trouvé que les acides volatils de l'huile de foie étaient 
de l'acide butyrique et de l'acide acétique. Il a séparé les acides volatils 
de la manière ordinaire par la distillation ; après la saponification de la 
graisse, il a saturé le produit de la distillation avec de la baryte et éva- 
poré à siccité ; l'un des sels se dissolvait dans l'alcool anhydre^ et l'Mire 
ne s'y dissolvait pas. Le premier a éU aoumis à deux aiialyaeii élémtti- 

taires, dont les réauUata a'aeeordaicnt avec la fohiiQle lia + C^ H^ 0* 

+ & , et l'analyse d'un sel barytîque acide a conduit à la formule 

Ba + 20^ H«> O' + 6Â. Quant au sel insoluble dans ralcool; il a iroofé 
qu'il possédait la même composition et les mêmes propriétés ^e l*a 
cétate barylique. M. de Jongh suppose que l'on pourrait séparer de la 
même manière l'acide de l'huile de dauphin en acide butyrique at mkifi 
acétique ; cette supposition peut bien être prématurée. L'exactitude dli 
données de IVL Chevreul est une chose reconnue : or, il. a trouvé, dV 
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pth Tancien poids atomique du carbone, que l'acide phôcéniquo con- 
tient 65 p. iOO de carbone ; l'acide butyrique , d'après le même poids 
atomique, en renferme 62 p. 100 etTacide acétique 47p. 100 seulement, 
de sorte qu'un mélange de ces deux acides en renferme encore moins 
que Taeide butyrique seul. L'acide phocénlque et l'acide butyrique 
présentefit du reste une si grande analogie, qu'il serait convenable de 
soQttiettre le premier à un nouvel examen, et de choisir dans ce but ce- 
hii dé rhuile de delphinus globiceps. 

La présence de Tacide acétique dans la graisse de Vhiiile de foie , 
sons une forme qui ne permet pas de Tcxtrairc au moyen de l'eau,' est 
remarquable parce qu'elle tend à faire croire qn*il y est contenu sous 
la forme d'une graisse particulière qui serait de l'acétate lipyllque. 

Acide LiTHOFELLiNiQtJE. — M. Bankel (1) et M. fleumann (2) ont 
iDontré que l'acide lithofellinique est dû à des bézoards , dont il consti- 
tue la principale partie , et que les concrétions que M. Gœbel et 
M. fFœhler ont analysées étaient probablement aussi des bézoards, au- 
tant qu'on en peut juger d'après la description. -Ces bé2oat'ds sonl (les 
concrétions qui se forment dans les intestins. ^\, Hankel â trouvé dans 
deux de ces concrétions qu'il a examinées un noyau formé d'une graine 
qui paraissait être ona graine d'acaeia« On ne peut donc point les con- 
sidérer comme des calculs biliaires. M. Hankel propose en conséquence 
de changer le nom de l'acide, et d'appeler ce dernier acide hézoar di- 
gue y dénomination que je trouve très-bien appropriée , quand bien 
lÀéata ces calculs se formeraient aux dépens des éléments de la bile 
patidantque cette dernière traverse les intestitis ; celte supposition pa- 
rait dn feste assez probable , vii la grande analogie que pré.<?ente cet 
aeîde avec les acides résineux qui résultent des métamorphoses de 
la bile. 

GÉTiNE. — ^Lawrence Smith (5) a (io'rtimunîqué un très-beau tra- 
vail sur la cétine (spermaceti parfaitement purifié) , qui parait avoir une 
composition beaucoup plus simple qu'on ne le supposait. D'après les 
expériences de MM. Cheweul ei Dufna$ ^ on admettait que la cétine 
était du margarale et de t'oléate d'éthal. Les expériences de M. Smith 
ont montré qu'elle ne renferme ni l'un ni l'autre de ces acides , mais 
que l'éthal y est combiné avec on seul acide, qui n'est pas de l'actcfe 
margaiique, bien qu'il lui ressemble sous beaucoup de rapports. Quand 
la cétine est parfaitement pure , jBlle ne donne pas trace d'acide gras 
liquide par la saponification, et elle ne produit ni acide gras ni acro- 
léine par là distillation. 

(1) Pogg.Ano.,L¥,ft81. 

(2) Ann. der Ghem. und Pharm., xti, 303. 

(S) Ann. de €toiin. et de Piiys., vi, 40. * 
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Je passe soas silence les détails de ses expériences, qui en. somme 
reposent sur les méthodes suivies par M. ChevreiU pour purifier la cé- 
tine, et par M. Dumas pour séparer les éléments de la cétine. M. Smith 
a appelé Tacide gras contenu dans la cctine acide éthalique. Nous le 
désignerons dans ce qui suit par adde cet inique, nom qui indique son 
origine. 

L'acide cétinique , puriOé par la cristallisation dans Talcool chaad, 
possède les propriétés suivantes : il cristallise en petites aiguilles dé- 
liées qui sont réunies en forme de mousse ou en masse analogue à des 
choux-fleurs ; il fond à 55» et cristallise par le refroidissement en for" 
mant des groupes d'aiguilles concentriques, incolores , translucides et 
douées d'un éclat cireux. Il passe à la distillation sans s'altérer. Il se 
dissout en toutes proportions à 50° dans de l'alcool de 0,SâO et cris- 
tallise par le refroidissement. La dissolution rougit fortement le papier 
de tournesol. L'éther le dissout très-facilement ; aussi n'y cristallise-til 
que conrusément. 

Il a analysé soit l'acide cristallisé, soit le sel argentique ^ et a obtenu 
le résultat suivant ( G = 75,ia; : 





Trouvé. 


Atomes. 


. calculé. 


Carbone. . . 


74^81 


52 


75,045 


Hydrogène. . 


12,47 


64 


12,467 


Oxygène. . . 


12,72 


4 


12,488 



= fl -H C»* H62 0*. Poids atomique = 5205,19. Le sel argentique a 
fourni 51,77 p. 100 d'oxyde argentique; d'après le calcul, il doit en ren- 
fermer 51,95 p. 100. Il serait inutile de reproduire ici les résultats nu- 
mériques de l'analyse élémentaire de sel , qui s'accordent bien avec la 
formule. 
L'analyse élémentaire de la cétine a fourni : 





Trouvé. 


Atomes. 


calculé. 


Carbone. . . . 


80,175 


64 


80,04 


Hydrogène. . . 


15,250 


128 


42,50 


Oxygène. . . . 


6,597 


4 


6,66 



La cétine est donc composée de : 

i at. d'acide cétinique. ...=:52C-l-62H-h50 
1 at. d'éihal anhydre = 52 C -1- 66 H -4- G 

1 at. de cétinate d'éthal. . . = 64 C -|- 128 H -^ 4 O 

Quand on soumet la cétine à la distillation à la température de 560°, 
elle passe lentement dans le récipient. Le produit de la distillation fond 
à une température pltif^ élevée qi;e la Céline et a une réaction acide; 
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il est composé â*aciâe cétinique hydraté mélangé avec du cétèae 

(=:CMH«*). 

Le cétène est une huile volatile qu'on obtient ordinairement par la dis- 
tillation de Féthal avec de lacide phosphorique anhydre {voy. Rapport 
1856, p. 377, Éd. S.) ; ce dernier enlève à 1 at. d'éUial hydraté, qiii est 
C* H«8 C, 2 atomes d'eau qui se combinent avec l'acide phosphoriqife, 
et G*' H^ passe à la distillation, exactement comme quand on distille du 
sulfate éthylico-potassique, G* H» passe à la distillation et laisse 1 at. d!eau 
en combinaison avec Tacide sulfurique. L'acide cétinique anhydre exerce, 
dans la distillation de la cétine, la même action sur la base qui est com- 
binée avec lui ; Tacide se combine avec 1 at. d'eau pour former de Tacide 
hydraté, et donne naissance au cétène , qui passe à la distillation avec 
l'acide. 

Ce résultat si simple et si beau , et qui s'accorde si bien avec l'idée 
que la cétine est du cétinate d'éthal, a conduit M. Smith à une opinion 
tout à fait opposée. Il n'admet pas que la cétiné" contienne de l'acide cé- 
tinique et de Téthal, mais il envisage ces deux corps comme des produits 
de métamorphoses engendrés par la réaction de l'alcali , tout comme 
Tacide cétinique hydraté et le cétène sont des produits de métamorphose 
engendrés sous l'influence de la chaleur. Geci est exact, en ce sens que 
ni l'acide cétinique hydraté ni Téthal hydraté ne se trouvent sous cette 
forme dans la cétine , mais il prétend que ces corps n*y sont pas non 
plus contenus à Tétat anhydre. 

Les preuves qu'il cite en faveur de ^on opinion ne sont pas assez con- 
cluantes pour que je les reproduise ici. 

L'acide cétinique n'est point, du reste, un acide nouveau : il a été pré- 
paré auparavant par M. Dumoê (Rapport 1841, p. 279), qui Ta obtenu 
en chauffant fortement de Téthal mélangé avec de la chaux potassée ; la 
composition qu'il en a indiquée était exacte, et il l'a aussi appelé acide 
éthalique. L'éthal hydraté , C'* H«* 0« , perd dans cette réaction 6 at. 
d'hydrogène et décompose 1 at. d'eau ; 8 at. d'hydrogène se dégagent, et 
il reste G" H«* O' combiné avec la potasse. 

L'analogie que présente la composition centésimale de cet acide avec 
celle de l'acide margarique , m'avait porté à croire, ainsi que je 1 ai dit 
plus, haut, que cet acide était de l'acide margarique, mais cette idée est 
inexacte d'après ce que nous venons de voir. 

M. Smith a exposé la cétine à Taction de l'acide nitrique bouillant et 
a continué l'ébuliition, tant que l'acide nitrique en était décomposé. Le 
produit final de cette réaction était un acide cristallisé, dont la compo- 
sition et les propriétés coïncidaient exactement avec celle de l'acide adi- 
pique (Rapport 1841, p. 156). 

M. Stenhouse (i) a aussi fait quelques analyses élémentaires de la^ 

(1) Phil. Mag., XX, 271. 
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tiiie , mais il parait qu*il n*a pas réussi à brûler cpipplét^qienl tout If 
charbon , et il a constamment obtenu plus de 15 p. iOO d^bydrpfèiie. 

ËTHAL. — Il a, en outre, analysé Téthal tt a aussi obtenu des réçultati 
variables , mais qui s*accordent cependant avec la formule calculée dV 
près les analyses de M. Chevreul et de M. Dumas , savoir ; C* U^ 0*. 

On sait, d'après les recherches de M. Dumas ^ que ce chimiste adqtet 
que 1 éihal est la base du spermacéti , combinée avec 1 at. d'eau , =?Q! 

Ii66 o -h Â. Mais létbal n'est point cett« base , et cela pour la même 
raison que la glycéiine n'eet pas l'hydrate d'oxyde lipylique et que 
lalcool n est pas Thydrate d'oxyde éthylique. La base de la cétine est 
un corps particulier qui n'a pas encore été préparé à Tétat isolé , et Té* 
thaï est un autre corps particulier, gras^ neutre, qui ne se combine p» ^ 
avec les acides et dont on ne peut pas séparer Teau combinée au moyen 
d'autres oxydes Ainsi, pour éloigner toute confusion dans les idées et, 
par analogie avec ce qui a été dit plus haut, p. 856, à Tégard des baseï 
des corps gras, nous désignerons, conformément aux dénominations dé- 
rivées du grec, métUyIe, ényle, lipyle, et avec M. Liébig, le radical de 11 
base de la cétine =f: C* H«« par eétyle, de xvjtoc , cetus , et la base elle- 
méuie par oxifde céty ligue C** H*^ O. Dès lors le nom scientifique dek 
Céline devient céiinoU ê'axyde cétylique ou eétinaU eétylique. QoêêiA 
ou séi)are Toxyde cétylique de l'acide au moyen de Thydrate potassique, 
Us éléments de i at. d'eau se combinent avec i at. de l'oxyde et forment 
est J168 çyt^ qui est Féthal , d'une manière analogue à l'oxyde éthylique , 
C^ H^® O, qui, au moment où il est mis en liberté, se combine avec les 
éléments de 1 at. d'eau pour former C* H** O*, qui est l'alcool. C'est ceUe 
raison qui a engagé M. Dumas à envisager l'ethal comme un alcool. 

Éthal et souri de carbonique. — Uue nou?elie preuve intéressante 
de l'analogie de Téibal avec l'alcool a été signalée par MM. de La Pro- 
vos^ye (i) et Desains, qui ont montré que rétbal se comporte avec le 
sulfide carbonique et la potasee exactement comme Talcool dans les xan- 
thates décrits par M. Zeise. Quand on dissout de Téthal dans le sulfide 
carbonique jusqu*à saturation, on obtient un liquide transparent et inco- 
lore. Projette t-ou de Ibydratc potassique dans ce liquide , la réaction 
commence immédiatement et est terminée au bout de quelques beures. 
Les proportions u ont pas été indiquées. On mélange la bouillie qui en 
résulte avec 5 à 4 fuis son volume d'alcool , et ou chauffe le tout dans on 
vase fermé, en ayant soin que la liqueur n'entre pas en ébullition. On dé- 
cauto U dUsolutiou cliire qui surnage sur un liquide alcalin , pesant, 
o|MÙs» rouge-brun, et qui ifa pas encore été examinée ; et elle dépose par 
le rerruitii.*^s< meut uu sel sous furmc de paillettes légères qu'on lave, pour 
enlever reau-mè.'e, (i'abonl avec de Talcool froid, puis avec de Téther, 

Vl) Aun. de ( hiiu. el île rhys.. \i, 4vû, 
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el qtt^on soumet epsuite à de nouvelles cristftlHsàtions dans une petite 
quantité d^alcool anhydre boutt(ant. 

Le i«l, [iTéparé de oetie itianié#e, a été analysé liVee bêaticèup de soin 
«Ca fournM 

Trouvé. 

Carbone. . . . 57,00 

Hydrogène. . 9,29 

8ottfrê 18,04 

Oxygène. . . fi,5i 

Potasse. . . . 15)36 

Il esttiopc comité d^ K G + C H^ O il ; et si Ton remplace dans 
cçUe formule Toi^yde cétyliima par i'qxyde éthylique ^ un a le tanthate 
potassique de M* Zeise. 

Le sulfocarbço^te cétylico-potassique eat bUoc , insipide , inodore , 
gras 9^1) toucher» très- peu soliible dans l'alcoçl froid et fevteinent hygros- 
copique. Cependant Teau ne Thumecte quç leuteu[kent^ mais e^e le dé* 
compose et en sépare de Têthal d'qne couleur rotiçelitte, qui pa99P ensuite 
m blanc. Quand on le chauffe il répand d'abord une odeur d'oignon , 
ptiis celle de solflide carl^onique , e^ enfin celle de réthal. Il bràle avec 
fl^ijorne e( laisse un résidu charbonneux q^i contient du sulfure potassique. 
La dissolution alçooli(|ue de ce sel a une couleur f^tiblement iaupâtre ; 
elle pjroduit , ^vec les sels terreux et les sels métalliques , des précipités 
qui ressemblent aux xautbates correspondants; mais elle ne précipite pas^ 
ainsi que le sulfp -carbonate étbyUco potassique, le sulfate zincique. 
Quand on le mélange avec ui^ acide , ce dernier se combine afee la po- 
tasse , et Tétbal se sépara du sqlfide carbonique et devient li^re. 

Si au lieu d'hydrate potassique on projette de Thydrate barytique en 
poudre dans une dissolution d'éthal dans le sulfide caibonique, on ob- 
tient un sel baryti(|ne correspondant gélatineux. 

L'acétate plombique donne un précipite blanc volumineux, qui noircit 
peu à peu au bout d'un jour ou deux. Les sels de Télain donnent des 
précipités blancs gélatineux. Le chlorure mercuriqiie produit un précipité 
blanc qui ne tarde pas à jaunir et à s'altérer. Le niirâ'.e argcntiqu<^ donne 
un précipité d'un beau jaune , qui devient rapidement vbi:uu et noir , 
même dans Tobscurité. 

Ces combinaisons ressemblent par conséquent aux xanth.ates, ^ais elles 
sont beaucoup moins stables. 

CÉTiNE ET ACIDE NfTRi9UE. — M. HuicUff (1) a fait ôv^ e«jpêf îeuccs, 
dans le laboratoire de M. Liebijy sur rinttuenco qu'exerce Tacide ni- 
trique sjr la cétinc. Il a trouvé que la décomposition du blanc de ba- 

j 

(1) Ann. der Clieui. uuU dcr Pliaroi.i \\A}f , 34V. 



392 CHIMIE ANIMAIS. 

laine s*opère tranquillement et d'une manière sûre quand on chauffa tt 
dernier, dans de Tacide nitrique de force moyenne, à une température 
sufllsante pour le maintenir en fusion, mais sans chauffer à TébulUtion. 

L'acide nitrique ne passe point à la distillation ; il ne passe que de 
Teau mélangée avec un acide volatil huileux, dont il n^a pas obtenu une 
quantité suffisante pour Tanalyser; mais il suppose que cet acide est de 
Tacide énanthylique (acide azoléique). Le blanc de baleine se modifle 
sensiblement, mais ne se dissout pas. Quand la réaction a duré quelques 
jours , Tacide liquide renferme de Tacide succinique qu'on peut obtenir 
à rétat cristallisé par Tévaporation de Tacide. Lorsque Tacide succinique 
est entièrement séparé, la liqueur-mère concentrée dépose une quantité 
notable d'un acide, en grains cristallins, qui est de Facide pimélique. 

Quand on prolonge la réaction de Tacide nitrique, on obtient on 
autre acide très-soluble dans Feau, et qui cristallise en masses transpa- 
rentes analogues à des choux-fleurs. Cet acide, d'après l'analyse , est com- 
posé de C^ W^ O*, et sature 1 at. d'oxyde argentique ; mais la fin de cette 
recherche n'a point' encore été publiée. 

MuaLAGE MÉTÉORIQUE. — M. il/ii/(ier (i ) a cxamîné la matière mo- 
ciiagineuse que Ton trouve quelquefois le matin sur le gazon et dont 
l'origine est inconnue ; tantôt on Fa envisagée comme une tremelle gon- 
flée par la rosée, tantôt comme une matière lancée par une étoile filante, 
et du reste on a émis plusieurs opinions différentes sur sa nature. Les 
expériences du M. Mulder mettent cette question hors de doute, en 
prouvant qu*elle est un mucilage animal qui est gonflé par l'eau an plus 
haut degré , de sorte que le mucilage solide qu'elle contient n'en est 
tprone très-petite partie. Il y a trouvé de la terre d'os, une trace de pro- 
téine , un peu de lactale sodique et du sel marin. L'analyse élémentaire 
a. fourni: 

Carbone. . . . 50,55 51,05 

Hydrogène; . . 6,55 6,77 

Nitrogène.. . . 9,27 9,58 

Oxygène. . . . 55,67 , 52,62 

Quant à l'origine de ce mucilage, M. Mulder croit qu'il est un muci- 
lage de frai de grenouilles gonflé par l'eau. 

Air dans les. œufs^ —Quelques chimistes ont prétendu que l'air 
contenu dans les œufs contient un peu plus d'oxygène que l'air atmo- 
sphérique. 

M. fTahler (2) a communiqué quelques expériences à cet égard et a 
montré qu'il n'en est rien; résultat qui, du reste, semble être une con- 

(1) Schelk. Onderzoek., 1" St., 3û. 

(2) Aiiih der Chem. uudV\una.,iiu, V^V. 
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séqoente toate naturelle de la diffasion des gaz à travers Técale et la 
pAlicale de Tœuf. Il a trouvé au contraire que Tair contenu dans Pœuf 
ne renferme, immédiatement après la ponte , que 18 p. 100 d^oxygène 
^ environ. 

Dégagembht d'air par des iKFUSOiRBS. — M. fP'œhler (1) a décrit 
une matière mncilagineuse qui se formée pendant Tété dans Teau salée 
concentrée des salines de Rodenbourg, dans la Hesse, et qui recouvre le 
fond des réservoirs d^une couche de ^ pouce d^épaisseur. Elle est d^un 
jaune grisMre et se remplit de grandes bulles d'air qui contiennent jusque 
M p. 100 d'oxygène pour 49 p. 100 de nitrogëne. Quand on la regarde 
au microscope, on la voit toute mouvante par des milliers d^infusoîres , 
qni, d'après M. Ehrenberg, sont des frustilae-salinie et des bacillaires. 
Le mucilage même renferme du nitrogène. Ce fait vient s'ajouter à Tob- 
servation de M. Morren mentionnée dans un des Rapports précédents ; 
et il semblerait, d'après cela, que le dégagement d'oxygène dans ces ani- 
maux est dû à l'action du soleil sur la chlorophylle qu'ils contienneçc. 

Animaux qui supportent une température élevée. — M.Spàl- 
lanzani avait observé , comme l'on sait , que quelques petits animaux , 
appartenant au genre entomozoa et qu'il appelle rotiféres et tardigrades, 
se dessèchent complètement par un temps sec, et que la forme et tout si- 
gne de vie disparaissent pour reparaître de nouveau quand on les humecte 
avec de l'eau. M. Doyer (2) a confirmé l'observation de M. Spallanzani. 
L'animal , à l'état mou , meurt à nue température de 50° ; mais si on le 
dessèche complètement préalablement , il supporte ensuite une tempé« 
rature de 120 ' sans perdre la propriété de revenir à la vie quand on l'hu- 
mecie avec de l'eau. Même lorsqu'on chauffe à 140o un assemblage de 
ces animaux, plusieurs d'entre eux reprennent la vie quand on les met en 
contact avec Peau. L'explication de ce phénomène est simplement que 
l'albumine contenue dans les liquides de ces animaux à l'état mou se 
coagule par la chaleur ; et quand ils ont été parfaitement desséchés , on 
peut les exposer à une température très-élevée sans que l'albumine passe 
à l'état coagulé. 

Produits de métamorphose. Gélatine. — J*ai dit dans le Rapport 
précédent, p. 526, que M. Scheerer avait trouvé que les tissus gélatineux 
et la gélatine, qu'on eu obtient par rébullition, possèdent la même com- 
position, mais qu'il avait été conduit à une formule différente de celle 
de M. Mulder, 

M. V. Gondoever (5) a fait quelques expériences dans le but de prou- 
ver l'exactitude de la formule de M. Mulder, M. Scheerer n'avait em- 

(1) Pogg. Aon., Lvu, 30e: 

(2) L'InsUtut, n« 451, p. 289. 

(3) Scheik. Ooderzoek., 3* St., p. 251. 
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qol éttdeitittiént ne s'accordent pdé avec les noinbfes cle ift: Scheerer; 
meis îk ne s'ticcordent pas non plus avec la formute de M. Mulder, 
Comiiie oti a toute raison de croire que les atialyses dé M. SCheerer sout 
du nombre de celles qui sont bien fiiites , elles prouvent, selon tnoi, que 
les lisatis gélatineux et h gélatrne u^ont pas fa même composition, et que 
les iksiis subissent une métamorphose pendant la formation de la gélatine. 
M. Miilêer (2) a ftrfk connaître que Si. Cop a fait des analyses par com- 
bustion de colle de frisson (c*est-â^dire de la membrane qui se convertit 
en gélatine de poisson par Fébullition) lessivée à l'eau froide et sëchée ' 
à *«Ki, et qu^il a obtenu (C = ^5,12) »l,53(> p. 100 de carbone el 6,:^! 
p. iOO d'hydrogène, des résultats différent également de la composition 
de la gélatine, et surtout te carbone, mafs M. Muliier èroit que cette 
différence est due aux vaisseaux qui se ramiflent dans la membrane et 
qui ne se dissolvent pas par rébuUilion. On pourrait bien sSssure^ de 
celle circonstance en déterminant la quantité de la partie insoluble; 
mtfls cette dernière, suivant M. Scheerer, ne contient au plus que 
(C = 75,12) 52,825 p. iOO de carbone • dç ggrte que, pour que la quan- 

(1) Pogg. Âjin.,xL,270. 

(2) Sclieik. oudersoek., 1* St., p. 67, 



tité de carbone de 4S|,994 devant 51,566, il faudrait supposer que la 
moitié de la membrane fût composée de Vaisseaux ; ce qui paraît très- 
peu probable, attendu que le résidu insoluble est très-peu considérable. 
M. V, Gon^lavfir a ausai examiné la gélatûift 4ui a perdu la propriété 
de se prendre en gelée à la suite d*uae ébullition tirèS'prQlopgéd, Il lvi 
a trouvé la même composition^ sauf qu'elle est combinée avec i aC. d^eau, 

de sorte que la formule en est Cs^ H»» N»6 O" =4 (C** U"» W* 0* ) 4r #, 
Les analyses s'accordent bien avec le calcul. Il compare cette combi- 
naison avec celle des combinaisons de gélatine et d'acide chloreux^ pré- 
parée par M. Muldety qui est la plus riche en gélatine ; savoir : 4 C" 

H*<) N* O*^ + éli et qui donne lieu à une gélatine qui ne se fl^e pas^ 
quand on en sépare Tacide chloreux par un alcali. 

M. Marchand (1) a essayé de prouver que la formule de la gélatine 
renferme, ainsi que celle de la protéine , 40 at. de carbone , et qu'elle 
est C*» H«« N*a 0««, c.-à-d. de la protéine + 3 N -+- » O; dès lors elte 
renfermerait en centièmes (C :=l 75,00) 210,52 p. c. de carbone^ 6,5â 
d'hydrogène, 17,69 de niirogène et 25,27 d'oxygène , composition qvii 
s*accorde aussi avec les proportions de ces éléments dans le tannate de 
gélatine. On pe\it cependant objecter à cette opinion, !<> qu'elle sup* 
pose I p. c. du carbone de plus que toutes les analyses de gélatine eti 
ont donné , et â^» qu'on ne peut guère admettre que la protéine donne 
naissance à la gélatine , en vertu d'une addition de nitrogène qui n^est 
pas accompagné d'hydrogène. On serait plutôt porté à croira qi^ \^ 
protéine donne naissance à des combinaisons plus nitrogénées qu'd|[0i 
en séparant d'autres éléments qui formeraient de nouvelles c^imilpiinvin 
sons. 

SjDCusiMS oÉi<ATiNE. -^ Oaus le Rapport 1S41, p. â76, j^ai mentionR^ 
lea dilfér6nt«8 opinions qui ont été émises sur la composition du suéfei 
i» ^éJUtine par M. Mulder et M. BQUUingauU , même après la corree- 
tipiï ^ue ce dernier a apporté à ses analyses, et j'ai ajouté que eéiié 4% 
M. Mm(4^ me semblait à la fois plus probable et plus simple, m. Mii4^ 
4«r a souQsis ce (u|et à un nouvel examen (2)^ et il persiste ^conserver 
sea formules d'après k» analyses de la combinaison de sucre de gélatine 
' et d^oxyde plombique qui ont été faites par M. Buy$ BoUoty et qoi a'ao- 
cocdent parfaitemieul a^vee elles ; savoir : 



(1) Joum. fur pr. Chem., xxvii, 84. 
(5) Schdk. Onderzoek., 1© st., p. 17. 
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Sucre de gélatine == C« H«* N* O -h a rf 

G)mbinaisons de sucre de gélatine 

avec des oxydes métalliques. . . = C® H^^ N^ O^ + 2 R 
Acide formé de sucre de gélatine 

et d'acide nitrique =C»H«* N*C)» + 2#4-4fl: 

Sels de cet acide (leimzuckersalpe- 

tersaure saize) = C» HuN* 0* -h 2RÎî + ai 

Ces sels présentent des degrés de saturation différents , de telle façoo 

que 1 at. de Tacide peut se combiner avec 5 R + jl, ou avec 4 H, et 
dans ce dernier cas le sel est anhydre. 
L*acide est composé de 1 at. de sucre de gélatine hydraté et de 2 at. 

d'acide nitrique hydraté = 4« C» H»* N* 0« -h 2 A $^. Dans la pre- 
mière espèce de sels , 1 at. de sucre de gélatine hydraté est combiné 

avec 2 at. de nitrate métallique anhydre ; par exemple : -B* C^ H'* 14^ 

O^ + 2 Pb ¥f-; dans la troisième espèce, iat. de la combinaison anhy- 
dre de sucre de gélatine et d'oxyde métaUique est combiné avec â at. 

de nitrate métallique également anhydre ; par exemple : Pb^ C^ H^*N^ 

Ô* + 2 Pb if ; et la seconde espèce est formée de la combinaison de 1 at. 
du sel de la première espèce avec 2 at. du sel de la troisième espèce. Il 
est possible qu'il existe aussi des combinaisons intermédiaires. 

Gélatine et acide chromique.— M. Persoz (1) a trouvé que, lor»- 
qu'on fait bouillir la gélatine avec de Tacide sulfurique , du bichromate 
potassique et de Teau , elle donne lieu à du gaz acide carbonique pur, 
de l'acide cyanhydrique et du sulfate ammonique. SUl ne se forme pas 
d^autres produits , la gélatine, avec le concours de 18 at. d'oxygène de 
Tacide chromique , devrait se décomposer eu 1 équivalent d'oxyde ammo- 
nique , 1 équivalent d'acide cyanhydrique , 11 at. d'acide carbonique et 
5 at. d'eau. Il est probable toutefois qu'il se forme aussi de Tacide for- 
mique dans cette réaction. 

Préparation de la gélatine. — M. Âuthay (2) a indiqué la mé- 
thode suivante pour préparer la gélatine, sans le secours de l'ébullition, 
au moyen des raclures qui se font duns les tanneries. On plonge ces ra- 
clures dans de l'eau, et on les y laisse jusqu'à ce qu'elles commencent à 
sentir; puis on les lave bien , soit dans un sac qu on place dans de Teau 

(1) Journ. fur pr. Chem., xxvi, p. 55. 

(2) Aim. der Chem. uud Vhatm., \u,^^^. 
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I Yante. soit en les pilant dans de Teau qui se renouvelle sans cesse. 
Oim se procure ensuite une dissolution d'acide solforeux dans Peau , 
d'i^ne force telle qu'elle ait une pesanteur spécifique de 1,0&5. Cela 
^^ ^ » on mélange 11,2 parties de la masse humide, mais un peu exprimée, 
^^ C2 2 I p. de cet acide, et on les laisse en contact dans un vase couvert 
P^^^dant vingt-quatre heures; aU bout de ce temps ^ on décante l'acide» 
^^ lave la masse une couple de fois avec de Teau, puis on la mélange de 
n(^ v^ veau avec 2 i p. d'acide et l'on remue. Dans cette seconde opération, 
^^nd on rouvre le vase, l'odeur de l'acide sulfureux n'a point disparu ; 
^^ l'étiré la masse, on la lave bien , pour enlever tout l'acide , puis on 
^^^troduic dans une cuve qu^on remplit aux { avec de Teau à 45<>, et on 
^^tsse le tout couvert pendant vingt- quatre heures à un endroit chaud. 
^^ liquide qu'on soutire déla.cuve*au bout de ces vingt-quatre heures 
*^ prend en gelée incolore par le refroidissement. On rajoute ensuite 
4e la nouvelle eau sur le résidu ; au bout de vingt-quatre heures, on ob- 
tient une nouvelle quantité de gélatine, et l'on continue cette opération 
tant que l'eau dissout quelque chose. Il parait que cette gélatine peut 
être conservée dans des vases fermés aussi long-temps qu'on le désire. 

Chondrine. — M. Muldtr(i) a soumis la chondrine à de nouvelles 
analyses , et a obtenu pour la chondrine , privée de soufre » les résultats 
suivants (C = 75,15) : 

Trouvé. Atomes, Calculé. 

Carbone 49,757 16 49,705 

Hydrogène 6,680 26 6,709 

Nitrogène 14,570 4 14,642 

Oxygène 29,015 7 29,946 

M. Mulder admet , par le calcul , un poids atomique deux fois plus 
élevé, qui n'est point conséquent avec la formule de la gélatine. Il est 
évident que le rapport des atomes ne doit pas présenter une trop grande 
différence quand les propriétés offrent une si grande analogie. 

Les tissus cartilagineux contiennent du soufre, mais la quantité en est 
si petite qu'elle ne forme que 0,58 p. c. ; M. Mulder admet que cette 
quantité équivaut à 1 at. de soufre sur 20 at. de chondrine , d'après la 
formule citée plus haut , qui , dans cette hypothèse, en exigerait 0^41 p. 
c. On ne peut cependant guère admettre que le tout soit combiné avec 
le soufre ; la chondrine renferme probablement une combinaison sulfu- 
rée analogue à celle qu'on suppose e;[ister dans les cheveux , relative- 
ment à la protéine, et dont un atome est combiné avec phisicurâ atomes 
dcchondiine non sulfurée. 



(1) Scliclk. OiMlcrzock., i° St., p. 



398 (fiitfttË Aniéialë. 

M. Stkrœdir (l) a mmitré phi% tard «(tie forâqu'oti fait passer tin cou- 
rant de chlore dai\6Utie dissolution de chondrine dans Teau, on obtient 
un préeiptté blanc qui devient dur et vert d'eau par la dessiccation à f air, 
et cpit est composé, d'après son analyse, de C" H»* N* O** + ^1; sui- 
vant la formule précédente, il serait formé âé 8 at. de chondrine et dfe 
i équivalent de cMore. L'ansifse is'at^dtlâé bien avec tes résultats do 
eàlciiL Le chlore peut en être sépiM<é t^f nn alcali et laisse la chondrine 
imétérée. Si cette différenée qui etîate entré Fà chondrine et fa gêlatinif 
qui, 80CIS llnfluenoe du cblof«, dôd^e naissance à dis faciéle ôhloréux 
et s» combine avec cé ddrniier , peut faire âdntettrë un poids atomiqae 
double pour la chondrine, Il faudrait pfobibtement aussi doubler te 
poids atomique àt la gélatine et Itf représenter par C*^ K^ N^ Cf'o. Ce- 
pendant^ pour décider cette question avec plus de certittide , il faut at- 
tendre qu'on connaisse un plus grand nombre de combi nattons. 

M. Sehirad9r a trouvé que la chondttné ne perd pas à idO^ toute Teau 
qu'elle contient, et que^ ai^ après avoir été complétemetit séchée.à lOO^, 
on U. chauffée lfl0«, ell6 eu perd encore s i p. c. Il a essayé d^attribucr 
à cette circonstance la diflérence qu'il a obtenue dans la déterttlinatioii 
de l'hydrogène^ relativement à l'analyse de M. SeheerèT (tlapp. i^U , 
p. 876) qui a fouirai eniVe 6,96 et 7,15 p. c. d'hydrogène. Mais cela n'est 
guère possible, car, dans ce cas, l'analyse de M. Seheerer aurait donné 
un excès de 2 ^ p. c. d oxygène. Cependant M. Schrœder a obtenu dans 
une analyse de ciiondrioe 6,61 p. c, d'hydrogène ; M. /. ^ogel en avait 
trouvé 6,53. 

M. Marchand [% prétend qu'on peut représenter la coipposilion de la 
chondrine par la formule C*<^ rt«« N*» O^^^ qui est celle de 1 at. de pro- 
téine, plus 5 at. d'oxygène. La composition centésimale qui correspond 
à celte formule est : 

Atotttei. Càlctolè. 

Cafbene. ....... 40 80,973 

Hydrogène 68 6^7I( 

Nitrogène. ../... 10 «4,810 

Oxygène 17 88,44» 

' Elle s'accorde mieux avec l'analyse que celle qui résulte de la référnaé 
du poids atomique de la gélatine, mais elle exige cependant plus de ni- 
trogène et moins d'hydrogène que l'analyse n'en donne. 

DiALURATE POTASSIQUE. — M. Liebiç (5) a observé que, lorsqu'on 
mélange une dissolution d'alloxane avec une dissolution de cyanure 

(1) Scheik. Onderzoek., S» St., p. 260. 

(2) Jomrn. fur pr. Chem., xxvu . 

(3) Âno. der Chem. und Pharm., xu, 391. 



CHlMlS ANIMAlË. 399 

potassique , il se forme , au b.out de quelques secondes , un précipité 
cristallin, pesant, presque insoluble dansTeau, et qui est du dialurate 
potassique. Il n*a fait aucune mention des propriétés de ce sel ni de la 
manière dont on reconnaît cet acide ; or, ces détails auraient présenté 
d'autant plus d*intérét , que, jusqu'ici, on suppose que Tacide dialurique 
est contenu dans le précipité qu'on obtient en Yersant du carbonate am- 
monique dans une dissolution d'alloxantine traitée préalablement par 
Fbydrogène sulfuré , mais dont on n'a jamais pu retirer Tacide que les 
calculs théoriques y font supposer. 



FIN. 



